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PRÉFACE. 



Je travaille depuis longtemps à l'ouvrage que je livre 
en ce momenl au public. Les occupations qui m'en ont 
parfois détourné, ne l'ont fait qu'à de rares intervalles, 
et toujours pour peu d'instants. Si je ne le tiens 
pas pour irréprochable, ce qu'il m'est inutile d'assurer, 
je le puis du moins considérer comme le fruit de nom- 
breuses recherches el de longues réflexions. Pent-é^ 
devra-I-on repousser les opinions qui s'y rencontrent 
ou blâmer les réformes que j'y sollicite ; mais il n'en est 
aucune qui soit de ma part {«ëdpitée ou hasardée; je 
les si toutes séiieuBement étudiées A la lumière des 
principes et sous le contrôle des faits. 

La monnaie, lo crédit et VimpAt sont les sujets qno 
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j'ai traités dans ce livre, et ce sont aussi les moins 
connus Ad l'économie politique, surtout en France. De- 
puis peu d'années, à la vérité, des publications, dont 
quelques-unes sont fort remarquables (1), nous ont 
éclairij sur liiversos iJUrlies du rôle des monnaios ou 
des services des banques, des conséquences des dettes 
publiques ou des insultais de l'impâl; mais nous 
sommes encore en ces matières d'une très^;rande 
ignorance. Les économistes anglais enx-mâmes, qui 
ont le plus approfondi ces matières, sont loin de 
les avoir traitées d'une fagon satisfaisante. Smith, 
Btcardo, Malthus, Pamell, Bachanan, Mill en ont fait, 
à diverses relises, l'olqet'â'étndes oii se révèlent tout 
leur savoir et souvent tout leur génie; mais à quel sys- 
tème se sont-ils latlacbéB? quel principe leur a servi de 
point de départ? quel but se sont-ils proposé? Tout plan 
d'ensemble leur manque, et si l'on découvre dans leurs 
ouvrages des recherches ingénieuses ou profondes au 
point de vue de l'inlérCl présent et des faits qui nous 
entourent, jamais à peu près ils ne semblent s'inspirer 
de l'immuable équité , du droit éternel , considéré 
dans son essence même. 

C'est làcependant ce qui doit toujours diriger et con- 
duire; car rien de duraUe ni de vrai ne a^engendre de 
l'iniquité. Lorsque, après s'être assuré de ce que ré- 
clame la justice, on s'enquierl aussi bien de ce que com- 



(1) SiirWul le livrv de Coqudiii, silil mii ii la scioii.-i; fl a noire amilK, 
Du CriiU «1 d» ISanqati, le livre da M. Cuurtellu-Scneuil , intiUilè IVail^ 
(AAirijus el pratique ieioptnilmi d» banqua, cl l«s belles iludesdell. de 
Puita lur tet dinn iniptu da la Frmte cl de r^lnir^r. 
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mande l'intérAt, l'iatérët mènie uniqaemeat du temps ofi 
l'oD se teonve, on reste persuadé qu'il n'existe nulle op- 
position entre le juste et l'alile. L'ordre da monde repose 
sur l'unité j tout s'accorde, tout marche au même but 
etsuit les mêmes règles, dans le monde matériel autant 
que dans la monde moral, dans les sphères que l'esprit 
seol aperçoit et parcourt, aiosi que dans celles qui tom- 
bent sous nos sens et qu'ils peuvent apprécier. Ce u'est 
pas certainement la moindre gloire de l'économie poli- 
tique de notre époque de s'être autant appliquée à 
mettre cette vérité en lumière. £t il est singulier qu'on 
représente celte science comme si dédiùgaense du c6té 
immatériel des choses, quc^u'elle ne s'm occupe pas 
spéisalemant, il est vrai, et comme si portée aux idées 
irréligieuses, lorsqu'elle s'efibice surfout do montrer les 
avantages de la justice, et de mieux faire comprendre 
la sublime harmonie de la création. Beaucuup vont plus 
loin môme; ils contestent que l'économie politique soit 
une science; comme si ics phénomcnesde la production, 
de la distribution et de la cousommalion des richesses, 
insoumis à loulc loi, dépendaient seulement du hasard 
ou du caprice! C'est leur manière de concevoir les rap- 
ports sociaux, et, en dédaignant nos éludes, d'honorer 
la suprême intelligence qui préside à la nature de 
l'hmnme et aux destinées des peuples. 

Les deux pensées qui forment comme la base et l'oliget 
de ce ime, et qui doivent en être la justification on la 
condamnatioD, sontla liberté du créditeti'imp6tdirect. 

Chez les peuples modernes, fl n'est rien qui tienne 
une plus grande place que le crédit. Sonrerain dans le 



âomaiae de la cinmlatioD, il l'est ansn dans le champ 
de la {trodaction; an sein des inlérdlB mal^els. c'est le 
sonffle qui maintenant anime et fait tont mouvoir. S'il 
nom avait fallu nous en convaincre, le chômage et la 
misère qu'ont amenés, en le faisant presque disparaître, 
nos récentes agitations révolutionnaires ou nos der- 
nières crises industrielles, nous en auraient fourni une 
trop facile preuve. Ses deux premières conditions sont 
le respect de la propriété et la sécurité publique, per> 
sonne ne le contesleraii, ce sont presque choses d'évi- 
dence ; mais où ces conditions se rencontrent, gràceà la 
B^sse des peuples et k l'honnêteté des gouvernements, 
sons quelle orgamsation le crédit peut-il rendre le plus 
de services et présenter le pins de garanUes? Je pense, 
pour moi; malgré l'opinion communément admise, que 
c'est sous l'oi^oisation la pins libre.. 

Le crédit constitue un commerce, un travail que rien 
d'essentiel ne distingue des autres négoces ni des autres 
travaux. Un jH^teur, un escompteur, un cng-igiste, un 
directeur de banque trafiquent des valeurs qu'ils dé- 
tiennent comme un manufacturier fait de ses produits, 
ou un commerçant de ses denrées ; tous remplissent des 
fonctions d'une nature absolumeut semblable. Com- 
ment donc refbser au (»^dit de suivre celte loi géné- 
rale des aSaires industrielles et commerciales : la libre 
coocorrence? Cette loi reste-t-elle d'ailleurs à la dispo- 
sition des gouv^nants, qui In peuvent, à leur caprice, 
nier ou reconnaître, loin qu'elle provienne seulement 
de la nature des choses, qu'elle ne soit qn'nne consé- 
quence de nos autres droits et de tous nos besoins? 



Réglementer h circulation, en oulro, lorsqu'on laisse 
l'industrie et le commerce inilépcndunls , u'est-ce pas 
l'empêciier do se metlrc en rapport avec la production 
et les échanges, dont elle dépend tellement, néanmoins, 
qu'elle n'existe que pour les servir? Sous chacune de 
ses &ces, le travail doit être libre, comme doit l'être 
]i conscience, comme doit l'être la pensée. Toute en- 
trave qu'on y met est une tyrannie et une îniquité. H 
n'en est aulrement qu'où commencent les attributions 
de la puissance publique elle-même, o'est-à-dire oii 
cesse l'industrie, où apparaît le gouvernement. 

Cest parée qu'on ne s'est rendu compte ni des élé- 
menls du crédit ou de ses moyens d'action, m de ses 
résultats ou de ses fonctions, qu'on l'a maintenu sous 
les diverses restrictions qui l'accablent encore. On con- 
damnait autrefois l'intérêt de l'aident, parce qn'on re- 
gardait ce métal comme différent en son' essence des au- 
tres objets des transactions humaines ; t^est de même en 
méconnaissant la nature et les pouvoirs du crédit qu'on 
justifie maintenantes entraves mises aux établissements 
qu'il crée, comme à l'émission ou à la circulation des 
billets qu'il répand. On prend les banques pour des in- 
stitutions publiques, et leur papier pour de la monn.iic. 
Je montrerai jusqu'à l'évidence, je l'espère, que ce sont 
là deux complètes erreurs, et déjà l'expérience indique 
que, loin que ces entraves soient nécessaires, elles sont 
toujours nuisibles ; que plus le crédit a de franchises, plus 
il produit d'avantages. La liberté c'est la vie, disait 
rHôpilal, et cette parole est vraie par rapport au cré- 
dit, comme à Tégard de tobt ce que créent les hommes 
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on de tout ce qui tes sert : lui aussi se Fi^conde de la 
' séve conumine. 

Ëlrangc contradiction I les désirs de la liberté et de 
lVf;aliu'; civile noiis passionnent sonvent jusqn'à nous 
jelur dans les plus fous égarements on les entreprises 
les plus téméraires, et nous renonçons sans cesse à in- 
troduire la liberté et l'égaUté dans ces occupations qui 
nous sont £i tons départies, et ou s'emploie presque 
chacun des instants de notre vie. A un premier élan, 
trop impétueux pour ne pas étro déréglé, au sein 
des sphères p()IIti(]iies, succède constamment dans la 
carrière indiistriclhi le lU'i'ourageraent ou Vonbli. Ce- 
pendant, Lien i|i)c je ik: voulusse pas sembler en ce 
momcnl amoindrir la portée des lois politiques, combien 
intéresscnt-elIcs peu de personnes et règlenl-eiles peu 
d'actions comparées aux lois éconnmiques ! El lors 
même qu'il en serait autrement, comment les partisans 
des institutions poliUqucs libres ne comprennenf-ils 
pas que toutes les lots, ponr 6tre stables, doivent repo- 
ser sur les mômes bases, avoir une commune origine, 
80 prêter un mutnol appui? Vastes éditici's soumis à 
toutes les tempêtas, il leur fmt, en leurs parties les plus 
diverses, des liensmuitipliés et fortement unis. Dequelle 
légèreli: d'esprit serail-ce la iie preuve surtout, que de 
méconnaître celle M'rité après nos révolutions, si répé- 
tj.'e3 el. souvent si funestes ! 

i'iusieurs écrivains ont repoussé la libertédii crédit, 
dans des vues toutes dïlTércnles de celles dont je 
viens de parler. Les sévices du crédit ont principale- 
ment été mis à profit, ont-ils dit^ par la fortune mobi- 



lière, et il importe d'onpédier cette portion do patri- 
moÏDO social de prendre de Qonveaax développemenls, 
en s'opposant a» cours d'un de ses stimulants tes plui 
actifs. CcUi! opinion esL au moins conforme à la vérité 
û!i eu qu'ello lient la réf,'leiDenLation du crédit pour un 
obstaclcà sou essor ; ruais n'cst-elle pas profondément 
erronée dans la condamnation qu'elle porte conire la 
richease mobilière? Sans doute, cette richesse, née 
presque d'hier et qui déjà balance en importance chez 
plunenrs peufdeB la fortone tenitofiale, amène eveo elle 
un monTemeot. noa instabilité naguère inconaus des 
&at8, et dans pins d'une arcuutaoce pleins de périls. 
Hais, en entre que son eouiant est tracé, et qu'elle 
compte désormais parmi les éléments de puissance poli- 
tique et sociale, elle a des avantages assurés, qui dépas- 
sent infiniment les dommages qu'elle semble produire. 
En même temps qu'elle donne plus d'aisance ou d'opu- 
lenoe aux personnes qui détiennent dès maintenant 
quelque portion de la fortune immobilière, elle ouvre 
un nouveau monde aux déshérités du sot. Le plus grand 
minis^ d'Angl^wie d^ois Pitt. Robert Peel, disaU 
un ionr qu'dle avait enndl)li la bow^eoiùa par le tAesti' 
être qu'elle lui avait proeuié les perspectives qn'dle 
avait montrées à ses labeurs. Comme les classes 
moyennes, les classes inrérieures lui devront certai- 
nement dans l'avenir une grande partie de leur éléva- 
tion et de leur bonheur. Et si elle procure ai!\ peuples 
plus de mouvement, d'agitation que la richesse territo- 
riale, comment oublier que le plus atu garant àe l'w^re 
pnUio, à notre époque, c'est l'aisance répandu* eatre 
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tontes les mains, c'est la salisraction ressentie par cha- 
cnn da sort qai M échoit? Le propriétaire (errîra est 
pins mesoré dans ses désirs, plus réglé dans sa conâoite 
que le cnpitalisto : c'est vrai ; mais celui-ci, ne dëUnt-ïl 
que quelques épargnes, l'est mille fois pins que le pro- 
létaire ou l'ouvrier en {iroie à lu misère. 

Il n'est plus permis, du reste, de penser que le cré- 
dit soit sans rapport avec le sol. N'est-ce pas au secours 
des banques territoriales que la propriété doit de s'être 
autant enrichie, depuis un demi-siècle, dans le nord et 
l'est de l'Europe ? Et ces étalilissâmentB, à longtemps 
réclamés dans les antres contrées, ne cotmnencentr-ils 
pas à s'y propager, en moatiaot, enz aussi, que leurs 
bienfails soot toujoars en raison de leurs franchises? 

Quant à l'impôt, comment le justifier, s'il n'est assis 
sur la richesse acquise et appréciable, et si ses prélève- 
ments ne sont point proportionnés aux produits qu'elle- 
fournil? Quelle autre base légitime lui choisir? Gom- 
ment mesurer d'autre sorte, avec quelque équité, les 
ressources qu'il doit assurer an trésw publïcl Or, quoi- 
qu'il ne suffise pas que l'impAt sut direct pour remplir 
convenablement ces deux conditions, lorsqu'il esttd an 
moins, il les peut remplir; tandis que c'est choaa im- 
possible quand il est indirect. Ce qu*il atteint alors, 
en effet, ce n'est pas la richesse, c'est le besoin, en 
alTeclant dans ses recouvrements les formes les plus ar- 
bitraires. Il suffit de considérer un instant les diffé- 
Tontes taxes indirectes pour s'en convaincre. 

Ce principe, que FimpAt doit avoir la fortune pour 
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assiette et s'acquitter en proportion des revenus, est 
tellement vrai qu'il est seul reconnu par tous les publî- 
cistes et tons les législateurs, si oublieux qu'ils ïfen 
montrent ensuite dans leurs divers conseils ou leors 
difTérenIs décrets. Les lois anciennes l'ont à peu près 
proclamé dans les mêmes termes que nos cbarles mo- 
demee, et Fâaeltm reprodnîsait Aristole kffsqa'il l'en- 
seigDnit à l'héritifir de Louis XIV, en ^appuyant des 
raistms qn'mvoc[nent les politiques et les économistes 
de nos jours. An milieu des innombrables controverses 
soulevées au sujet des coslribotians , c'est l'unique 
point resté hors de discussion, 

I.es autres questions que fait naître l'impôt, n'ont 
presque jamais été, d'ailleurs, sérieusement discutées, 
vraiment approfondies. Ainsi, l'action des taxes sur l'en- 
semble de la richesse, leurs effets sur la production ou 
la consommation, les difîérences qu'elles aiïecteni selon 
leurs formes et leurs applications, tant par rapport aux 
particuliers qu'elles grèvent, qu'à l'égard du trésor qui 
les recouvre, toct est parmi nous encore également 
ignoré. A peine soupsonnons-nous même ces qnesUmn. 
C'est en vainque nos difféienls partis politiques u'oni 
cessé depuis B(»xanle ans de se combattre sur les bnd^ 
gels ou les contribaUons Raidies ; ils n'en ont montré 
aucun des éléments, révélé aucun des principes: il ne 
ressort peut-être de leurs longues discussions que leur 
coniiDunc ignorance. 

N'y va-t-it pas cependant, en grande partie, du pré- 
sent et de l'avenir de la fortune privée et publique? 
Combien. serait-U temps qu'on s'efforçât, en matière de 



telle importance, d'abandonner le hasard pour la justice, 
et de rechercher ce qui est vrai plutât que ce qui est 
facile! Il importerait d'autant plus de le faire, que les 
messes do ia population diml, ù tort ou à raison, s'est 
tant étendue rijilliicnc'e, do jupenl à peu près les gou- 
vernements que piir les taxes qu'ils prolèvent. Aussi 
proœptesà tomber dans l'anarchie qu'à se soumettre au 
despotisme, elles ont grand besoin qu'on s'applique à 
prévenir leurs écarts, en éclairant leurs seotimeats, 
qu'on sBtialiasie les intérôts qui sont les plus consUnts 
mobiles de leur conduite. 11 n'est jamais permis de né- 
gliger ce qui décide de la prospérité générale, et la mi- 
sère ou la souffrance est maintenant un prélude trop 
certain de révolte, pour qu'où ne cherche pas à la 
combattre par tous les moyens. 

Un des hommes qui ont le plus contribué au gouver- 
nement de l'Angleterre depuis quarante ans, le remar- 
quait très-justement, peu de temps après 1848 (1), le 
peuple anglais n'aurait certainement pas conservé au- 
tant de respect pour ses gouvernants, ni autan t d'attache- 
ment pour ses institutions, au seîa des passions déchaî- 
nées à ce moment, sans les réfnmcs apportées dans son 
système d'imposition. Elles avaient allégé ses charges, 
facilité son alimentation, donné un nouvel essor au tra- 
vail, augmenté ses salaires, et en retour il a consolidé 
îe pouvoir et béni les lois sous lesquels s'étaient accom- 
(ilies de (elles améliorations. Qui penserait que ces ré- 
formes n'aient pas contribué tout ensemble à nudntonir 
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si haute l'autoritô de l'AngleferrP dans lu inonde? Cha- 
que année auparavant, ses ressources (iiminuaienl, ses 
déficits s'accroissaient ; lundis que ehaeun de ses bud- 
gets s'est depuis, si ce n'est lors d'événements exlraor- 
dinaires, soldé avec un excédant do recette. S'est-il 
jamais rencontré, da reste, de grande puissance poli~ 
tique sans base financière solide? Penses à la oondi- 
tton de l'Espagne vers la fin du r^e de Philippe II, 
à csUe de la France à l'aTcncment de Louis XV on sons 
le consulat, et considérez, à notre époque toute iadofi- 
trielle, combien la politique dépend plus encore des fi- 
nances, de b situation écoiiomiquu dus peupies, que 
dans le passé. C'est avec raison que les Klals les plus 
espérimcnl^ tiennent que les inlérOls financiers occu- 
pent la première place dans l'édifice conslilutionnel de 
leur gouvernement. Les fmances donnent le mouvement 
et l'action à tout le grand corps de l'Ëtat , disait déjà 
Louis XIV ; et qnand on se détXHira^it autonr de Pitt, 
pendant la tongae et tanible loUe qu'il soutenait, à la 
tétfl de l'Europe, contre la France : Begardez, s'éoïait- 
il, la pénurie du trésor Crançaie, c'est la plate incnrable 
do ce pays ; c'est par là qu'il périra. L'invasion n'est 
venue que trop UjI sanciionnur h parole du grand 
hcmime d'Kta!. 

L'inlériîls'uocordG lioiii - i'[ic"rt:, l'H cela, avec l'équité. 
De nn'mc qui' ue man\iii-i's Uim"'- l'uipêchent la ricliesse 
de s atcrolirc. reiiclicvisM.'iiL les dunivi.'s nécessaires ù la 
vie, raéc-onlentenl les populations, ruinent les trésore- 
ries, de m&me de bonnes impositions laissent l'accomu- 
latiott des capitaux se continoer, le bien-être se répan- 
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dre, les revenus publics se perpétuer, chaque élément 
de bonheur et de puissance se fortifier et s'étendre. Que 
serait^e aussi que lYgolilé civile, celte nouvelle (^t 
léplime conqm'lc du droit moderne, en dehors d'un 
sy.alcnie raiîonn;ib!c di^ contributions? Les privilèges 
les plus odieux d'autrefois n'élaicnt-ils pis ceux que 
respeclitil le fisc? 

Mais, je le sais, des réformes aussi nombreuses et aussi 
radicales que celles que je réclame dans ce livre ne se 
penvoit obtenir promptement. Lesosages, l'opinion pa- 
bliqne, les déàrs naturels des gouvernements leur sont 
et leur seront longtemps encore de puissants obstacles. 
Rien de grand nese lait vile, c'est une loi de la nature, 
dit bien Qnîntilien. Seulement c'est le devoir du publî- 
ciste de marquer le 1ml, i;ouiui(; c'u;-tci'lui di' l'iiomme 
politique d'y marciicr avcr nicsiu i'. L'un iiti lient compte 
que du vrni et du juste, hi l'iiutin ddil sans CL'Sse envi- 
sager le possible et le i onvcniihlc ; moins que per- 
sonne, je voudrais paraîii e, on matière de finances sur- 
tout, imposer de prime abord mes sentiments. Un est 
pas de sujet oii s'applique mieux celte maxime do 
Fonlenelle : La vérité doit entrer par le petit bout. 
Mais lorsqu'elle est démonb-ée et devient acceptée, 
il ne laul pas non plus Toublier, il importe d'en sou- 
haiter et d'en rechercher le succès. Les eaux coulent 
paisibles dans un lit habilement et sagement con- 
siruit; cllc< Tonvcr.'cnl el brisent tout obstacle qu'on 
oppose à leur cours devenu irrésistible. Que de fois, 
sous nos yeux mêmes, s'est justifiée l'opinion, sans 
cesse reproduite , et bien rarement écoutée, que des 
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loaux extrêmes menacent cenx qni reponssent bnrte 
réforme. 

Si waies que je croie les doctrines auxquelles je me 
suis rallié, pour si réfléchies et étudiée que je les 
ticnno , je ne pense pas, je le .répète, qu'elles doivent 
dès maintenant Taire changer nos lois. 11 faut aupara- 
vant qu'elles soient longtemps discutées dans la science, 
et quelles deviennent l'opinion générale des classes 
auxquelles appartient, quoi qu'on fasse, la direction des 
sociétés. J'ajoute seulement que ce serait un misérahle 
rôle, parce qu'elles renversent des doctrines auxquelles 
on est accoutumé, de les injurier au lieu de les réfuter. 
La recherche des perfectionnements à réaliser dans les 
institutions d'ob dépend le sort des peuples, ne sera- 
t-elle pas toujours, malgré de sots dédains, le champ 
fevori des nobles efforts, des labeurs élevés, et ne con- 
vient-il pas, en quelque oubli qu'on doive rester, de 
s'y dévouer lotit entier? Quelle plus belle œuvre se 
proposer jamais? cl quel germe Utile se dépose exas 
croître et fructifier plus tard? 

Pour moi, je serais satisfait si ce livre contribuait !i 
appeler l'atlenlion sur les questions qni s'y trouvent 
examinées. Une discussion sérieuse montrerait les vé- 
rités qui s'y peuvent rencontrer, et les ferait adopter, 
comme elle ferait pour toujours rejeter les erreurs qu'il 
contient. Que n'ai-je la voix de Bastîat pour convier 
surtout, ainsi que Iw, les intelligences encore jeunes 
aux études économiqœs, et, entre ces études, à cell^ 
qui jusqu'à nous ont été le plus négligées I L'avenir 
entier en dépend, et Humbol^dt ne se trompait pae en 
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aBSorant que l'une des plus vives jouissances, c'est d'en- 
richir l'esprit d'idées nouvelles. Au sein des obscurités 
do la route huaiaine, lorsque survient quelque rayon 
de lumière, gnkce à de consciencieuses rechercheSi à 
d'utQes labeurs, c'est encore ce qu'il y a de plos beau, 
comme de p\w utile , dam la vie. Trop souvent l'im- 
placable expérience, en emportant nos premières illu- 
sions, nous fait descendre du eap Sunium ou quitter les 
jardins del'Académie, où riiumanit<i n'apparaissait qu'au 
milieu de songes resplendissants d'éclat et do bonheur ; 
l'étude seule donne pour toujours de nobles souvenirs et 
d'heureux espoirs. Sur quelque voie qu'elle entraîne, 
elle fait beaucoup plus aimer et estimer que mépriser et 
ha'ir les hommes. Et si l'horizon de la science écono- 
mique est borné, comme celui de toutes les scienc«s, 
quel plus vaste et plus bran domaine cependant s'offrirait 
à nos recherches, que celai où ^accomplissent les ac- 
Uons dont sa compose surtout la vie, et où se montre le 
mieux ce que <^est qoe la justice et ce que vaut la 
liberté? 

Je n'ajoiitoraî que quelques mots à cette préface de 
ma p rem il'' 10 édition, dont je partage encore toutes les 
pensées. Car, dausses principes et ses conclusions, mon 
livre est le même qae celui que j'imprimais, il y a déjà 
dix ans. Je l'ai seulement beaucoup relu, beaucoup 
étudié , et peut-âtre, en y faisant sur presque chaque 
point de nombreuses ad^tions, un peu amélioré, le ne 
sais cependant f^il vaudra ce qu'il aurait valu sans la 
perla du manuscrit sur lequel se de^t d'abord impri- 
mer cette seconde édition, et que je venais d'achever. 
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après un trarail assidu de deux années. Cela me rond 
encore plos regrettable cette pate, commone avec celle 
de mes premiers écrits, d'innombrables notes et d'un 
ouvrage presque achevé sur Ifs condilions <ie la liberté. 
Si les livres ont leurw desliiis, il eu est de bien (risLc::, 
pour les auteurs surtout qui ne pourraient se consoler 
de se voir ravir \ Histoire de Louis XI en composant 
VEsprit des lois. 

J'oublierais peut-être toutefois ce chagrin, l'un des 
plus grands de ma vie, si ma seconde édition avait le 
succès de la première. J'étais loin en effet d'espérer 
qu'elle s'épuisât aussi promptement, et qu'elle fùl tra- 
duite par ordre d'un gouTernemem étranger (f), qni 
ne s'est point, U est vrai, tenu pour obligée m'en pré- 
venÎT, et n'a, malgré mes démarches, daigné m'adresser 
on exemplaire de sa traduction. < Les grands sont 
entourés, salués, respectés^ les petits entourent, sa- 
luent, se prosternent {%.,.., » disait La Bruyère. Les 
uns manqueraient à leur dignité, sans doute, en res- 
pectant quelque propriété que ce soit, ou en se soumet- 
tant aux plus simples convenances, comme les autres 
oublieraient toute leur destinée, en prétendant à quel- 
que droit on fi quelque estime. 



(I) Celle traduction a i(é txHeet publiée par ordre du minisUre dd fl- 
ances d'Espagne, daui ic Bolelia iel mtnùln-iv hatiendai. 
{i) L* Bruyire, Caractim, cb. IX. 
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CHAPITRE PREMIER. 



se LA MONNAIE. 



I. — Dei capUuiniiIéridtaldHeiplUiiiiiunifblRi.— DiTcneinanniu 
«nploitei. — HauiNiN d'or cl d'ugeat. — De rcnpreliiu de* nenalcs. 
— D'an lisnl lenr nlenr. — AiMlcnnes UgtadilloiB des maïualei. — 
Lear compuition «t leur Taleur actuelle en Frauce. — De Ii nrooDale de 
eij|*re.— Lamnnaie eatnne mwcliaadise. 

II. — Diverses opinions sur l'empreinte des monnaies. — Denx oiÉbui ne 
peuvent llgurer également dans la circulalien. — DiTcrses opirilims Eur la 
valeur cl la circulatien de la moiuaie. — Histoire de la monnaie en An- 
^cterre. —Le Irai deror et de l'irgcut. — A quelles Tiriations ces deux 
mélaux MBl sou mil. — Lequel eal priKrabla pour la monnaie. — Quelles 
lomiBtt r^Titeiilent l'or et rarfenl etrtnlut eonima mumifei du» le 
monde, tnrloiii en Kurope. — Angneniatloo de U pradueUon de For ei 
aupBcntxtion probable de li prodnetion de raient 

ill. — Des péills cames par la d^rédollm des ntlanx prèdcdl. — Con- 
siquenees de l'accrolsiemenl de la prodDctlmi dei aàmu pridiu. — 
llDjens ï employer peur prèniur les désMTtS qifdle peil cuitr. — Du 
droit de momajage.— Ancienne! opinions sur 11 ricbtu*. 



Le globe n'cBt, pour les économistes, qu'un vaste atelier, 
oii l'humanité utilise ses forces et pourvoit à ses besoins. Mais 
quelques avantages qu'il lui présenta, et si grands qu'y soient 
ses labeurs, i! lui laut sa procurer des instruments de toute 
sorte pour accroLtre sa puissance productive, d'ellc-mâmo 
assez restreinte, comme pour facihler ses échanges, parloul 
entourés de ruHnbrettses entraves. Cei instnimenla, très-dii- 
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vers, rentrent tous parmi les capitaux matÉriols cl les capi- 
taux monétaires, ou plutôt conslituenl ces deux classes de 
capitaux, utiles ou nécessaires à des degrés différents. De- 
puis la voile qui fend l'espace, la cliamie qui creuse le sillon, 
le foyer où se transforment les métaux, en effet, jusqu'à l'ai- 
guille qui marque les ilîrcclions, jusqu'au mince engrenage 
qui mesure les heures, et à la faible lentille qui nous trans- 
porte dans les mondes supérieurs, les niaehines nous aident 
dans tous les actes de la vie, et sont, après nous-mËmcs, les 
meilleurs agents de la production. Les monnaies ou tous les 
autres moyens de circulation ne vleunent qu'ensuite. Quel 
numéraire vaudra jamais le dïohé de Gulenberg? Quelles 
espèces monétaires pourraient rendre les services de la chau- 
dière de Watt ou de lajeimyd'ArkwriBlit, de la simple pioche 
on de la plus commune navette?II fout d'slxnrd des insbuments 
d'ouvrage, des c^tanx matériels; après seulement vîemient 
les moyens d'écbange, les capiluix monétaires (1). 

Un peuple ne saurait toutefois demrarer longtemps dé- 
pourfu de ces derniers. Le nnmérùre devient indispensable 
dès que la diviàon du travail s'établit, et k mesure qu'elle 
augmente, son nsage et son utilité s'étendent. Caries échanges 
ndssent avec les différences des occupations et se multiplient 
en raison da leurs progrès. Or, sï l'on manquait d'im intermé- 
diaire que personne n'eût Intérêt à relluer, et qui pùt s'assi- 
miler è tout produit, comment réalïEeraitroa ces échanges? II 
laudrut continuer les traditions commerciales de la Bible, ou 
înûlerces jeunes gens qui s'en allEÙent, au commencement de 
ce siècle encore, par les rues de Corrientes, en criant : Du 

(I) Du icoDonilitei, noUmntnt, cbei uoua, H. Bianqul (Court iTÉajiiemie 
wHdmlTielle, 1838-1839, IB* teçon), ant prilcDdu qac les pays (DmmertantR 
ont pin» buoln de mouiBle qu« de machines. Cepcadanl do roules, des cr- 
DMn, déi iMitn, tioi entretamsi du ports, iet vabuiDi, det moyeiu de 
ttanqnrt ; crieciliHmb, das comptoirs, d«s eali^Us Iwr «nt plut nécas- 
HlKs amirtmeat qua daBimènlra. 
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>el pour ée la chandelle! du tabac pour du pain ! Les trocs, en 
nature ne eonriennmt éridemnent qu'aoK sociétés dans l'en- 
fitnce, quelques regrets qn% inspirassent i Pline. Cest la 
monnaie seule qni permet à la consommation d'étendre ses 
choix sur toute la masse des valeurs produites, et à l'indus- 
trie d'ofirir les frnïls de son travail à tous les actietcurs, en 
faisant iu monde industriel comme nn vaste marché, où 
chacun a la faculté de se défaire de ce qu'il possède et de se 
procurer ce qu'il désire. C'eSt la grande roue de la drcula- 
tîon, disùt Adam Smtlh((). 

^si que tonte chose, du reste, elle a longtemps été très- 
imparfaite, et l'est encore dans bien des lieux. Des bœufs 
.■wldaîcnt tes achats aux premiers temps de la Grèce. L'armure 
de Diomède en avaif tofili? 9, et celle ileGlaucusen valait 100, 
selon Homère {5], qui, non plus qu'Hésiode, n'indique, nulle 
part, l'or ou l'argent comme numÈr;ure. Devant Troie, le vin 
de Lesbos se payait aussi, d'après l'Iliade, avec de l'airain, du 
fer et des esclaves, cette livinç moneij (monnaie vivante) des 
anciennes lois anglaises (3). Dans plusieurs contrées de l'Inde, 
ce sont ])art;illf'n]cnl anjounniui des roqulllagi's qui soldent 
If^ érhanfîes. A Tei'i'e-Niaivc, c'est dp la uionio si>clie; ailleurs, 
c'est du sucre, du ilium, du fer, du sel, ou des peaux prépa- 
rées, ou du tabao. Qui no sait qu'un village d'Ecosse employait 
des clous comme mnnnaiL", au temps de Smilli, et M. de 
Humboldt n'a-l-il pas vu le cacao sen ir de billon a Mexico (i)î 
Chaque peuple s'est fait probablement à l'origine une monnaie 



(I) Laudcrdalc l'appelle mime U roacliiiie qui économiaiî 1« pins de travail. 

(S) H. Gamier a prftFnda, mais sans s'autoriser d'anonu prenre, 40*80- 
mbre ealead parler de iDoniiaie portant l'caiprcliile ^oa bonT. 

(3) La lii^ing moB^y se composait do serfs et de bestiaux. T. Bittorf of 
Brifoin, par Henry, t. IV, p. 213, 3«. — laeob, MHorieal «igiilryiiila 
ttu fnâtmt moM», L 1, p. 313. 

W Buai jiolilîiuf iw la iïauMUt^ipoflM, (. lU, p. H, 87. CD un 
ttalt rqiri««ali par ft gnlH d« «MM. 



i CUPim PBUUEB. 

de celle de ses marchandises qiù pouvait le mieux sa consemr 
et se dinser. Haie doués de ces qualUês plus que tons autres 
produits, les métaux n'ont pas lardé, chez la plupart des na- 
tions, b remplir ce service. C'est ainsi qno Rome eut bientôt sa 

monnaie de cuivre et Sparte sa monnaie de fer. 

Entre lus métaux, cependiuil , bien des différences sub- 
sistent, et les prcférabics, snuscc rnpport, sont incontesta- 
blcmcuC l'or et l'argent. Le plulinc lui-même, dont l'usage 
monétaire s'est introduit en Russie vers 18S8, leur est de 
beaucoup inférieur. Seuls, l'or et l'argent possèdent certaines 
propriétés, certaines qualités nécessaires à une bonne mon- 
naie. Leur valeur est In même, de quelque lieu qu'ils provien- 
nent (t J. Ils ne s'altèrent point au coulact de l'air, ni ne chan- 
gent aux variations de température. Quoique assez malléa- 
bles pour recevoir les diverses formes qu'on leur veut donner, 
ils résistent, au moyen d'un alliage, à la destruction par le 
frottement. Ils se divisent en parcelles si faibles qu'ils inter- 
liennent dans presque tous les échanges. Enfin, peu répandus 
dans la nature, ils ont un prix très-élevé et très-constant , de 
même que, très-portatifs, ils valent partout à peu près autant. 

C'est Jt la propriété de représenter sous un miiico volume 
toutes les valeurs , d'y équivaloir, pour parler plus exacte- 
ment (2), et d'âtrc de toute.'; les riclicsscs la moins allrirablu et 
la plus aisée à traiisporlur , quu les mélauï précieux ont 
dû de procurer, au rapport de M. Slurch, un cela mieux 
inspiré que Montesquieu (3), ces deux résultats si considérables 
pour l'amélioration du sort des peuples : ia facilité des cp;ir- 
gnes et celle des emprunts. Lycurgue, qui craignait, dans sa 

(I) Un BRunne d'w pur d'Améifiiae est ucoctenent pareil a im gninme 
d'or pur dïoropa on d'Afrique. 

9t ■ ODnadoil pisdke qne la raonute ctt le tigne représentatif des va- 
lem:dlea tai«leivencDe«laie;«IleaerwriteiiUpuleiaiUresdiuei. > 
J. B. Siy. 

(3) T. Honteiqidea, Etpril dn loti, Ih. zzm, cb. 17. 
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DE LA UONNAIE. 5 

profonde ignorance économique, que le numéraire s'nccumulât 
eu se voiturât trop commodément, avait sagement agi en 
ordonnant qu'il fût en fer. Ce qui faisait dernièrement cn- 
Gorà, néanmoins, l'adnùratîon d'un do nos réformateurs liocia- 
listes le plus en 'renom (1). H at vrai que c'était ausà l'avis 
de H. de Bonald. 

Hais, pour la focUiU des transactions, ii est indispensable 
que le poids et la pureté des métaux-monnaies, si bon qu'on 
en trouve le clunx, soient, en outra, constatés. Autrement, 
pourrait-on recevoir une aeide pièce de numéraire sans la 
peser et l'essayer, comme on le voit faire aux Égyptiens 
et aux Assyriens dans leurs anciennes peintures, ou comme 
cela se pratiquait presque de nos jours au BrédI {3}? C'est 
naturellement & l'empreints de l'autorité qu'il apparUent de 
donner cette dernière qualité, cette nécess^re garantie aux 
espèces métalliques. Par malheur, les gouvernants, depuis 
ceux de ta Grèce et de Borne [3} jusqu'à la papauté du 
XVI* siècle (il, et aux royautés modernes, se sont, A de nom- 
txenses reprises, serrisde ce moyen pouFaltérer les monndes. 
An teqips même des mervelleuses exploitations du Polosi et 
de la Veta llbdre, que de fois les souverùns d'Espagne sa sont 
^ts &UX monnayeunl II m'est ii}utile d'ajouter que partout 
et toujours le commOTce s'est i^ierçu de ces flraudes, malgré 



(1) K. P. taroux (Rmue socialo, janvier IStQ ipptoaTa Ljenr^s da 
«Cttedicishin. A sua ails, l'or et l'arEcnt, par eelt lenl qo^i Tcprtsentwt 
nae grande ^atcor sons un petit volume, doivent Hte condimnts coome 
l'emMitM et i'mabryoa du capital. Lo pasiae^ est itHei enclcu pour 
que j'y TenToio le lecteur. 0 la science et souvent il bonne foi des rtroima- 

(i) V. Joanial des Economtila, mars 1813, art. de H. H. Sajr. 

(3) Les gotrrenemoDli grecs fcneiuieiil aae monnaie de duuvrIs alcf, 
deUiate i l'usage InUiienr. A Rome, dto la premlire purra pmdiue, «a rt- 
daMtt 2 0BCC8 da enlne Tas, ipA devait être de 11, 

(4) Sbte^lnint. V. nuke, HbUtr* de la PapouM 
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les singulières précauUonsdontdlesélakntentouréesO}. Les 
monnaies n'ont jamais circulé que pour ca qu'elles Talaient 
léellemenL En combattant l'opinion de Bcufart et da Locke, 
law l'observe fort Judiciensemeut danseoE ContdéraUuu nr 
tammUrairelï}, la meilleure de ses œuvres; a La monnaie ne 
reçoit point sa valeur de l'antorité administrative : l'empreinta 
marqueaon poids et son titre, mais elle ne donna pas la valeur: 
c'est la matière qui en fait la valeur, qui est aussi plus ou moins 
forte, selon que la quantité est proportionnée à la dcmandt:. > 
Hais les princes se gardaient d'assez restreindre la masse des es- 
pèces qu'ils s'appliquaient & détériorer, pour que Icsnéccssités 
des échanges leur conservassent une valeur élevée. Et quelle 
perturbation chaque avilissement du numéraire jetait dans les 
transactions, en empêchant les prËls et en détruisant le crédit! 
L'acerbe indignation deDanle contre les rois faux monnaïeurs, 
ou ses pathétiques accents sur les transformations subies, par 
sa patrie, dans son numéraire, comme dans ses coutumes ou 
les lois 

• Onanle lollc nel tempo cbe limotibrc 

> Legge, moncla, cd dBcId, o costnniii 

> Hal aalito... ■ 

s'expliquent autant que la reconnaissance de l'Angleterre, ex- 
primée sur le tombeau d'Ëlisabclh (3), pour son respect de l'a- 
gent le plus indispensable du négoce. Ce Ait le principal mé- 
rite des premières banques de procurer à ta monnaie oii elles 
existaient une valeur assurée et constante (i). Fort heureusc- 
moit les gonvem^nents se sont enfin persuadés que la fUn- 



(1) Quand lean II oltin le tlire de set Doimalw pow piar fSet itaéneiit 
ses MUS, a obligea tous les afDciersdc scsbOldsdemiHinaies, pu semait, 
ausocrel.Eu Caille, Glcsmirc, i° Afomlo. 

(2) JHimoire sur (ennonnoies, i"pirlle. 
(3] • Xoneta ia juslim valûrem Teduda. * 

(4) Pour les alliratiant soties par les nnimtiu uyUIttS, V. lord Uver- 
pMl, Osike cotMoftAe rMln, p.31 «ttolr.; lucb, OAprwfnu mtlab, 
t.], p. 314, 3». 
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ficatîon des espèces n'est pa£ seulement coupable, qu'elle 
leur est aussi onéreuse, pai l'impOE^tïté où ils sont de dd 
les pas receroir pour leur vaJear noimnale, et de lea faire ac- 
cepter pour plus qhe leur valeur réelle. Ils ont, en général, 
renoncé à fiinesUi pra^ctue, dont il ne restera désormais, 
il le fant espérer, qoe les écrits innombcaUes qu'elle a Boa^tés, 
et qoi nous la font encore dngulièrement r^retter, !i nous qui 
sommes oldlgés k les lire. Quel antre ressemble an Dn^itr de 
Swift, ce pampUet ù profondément injosts cependant; mais 
si rouguenx et A remarquaUeT 

C'estDntquementkrcKi^e, en conséquence, que les noms 
donnés aux pièces de monnaie ont exsctementindiqnéleurpdds 
on leur valeur. L'as on la livre de Sereins Tnllins, paresemple, 
qui fit le premier battre mcmnûe i Borne, enrépndiant Fuiage 
des barres de ctdvre sans empreints (I), contentdt le ptnds 
d'une llm romaine de-bon cuivre. La livre sterling d'Angle- 
terre, au temps d'fidouaid I", et cdie d'Bcosse, sous Alexan- 
dre I", renfermaient également une livrç d'ai^ent d'an titre 
détehniné, de même que la livre de France sons Chariemagne. 
Seulement, le pcuds de tiojea, ville dont lea nst^ comm^ 
ciaux étaient fort répandus, çice aux fbires importantes qui 
s'y tenaient, rempleçi^t, pour nous, le poids ai^ûsdelaTour, 
cette andennemesnre saxonne, en place de laquelle Henri VIII 
fit pourtant eosri adopter notre livre de Troyes (S). Etilena 
étédes monnaies iiUérîeures comme desmonnaiei sapérienres. 
Aiod, l'mice romaine pesait une once de cirïvre, comme, dans 
le principe, le penny anglais on écossus et le denier français, 
le shilling et le sou semblent enx-mémes avoir commencé par 
dési},mtir un certain poids (3) ; et il est remarquable que les 

rii Pliii!!,/ii':[. naïur, lir. ixim, cb. 3. Ad. Smllh, lii. I, fh. J. 

(?) La litre de Troues (rro^-FOUIKl} M dMU tB 13 oattt, TOOM Ml 30 
)i euros, le reiuy en 2 1 i;raias. La livre de noytS ptie 7,011 |nlDS dn ;bUS 
de CharlEmagne, et 3~iîfiiS imlligraMmtl. 

(3) V. Ad. Smllh, Ut. I, ch. 4. 
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8 CHAFITRE PBEUIBtI. 

relations âù poids ou dâ valeur réelle, eattt la livre, le peony 
ouledtsnier, l'oDceoulesou, GoienI restées presque semblables, 
au milieu des ïncessan tes variations auxquelles a été soumise 
chacune do ces pièces. Variations telles ^pendant que notre 
livre tournois, pour ne citer qu'un cAuiuplo, ne e ont unait plus, 
au moment de la révolution, que la 7^' pnriir rie lii quantité 
d'argent fin qu'elle renfermait sous Clia rie magne. 

Aujourd'hui, notre franc pèse ii grammes à 900/1 OÛO de lin, 
ou 1 1/3 grammes d'argent net d'alliage, et noire pièce d'or de 
SO francs, à 900/1000 do tin également, est frappée à la taille de 
1 55 au kilogramme H ) - L'alliage, qui forme 1/10 du poidsde nos 
monnaies, n'est d'ailleurs employé que pour qu'elles résistent 
mieux BU frottement, comme pour empêcher les manipulations 
trop dispendieuses qu'entraînerait l'épuration complète de l'or 
et de l'argent. On ne cherche point à ce qu'il remplace ces mc- 
laux; il a'y a là ni dissimulation ni fraude. Les partisans (te la 
monnaie signe, comme parlait Montesquieu, leur chef le plus 
illustre, ne se pourraient autoriser de notre exemple. 

Quant aux espèces de cuiiTe, indispensables pour les petits 
échanges, mais très-lourdes, elles conservent, au contraire, 
dans ta plupart de Ëtats, une valeur en grande partie fictive. 
Le rapport du cuivre k l'argent est ed'cctivcment comme ( est 
à sa environ ; et 20 de nos sous ne pèsent pas 80 fois autant 
(ju'unc pièce de 1 franc. En Angleterre, la valeur intrinsèque 
du billon ne représente (jucre non plus que la moitié de sa va- 
leur nominale, aussi bien qu'en Belgique et en Suisse. Le nu- 
méraire cesse donc, sous cette forme, d'être une marcbandise ; 
les pièces qui la composent constituent seulement des sortes 
de tiens de confiance, des as^gnatA en métal Elles n'ont 
pcHDt, It l'inverse des autres espèces, leur valeur en elles» 



(I) T«iT, ptw la conpo^cn des nmoaics des Avtn pays, Court tiee- 
MBàë iwliiiiM, par M. M. Omalio', L m, f. u latv. 
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mêmes. Si le cours légal s'en soutient, c'est uniquement 
parce que la quantité nécessaire pour former les apprânts 
daiis la circulation, quantité qu'oa évalue chez nous à 4b mil- 
lions (I). n'est pas dépassée. On s'en est facilement aperçu 
dans nos acpartemcnis <iu nord, après 1830, et à différentes 
reprises en Russie, lorsque cette juste mesure a été méconnue. 
Mais puisque lo cuivre est une sorte de monnaie, il faut quesa 
valeur ofîïciellB se rapproche autant que possible de sa valeur 
effective. En faisant descendre le poids de notre décime de 
15 grammes à 10, c'est-à-dire en donnant à notre monnaie 
do cuivTe une surélévation de 77 p. 100, comme le fait notre 
dernière loi (2), on a. Je crcHS, atlnnt l'exlreme limite de cette 
surélévation (3). 

Jelerépète, tonteftns, dans ses con^tionsordînaires, le nu- 
méraire n'a rien de fictif; c'est une véritaUe mardiandîse, une 
denrée soimiise à loules les Uds du maichâ. la noblesse de son 
oriipne, que l'uttiquîlâ foisait mnoater k Erichtiionius pour 
l'aif^t, et pour l'or an soleil luHndme, n'y saurait que faire. 
II ne s'a^t pins làd'appmnt, et l'iui n'a plus afiâire à un métal, 
le meillenr cependant pour cet usage, d'im poids tel que, si 
l'on n'en surélevaitpaBlaVBleur, on ne s'en pourrait ser^. Le 
cours s'en r^ soilement d't^irès la quantité qui s'en trouve 
et le bescnn qu'on en a, absidument comme le prix des tissas 



(1) LacoDunluiu] ia mannahi a<Ddiravi>,cii1838,qnBiwiBiptMa do 
UUoD, bta-iul htriqnéei, Ausent raplicéei par nne noDTEUe momiik, dn 
poids IS tfismtt de enltra pair nn dldoc, atec m tTSast d'tnvtron 
^100 d'tUbt. Ri; pwt da HH. Dun» et de ColniDiit, p. lOt (t 106. — Ce np- 
pertesUiH 148,000,000 de fmtd la soiiHiB de mi meniiaiea da UUoa. La 
commluian prtimdt da pwtar k 39,000,000 de (met la nouTdlle aïoimaie de 
bnioD qifelle rldamait, unr b en augmenter la iniiH, al cela panliuit ntees- 
Hb«. 

(3) Cette l<ddUda qn'onioMllra de cette neaveUaroonntie de enivra pdu> 
aOralDtoDt. 

{3) L'utmhdelntiea an^ibe a cUi dendercmenl h dea onlrapreaiurs de 
tVn^itfuin le prltUèco de happer de la monDale de cnlire. 
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ou des céréales, des bois ou des fers. Do toutes les conditions 
d'uneiiionnaieparfaite,ditbieaH.HjctkelCiievalîer(1], Ufixité 
de valeur est la seule & l'égard de laquelle les métaux pré- 
cieux laissent à désirer. 

Et c'est là ce qui rend compte des baisses ou des hausses 
qu'ils ont tour à tour éprouvées ; de la hausse, par exemple, 
qui s'en manifcslait dans toute l'Europe avant la découverto 
de l'Amérique, et de la baisse, des deux tiers environ, qui les 
alteignit à la suite de cetle découverte. Oiaque jour, s'aug- 
mentait d'abord leur rareté; et plus tard les masses métalliques 
que Ips mines aniéi'icainps versèrent dons la circulation, sur- 
tout après la mise en exploitation du l>oti]si (t !345], s'élevant à 
presque 13 fuis le montant do tout le numéraire préexistant, 
estimé it I milliard de notre monnaie (S), comment ne seralt-4l 
pas survenu une énorme baisse dans leur valeur? C'est cepen- 
dant aux pi'ogrès de l'industrie de cette époque et au passage 
du cap de Bonne-Espérance, qui ouvrit une communication 
directe avec le continent asiatique, déjà soumis aux importa' 
tionsd'oret d'argent, que cette valeur dut de ne pas diminuer da- 
vantage. Hais quelles plaintes ou quels espoirs, quel accablant 
effroi ou quelle satisfaction élomiée causa cette perlurbatioo 
dans le prix des monnues I.Ce serait assurément l'un des rédls 
les plus curieux que cdui de toutes les lamentations el de 
toutes les joies consignées dans les écrits et les discours ds ce 
temps, depiùs le triste Mémoire m l'exeetsiv» <Aerfi, présenté 
à Catherine de Uédids, ou les sermons prôchés par le spiri- 
tuel éveqne latimor devant Bdouard TI d'Angleteire, josqu'as 
livre siprofondément ignorant sur les finances du père D. San- 
cho de Honcada, en Espagne (3j. On n'y poumût comparer 



ii) Coari (TfeMonri* poHKgiM, t. m, p. IS. 
(î) Itcab, On prwbnw oiAott, ne porta mêma les e^usdc toute fEn- 
r«p«, ïla BndBxrdtdcgDlisaaDinnoiiiiletniiei. 
(3) On pcni lire dci eitnlb de cet dira* HTngu dm l'fiWofr« d« l'dco- 



Digilized by Google 



DE Lï iiomin. 11 

que les lois qu'ils semblent avoir inspirées. Celles de la cour ■ 
de Madrid susoitEnt dus difficultés île toute sorte au commerce 
de détail, a afin tic luller contro la cherté toujours croissante 
des marchandises (1). » La diËte d'AlIcmagno interdit, dans le 
inâmc but, la l'orniation de toute compagnie possédant plus 
de !il),OOI) florins de capital (2). Quel ciiangemenl, il estvnii. 
dans les hahïtudes, dans les positions, dans les conditions so- 
ciales! Les redevances, les profits, les salnires, le cours des 
denrées, tout était modifié ; aucun des anciens rapports n'était 
maintenu. Les restes espagnoles, qui se trouvaient au denier 
dix, tombèrent, selon l'inca Garcilasso, au denier vingt |3), et 
tout suivit. Ce fut surtout un coup terrible pour la féodalité, 
dont une grande partie des revenus consistait en droits inva- 
riables. Boulainvilliers le remarquait avec raison, bien qu'il ne 
comprit ni Timportance ni le jeu des monnaies (i) ; et Jacob 
estime que la déprédation des métaux précieux a contribité 
beaucoup, en Ajiglcterrc, aux difficultés des vègmt de 
Jacques l"ct de Charles 1", terminées à la prenùëie grande ré- 
volution politique du monde moderne. 

La qualité de marchandise propre au numéraire ne se révËle 
pas seulement par les variations qu'il subit à travers les siè- 
cles, h la suite d'événements extraordinaires, ou parles divers 
coui's qu'il affecte d'Etat à Éiiil, d'où naissent les spéculations 
du change; elle se manifeste encore chaque jour, au sein de 
tous les pays. I! s'en faut, par exemple, que l'argent vaille au- 



nomiepoliliçiie de St. Blaoqni, l. 1, |i. i09, iK. — Bn Angleterre, le peuple 
allribuait leptus souvent ees souOïaiices i la luppressiou des coaients. V. Percj, 
Rdiquies ofancient poelry. 

(I) V. Ruike, Farilen mi vnlker, l, p. iOO. 

9) V. Kmïe, Gtschichte dur reformalion, il, p. 43 it sdr. 

(3) Biitoire des gutrres cnilci des EipagnoU dans ht Indn. If ontctqalni, 
jBiprfl dM tai«, Ut. XXII, cb. 6. — La iilcnr des utétun prtdeoi MtH pour- 
tnl HKwa liBUiMiip ptp» éteiés qifaiijiiiirdltfl. VtjflH te prit di tU, Vwi- 
■«ni ttMl eo Etpigae phtt qo'tiQCnirAiid, dualsnpport d« tlk 10. 

(4 Dans N DMiHaw Mtra nir IH «oit 0«i*wiii b» jurltm*^ 
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tant dans ime grande et riche cité que dans une pauvre et pe- 
tite ville, dans un port ou au centre de nombreuses fabriques 
qu'au milieu des campagnes. Malgré son empreinte uniforme, 
la monnaie ne saurait, on le voit, àtous égards, servir de mesure 
eiEacte, rigoureuse des valeurs. Elle nu le peut pas plus eo réa- 
lité que le travail, indiqué comme tel par Adam Smith et Hal- 
tbus (4}, (Hi que le blé, préféré sous cerapportpar J. B. Say(2). 
Bien ne marque ni ne peut marquer avec préciùon le cours des 
marchés, cette mc^le conséquence, celte résultante nidcpie 
des désirs des acheteurs et de Tintérât des vendeurs. Il n'est 
aucun étalon des valeurs. 

Les lois qui prétendent ordoiUieT les prix, régler les cours, 
ne proviennent pas seulement même â'nne grossière erreur, 
clks sont le plus souvent trës-^ùnestesaux intérêts qu'elles pa- 
raissent protéger. Il en est pomr tout alors, comme de nos jours 
pour lesprèls, grèce auxloissur l'usure. Car si l'ondécrèteaî- 
sément des tarifs, comment obliger^ travaillerott h vendre ceux 
qui perdraient à le faire? En portant att^te au prindpe 
de la concurrence, et en imposant des condidons irréalisa- 
bles, comlnen restreint-on les affaires et surélëve-t-on les 
prix! Le magistrat, dît Montesquieu (3), ne peut pas plus 
taxer la valeur des marchandises qu'établir, par une ordon- 
nance, que' le rapport de 4 i 40 est égal à celui de 4 90. 
Cependant, chose étrange, ce sont les partisans dévoués 
de la liberté, ceux qui se donnént pour tels au moins, 
qui soutiennent le plus ardemment, aux époques de trouble 
et de Bouffirance surtout, ces mesures arUtr&îres et spolia^ 



(I) Ad. Siuilli, Ut. I, ch. S, p. a, a, édil. Guiliaumin. — ilMms, Diji- 
nilions de l'Economie palUigat, ch. 9. 

(3| l'iusicurs passHiics des livret ik J. U. Say lui ont Fait allrlliiifr l'opinion 
qnc le blé est la mesure des valeurs ; mais, dans ses Botes sur Ricardo, il a 
tris-bien expDqut qall n'atïit vu dans le prix du bit qu'un remeienement, 
qu'on* niMan lrt»4p|iTaxliiiBliTa des cours i diienes époques. 

(3) fiprit iKi Ml, Ut. nu, cb. T. 



trices. Mais la liber(c, cctlc idole quo Dieu a déposée au fond 
du cŒur de chaque liommo, ce premier souhait, comme cefle 
première îiccessité de la vie, qu'est-« enccffO, en àdbozB de 
quelques droits politiques, le plus souvent eux-mSmes si mal 
compris ou si mal respectés? 

Les qualités et le rdlc véritables du numérure ne nous sont, 
du reste, comius que depuis assez peu d'années. Petty, Locke 
et Harris, vers la fin du svn' sifccle ; Newtoi), Law et Smith, 
durant le xviii*; lord Liverpool, dans les premières ann£es, 
du XIX*, ont successivement, en Angleterre, discuté et éclaircî 
ce hean et lUfBdle sujet. Hais, en France, c'est à peine si 
les principes qu'ils ont posés commencent à se propager. 
Halgré l'écrit d'Oresme, qiù, dès le ziV siècle, publiait, parmi 
nous, quelques-unesde leurs remarques les plus vraies (1), nous 
en sommes presque restés aux notions fort erronées qu'eu 
cela UontesquieU) sauf en de rares occasions, a répandues ou 
répétées. 



Parlant de cette idée, démontrée pour la première fois par 
Locke, (|Uo les métaux-monnaies subissent toutes les variations 
qu'impose la loi de l'offre cl do la demande, et il l'égard 
des denrées qu'ils servent à piiver, et à l'égard l'un de 
l'autre, J, B. Say s'opposait à ce qu'eu leur donnât une 
valeur légale, et à ce qu'on établit entre eux un rapport 
ofBdel. Il voulait que l'action du pouvoir public sur les mon- 
naies se bornât à garanlir, par l'empreinte dont il les frappe, 
le poids et le titre des matières qui les composent. Cette opi- 



(l}leei«Ucepandai)tqi'iniibeuKMipsiubitl«tinérilutlaiaoatasOr«aiR. 
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nion avait été d'ailleurs émisa déj& par Xaw en parfe et com- 
plélHiKiit parOaTière (4}. ■ La valeur d'un morceau d'argent, 
dit Saj [2), se r^ de gré à gré dam les tnmactioDs qui se 
tout entre lès particuliers ou entre le gouvernement et les 
particuliers. li convient (l'abandonner la sotte prétentioii de 
fixer d'avance ccUe valeur et do lui donner erintrairement un 
nom. Qu'est-ce qu'une piastre, un ducat, une livre steriing, 
un franc? Peut-on voir antre cbose en tout cela que des mor- 
. ceaox d'or on d'argent ajant nn oertain poids et un certain 
titra? 

a S grammes d'arj^cnt, ilit-on, vaudront 1 tram. Cette 
pbrase n'a aucun sens que celui-ci : S grammes SaryaUvM- 
dront B grammes d'argent; car l'idée qu'on a d'un franc ne 
vient que des B grammes d'argent dont il se compose : le blé, 
le chocolat, la cire prennent-ils un nom différent lorsqu'ils 
sont divisés suivant leur poids? Pourquoi n'appellerai l-on pas 
une pièce d'ai^ent du poids de & grammes par son véritable 
nom? Pourquoi ne l'appellerail-on pas simplement 6 grammes 
d'ai^ent? 

« Si l'on ne <lonnajt nulle valeur légale aux moondes dans 
chaque marche, il ne scrnn plus pos^ble de contracter en 
valeur nominale: on .wra)! force de balancer une certaine 
i I li I ■éelle, une 

ccriame quaniiie d areont toiurc mw m'iaiiii; ([uanlité do 
grains, de viande ou d étoffe. lians louc cngaeemeut à terme, 
on serait ansn assuré de 1b quantité d'a^nt fin qa'on lece- 



(4) Law mM dit, dam son Xémoira sur ht Monnaies, f partie : • Lt 
pii des cspices ne doit pas (Ire régit, non plus qoe le prîi d'un cbaptuu 
Le prince peut Dominer imc once d'aigesl lïbriqnË unècu... cela ne règle pis 
sa vileur; car les livres a'autpas d'autre valeur que celle qu'elles reteirenl 
des eipices. > — Qaviiro avait proposA, en 179!, de fabriquer les monnaies 
aveo des uMam pm, dégagés de Uit dliage; de leur donner dea poids 
]iiitei,et de les R^elei once d'or fin, d'aiEontOa, etc. 



vrait à l'avènement du terme. On n'aurait plus h craindre que 
cet engagement fût violé. » 

Cette dernière remarque est lotUefois de faible portée. 
Chaque contractant sait parf^tement h quoi l'expose nne obli- 
gation à terme, et la règle en conséquence. Les chances de 
perle ou de gain ne disparaitruent même pas, parce qu'on 
adc^tttait le système reproduit ou proposé par J. B. Say; car 
si la valoir de S francs varie, de 2S grammes d'argent 
change tout autant. Le frai n'enlèveraît-il pas Uraitfit, en outre, 
toute vérité i l'inscription du poids? Et si le pouvoir peut mo- 
diSer la composition du,franc, est-ce tme dênomitation di^ 
rente qui l'empêchera de commettre nne semblable spoliation? 
Marquer seulement sur la monnaie son poids et son titre, dit 
Léon Faucher dans ses savantes Jiedierehet turFor argent (1) , 
ce serait revenir en arrière, retourner à l'onze de la mon- 
nde, sans qu'on y découvrit aocnne compaisation. le n'y sas- 
rais, pomr moi dn mràis, voir nul avantage; c^est en ce mo- 
ment le système chinois. 

Bien pins, quoique l'or et l'argent, comme je le montrais il 
y atm instant, ne puissent exactanwt servir d'étalon des va- 
leurs, ils remplissent cependant, autant qu'il est pos^hle, celte 
fcmction dans tes transactions ordinaires et les communes lia- 
bitudes. C'est à leur cours qu'on rapporte celui de tous les 
antres produits, de chacune des antres marchandises, et rien 
ne serait & même de les remplacer sous ce rapport. Il est, en 
conséquence, utile, et non pas seul^ent indifiërent, que cha- 
que pièce porte avec soi sa valeur ofBcîelle. Puis, îmagîne-l-on 
que i'uBage ne suppléerait pas bicntdt è la loi, s'il en était 
aniranent? Intermédiaire des Mumgos. et comme tel de- 
vant être déterminé, aisfhiicnl iippivfiiible pour tous, le n\x- 



Imt, Intli. (Piilsi GoUlutmttuI 
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mcrairc ne lardci-ait pas à avoir une valeur d'haLilude. Pour 
plus de commodilé mémo, diacunc de ces pièces recevrait 
bieiitût un nom particulier, et tous les vices qu'il est possible 
de découvrir dans la circulation monétaire de nos jours, repa- 
raîtraient avec plus d'indécision encore et plus d'irrégularité. 
N'a-t'il pas suRi dt: l'cnipreiatc d'une figure d'agneau sur les 
monnaies do saint Louis, le premier roî qui fît frapper des 
pièces d'or en France, pour les faire appeler des agnds ? Celle 
d'une fleur n'cxpliquc-l-ellc pas le mot du florin? Les cov- 
romui ontrelles d'autre cause h leur dénominations que la 
couronne qui y triait ■'«présentée, et les écus d'autre motif 
à leur désignation que l'écusson aux armes du roi ou du pays 
qu'ils portaient (I)? Si ce n'était leur empreinte qui fournil leur 
nom aux monnaies, ce serait celui du prince qui les fait 
frapper, comme il en a été des carolus en Ajigleterre, des 
frédérics en Allejnagne, des lovit et des napoléons en France. 
A moins peut-éti'o que ce ne fût leur forme; ainsi les n&gres 
de la Gambie, après avoir pris une barre de fer poun unité 
monétaire, ont fini par dire une barre de rhum, uoe barre de 
tabac, fiobert Peel s'exprimait fort justement en disant qu'il ne 
se pouvut &ire l'idée d'une livre sterling sans penser à un 
poids et à un titre déterminés; mais il n'en disait pasmmns 
une livre steriing. 

Deux fois seulement, dans le passé, l'on a tenté d'appliquer 
le système pi^conisé par }. B. Say : en Angleterre sous 
Charles II, et en France par la loi du S8 thermidor an m, et 
aux deux Mb on a échoué. La loi de thermidor, sans but et 
' sansrésultBtspralîques, diSent'HH.DumasetdeColmont.daDs 
IeurcéIËbreAiqipor(diaCmnfirion(fef^iun«t, aurait ameiié 
la disparition complète de la monnaie d'or, à laquelle seule 



(I) LemU lat!a]>«nmlaIiMiièas vient da cequ h* 
Il IliDred'ifflUlail. 
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elle s'appliquait, si elle n'avait été modîBde par la loi du 7 ger- 
minal an XI. Le quadruple d'Espagne ne porte en co moment 
que l'indication du poids d'or Un dont il se compose, ce qui 
ne l'empâche pas de se nonuner le quadruple, ainsi que les 
pièces d'or de la Nouvelle-Grenade, qui s'appellent des con- 
dors (4), et quel avantage en rdsulte-t^l? 

Toutefois, avec le système contraire, lorsqu'il y a plusieurs 
métaux admis dans la cTrculalïon iiion>ititii'L>, un rnpport lùgal 
existe forcémuiU i-ntrc eux. Aiuïl, parmi nous, quatre piâces 
de.ft francs ou de Sî> grammes d'argent égalent, mx yeux de 
la Icâ, mie pièce d'or de 90 francs ou do G 70/1 '6'ù granunes 
d'or, qadque ce rapport soit très-vnriable, puisque la valeur 
de chaque métal ne dépend que île la quantité qu'on en offre 
et de celle qu'on en demande. La mesure principale de la va- 
leur est donc soumise, en ce cas, û de fâcheuses conséquences. 
Hajs l'usage n'amënerait-il pas, encore en cela, les mfimes 
effets que la loi (3)? Notre louis d'or n'avait autrefois aucune 
empreinte indiquant qu'il valût un certam nombre do livres 
d'ai^ont, et sa dépréciation ne l'a pas moins Tait disparaître 
de notre circulation. La monnaie russe ne porte non plus, 
depuis 1839. aucun rapport officiel entre l'or et l'argent, et 
nul profit, que je sache, n'en découle. Dès qu'un de^métw» 
se multiplie, on le recherche, on l'emplide davantage; il ne se 
peut que les transactions ne se règlent pas alors en vue de son 
cours. 

C'est pourquoi diverses espèces, servant également aux 



(I) Le cmilor ut l'emblCmc tli: ta république delaNouTelle-GrcDide. 

(3) U. Hicbel ChrvnUiT. qui vcul ûsi iiiDiiTi3i<zs d'or cl il'ï^nt ajtat DO 
rapport légal élabli ciilrc cIIl-î, J,>iii3ih1c qui: co rapport soit iiatti Um IN 
ans. V. Cours Économe pohUqiii:, t, il!, p, Itji d auiT, Le mCme nppsTt 
existe niemenl duriul une apnée cnirc les ilcux mëluui. Depniali publld- 
tion dsMTolume,!!. Micbel Cberalitru eosdgiiè que noire loi nonÛilre-iiB 
ree^iUqne II noDDtie d'argent. J'aTona qoejenenimli adiwUis nue pi~ 
icuie oplidon. 
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éobanget, neaemontrentjaiiiaUlcmglenipidansUdrciil&tion. 
TottjouiE l'une flnijt par obwser l'antre. En PrancQ et dans la 
plnpaitdesâlaU de l'Europe continentale, quelles quesoientlea 
antres diffiSrenœsdeslégisla^s monétaires, l'or et l'argent ont - 
GOQTS forcé, font partie, au mânis titre, du âgne représentatif 
des valeurs, et l'aqient seul y intorenalt dans les transactions 
jusqu'à ces dernières aimées. Il 'y composait, l vreî dire, tout le 
numéraire; l'or y était simplement devenu une marchandise 
ordin^re, un olqetiiaiel'de commerce. Si, deptùs, un courant 
contraire s'est manifesté dans les flots de la circulation, c'est 
que les nùnes d'Australie et de la Galifomia ont, malgré les 
Icns, changé les conditions du marché monétaire. 

Ce résultat se conçoit, d'ùlleuis, trËs-aisément. Comme le 
rapport de )'or & l'ar^t est variable, un motnetit vient où la 
valeur réelle deoesraétanxcessed'étrelaméme que leur va- 
leur officielle, ou que leur valeur oïdin^ment admise, quand 
cette valeur officielle leur manque. Dés lors, chacun préfère, 
pour opérer ses payements, les espèces dont le cours est le 
élevé : la mauvaise iiionnsie chasse la bonne, disait déjà 
Aiistoi^iane. Les persiHuies qui fiint le cmnmerce des métaux, 
fort habiles h suivre oes différences, s'empressent surtout de 
change» la monnaie la plus faible contre la monnaie la plus 
forte. Dans un laps de temps assez court, par suile, les espèces 
taxées teop bas se ressei i oiilenli c quelques mains, pour se con- 
vertir en lingots et passer il l'étranger. C'est ce qui, parmi nous, 
a eu lieu avant larefonte de 1781). Le louis d'or étant aloi-s tiné ù 
2i livres seulement, lorsqu'il valait réellemeiil îSiivres 1 0 sous, 
tout le monde ne se servait que d'argent; et c'est depuis ce 
moment que l'or a jusqu'il noire temps él<'; presque liiuiiii de 
notre tireuhitioii métallique. Depuis la refonte de lT2(i jus(]u ii 
celle de 17B5, il ne s'est fabriqué que poui' 969,ia7,9î3 francs 
de monnue d'or en France. La refoatc de 1785 en a fait seule- 
ment frapper pour 738,157,152 francs, et depuis l'an XI ju»- 



qu'en i 838, il ne s'en est liïrc que pour un peu plus d'un mil- 
liard, dont 500,000,000 (le francs au lype Napoléon (1). Voilà 
(rois siècles cnviroii que la monnaie d'or, grâce à sa rareté, 
jouissait d'une primo, d'un agio, sur les divers marchés do 
l'Europe continentale. Et lorsqu'on dernier lieu, le rapport de 
!'er !i l'argent n'était plus f!uère que de 1 à 15, au lieu d'être 
lie I à la 1/2. cuimno l'a fixé notre loi monétaire de l'an XI, 
ou comme c'est udmis chez presque tous les peuples, com- 
ment ne aerait-on pas revenu ii l'emploi de l'or de préférence 
àl'argent (3)? C'est le flux qui succède au reflux, et chi^quc flot 
qu'apporte la marée montante donne un nouvel aspect h la 
plage qu'il recouvre. 

Ricardo, qui ne .s'en tenait pas à la loi de l'offre et de la 
demande pour expliquer les prix, faisait dépendre la valeur 
des métaux-monnaies, par conséquent leur rapport entre eux, 
de la quantité de travail nécossairc pour les extraire e^es fiiire 
arrirer nr le marohé (3). Hais son erreur est évidente; car la 
production de l'argent entraîne et enlralnuit surtout de son 

(I) Bifpoit ds un. Dnmu et i» ColooQt, p. 74. 
. n H. Stoelieet a donni na carieui labkauK des clmiigcrncnts da nlnr 
Nq;«ctfTe dei iaa mélam prteltni depuis mi. 
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temps beaucoup plus de difficullés, de peines et de frais que 
celle de l'or. K celle-li il but jusqu'à nous de coûteux 
ingré^ents, de pnîssaDtes machines, de longues manipula^ons; 

celle-ci, si ce n'est fort exceptionnellement, une pocheet une 
séUllâ(1}.SBmo»di te trompait par^ementqnandil éorivait, 
pour convaineK qu'il est indifiërent d'employer l'on ou l'autre 
métal, qu'an cas oit nne différence s'établirtdt dans leur prix, le 
gouvernement ponrrait ùsément suivre celte variation, et réta- 
blir ansdtAt leur èqtdlibre, en cbangeant la pro|)ortion légde 
établie d'abord entre eux (2). II aurait dû montrer au nuuns 
comment l'Etat serait à même d'apercevoir si vite de tels clian- 
gements, et pourrut en prévenir instantanément les suites iï- 
cheuses. Enfin Bucbanan était loin aussi de la vérité lorsquil 
assurait, dans les termes dont il se sert, qu'un des deux métaux 
ne se déprécie jamais sous forme de monnaie, sans ôtre immê- 
diatcm^t refondu ctramenéàsa valeur sousformede lingots. 
Lorsqu'un métal est dépr^i:i(! comme monnaie, n'est-ce pas 
que sa valeur réelle, intriiisiique a ilimimié, et comment, en 
changeant seulement de forme, la ic en livrerai t-il? Quelque 
infmpiir qu'il sdit k ces illustres maître';, I.iiw comprenait tiion 
iiiiifU\ les pliénumÈnes de la circulatiun. Aussi, parlant lie ce 
principe : « que deuv matières de dïtTiTcnte eaptcc ne piiiivenl 
fltre continuées dans !h mfmie proportion de valeur qu'autiint 
que la quantité do ces malières est conlinuée dans k niùme 
proportion l'une avec l'autre, et avec la demande (3), » ensei- 
gnait-il, nprÈs William Pelty (4-), Locke (15) et llarris (6), que 



(I) Aujourd'hui, l'eilracliOD it l'or «n Californie a piisluproctdts du 
pliu grandes iDdualrIci, V. te» écrit de M. Laur sur la Calltuntle. 
(3) Souiieaux Friaàpei iTÉconomiapoUliqae, Ut. t. Ci. S. 

(3) Mémoire êut la Uannaiva, parlie. 

(4) PoiUieat Anatomu oflrlamd, ch. 10. 

(5) Furthtr CoiaSâaraliaii on rottmii valu ofmmiy, t. n, p. VS, 1B. 
([Q EiUji on RtoMji ond cii6u, part. I, cb. 3, ucL 7. V. Lcid Uveipool, 
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v deux métaux, tels que l'or et l'argent, ne peuvent pas Être à 
la fois la iiitsurc du commerce dans un nitlnie pays ( I ). i> 

Kn Anglclerre, il l'inversu de ce qui s'est passé sur ic conti- 
nent, c'est l'or qui a cliass^; l'iirgont, mais par suitcdcs mêmes 
causes, en verlu des mêmes principes. Comme l'ont observé 
lord Liverpool et Ilao Cullocli, l'or y devint monnaie légale 
dès qu'on l'yamonnayê, c'cst-à-diro dès iih', otjusqu'en 1664 
il a conservé avec l'argent un rapport déterminé par l'Ëlat. 
En 1664, ce rapport a cessé d'exister; iln'y eut plus d'estima- 
tion de la valeur relative de l'or et de l'aident; ce fut au pu- 
blic seul à la déterminer, k ce momeot aussi, l'or n'eut plus 
cotu's forcé dans ce pays, il n'y a plus été monnaie légale, et 
il n'y a repris cette qualité , en concurrence de l'argent, 
qu'en 1717. Mais comme alors sa valeur fut portée trop haut 
par rapport h celle de l'argent, l'usage en devint général dans 
tous les payements de quelque importance, surtout jusqu'à 
l'époque oii la Banque d'Angleterre s'est vue autorisée à ne 
plus rembourser ses billets en espèces. Aussitôt sorties des 
hdlels des monnaies, les espèces d'argent s'exportaient donc ; 
celles-là seules qui semblaient usées OU altérées restaient dans 
la circulation, en gardant, k raison même de leur rareté, leur 
valeur courante. 

C'est cet élatde choses que le gouvernement anglaisa régu- 
larisé en 1816, en élevant la valeur relative de l'argent. Il a 
frappé 66 schellings ii ce moment au lieu de 62 dans une livre 
du poids de Troyes de ec métal, les quatre schellings addi- 
tionnels étant retenus, au droit de 6 U/31 p. 100, pour le 
monnayage, lequel fut maintenu gratuit pour l'or. La valeur 
de l'argent portée de la swte de 7 & 8 p. 100 dans les mon- 
naies, fit naturellement de chacune de ces pièces, comme un 



(1) V. luat Yûtuiù, Pflnelpt di PScmwmii poIttffW M da l'Impit, eb.ST, 
p. Sti, 913, tdlkn GiibnoilB. 
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ligi» rqxtenUtif, an boa de confiano» ; tandis qus la ralear 
de l'or, maintemie à S lîv. 17Bch. 10 4 /S d. par onco, conser- 
vait à la monnaîa da ce mâlol sod prix réel. Lo souverain d'or 
i«I)résentait encore la livre Blerling () ). Allais, afin d'cmpâchcr 
quccotto surélévation do valeur donnée à l'aident n'expulsât 
du pays les monnaies d'or, la loi prit à In fois soin de décla- 
rer que l'argent ne serait monnaie légale quo jusqu'il con- 
currence d'une somme de 40 sbillings ; et, dans ta crainte 
qu'il ne din^uU de prix, par sa midtipUoation, le pouvcnr 
d'émettre de la monnaie d'argent fut excluuvement placé 
dans les mains du gouvemement, bien que tout particulier 
conservât le droit de fùre frapper da la monnye d'or. Hac 
Culloch a ruson de le dire, grâce à ces mesures, qu'avait 
en partie indiquées déjà lo génie de Smilli (3), I argent est 
devenu, dan^ la Grande-Brct:ignc, un agent de circulation 
inluneur, occupant In mâmc place pai' rapport à 1 or quo le 
cuivi'o occupe par rapport a lui. 

Quant a co dernier métal, bien avant la loi do 1816, h la- 
quelle revient lo l'OBlement Uéflnilif de la circuialion moné- 
taire (1(1 I Angleterre û n uvail eours légal quo pour le change 
des plus pclites pièces d argent. J .ijouto que, durant la crise 
financière ([iic subît i-v j.a\s, .le 1797 à l8iG, les billets de 
sa banijue centrale, devenus papicr-nionnaie . eliasserent ii 
leur tour, grâce ('paiement a leur dépréciation. I nr de ia cir- 
culation, et que, tlepiiis ISHi, la monnaie d aiycnl sy est,so«- 
vent vendue avec prime. 

Puisqu'il ne peut y avdic (|u'uiu; sorte de monnaie qui in- 
tervienne dans les échanges, quelle doit être cette monnaie? 
Laquelle préférer, de la monnaie d'or ou de celle d'ai^ent? 
car il n'y a vraiment h choisir qu'entre elles. Cest là cer- 



(I) H. Léon Fmcfter, Rte^arelat nn- l'or M Mr rot^. 
(3] Adam Bmltta, liv. t, cIl S. p. BBel 60, édUosCidUniilii. 
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tamemeot 1 une des plus intâres^ntes questions que présente 

a rusoudi-e letuuc ae I économie poiiliquc. et, il est juste de 
le rticonniiitre, peu d ccnvaina s v sont épargnes, si. depuis 
plusieurs annëps, lun des maiires de la science en a fait 
l objet presque coiisiant do ses remarquables travaux, com- 
bien d autrè-s dont le nom. .sans prejudiM. je crois, poureux- 
memes, est encore ignore. I ont prise pour toxie do couris 

I 1 t ^ I 1 bl I t 

a inlerminabies discours : I. examen ae ceue question paraiini 
peut-être aussi seneux qu il est intéressant: mais jc doute que 
ce soit seulement ma faute. 

Les qualnes essentielles de la monnaie sont la durée du 
méial et la constance de sa valeur. Ce sont en conséquence 
les <!cu\ points importants fi considérer, et, h. ce double point 
de vue, l'or est préférable il l'argent. 

Les expériences faites en Angleterre, de 1798 à 1802, par 
MM. Cavendish et Ilalcliett ; expériences continuées en 
1807 et reprises en 48S6, ont établi les principes suivant^, 
que l'on peut tenir pour la loi du frai eu de ladaréedesmnn' 

1° Plus les pièces d'or et d'argent sont gmndes, et rhùiu 
elles perdent par leur frottement. 

a» L'or à 23 3/i carats de fin et (/* d'alliage s'altère plus 
promplemeni, parle frai, quol'orûSâ caratset 3 parties d'al- 
liage en cuivre, titre légal de l'Angleierrc. L'or à 900/1000 de 
fin, comme nos pièces do 20 et de 40 francs, résiste moins A 
l'usage que les souverains anglais. Notre alliage, réglé sur le 
système dédmal, est donc inférieiur à l'alliage anglais, réglé 
sur le système duodécimal. 

3° L'argent perd plus que l'or à 23 carats, et autant que l'or 
à 33 3/1. Je n'ai pas besoin de dire que U monnaie d'agent 
anglaise est au titre de 9S5/1000, et ui poids de S gr. S5 ponr 
un shilling. 
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1° La perte que l'or anglais gul»t par le Trai est évaluée, par 
Jacob, d'après les expéneaces de )8i6, à 1/SDO par an, et la 
perla de l'argent à 4/20D. Suivant d'autres calculs, l'or, au 
lieud'ftvoiri fois la durée de l'ai^eiit, l'aurait Gfoii(l). 

De leur côté, MM. Dumas et de Colmonl, dans leur rapport 
du 1838, dont j'ni déjà parlé, ont conslatii que le frai de nos 
[uècesdeS Cr., sur icsquclles seules ont porté leurs cxpé- 
riencea, étut uniforme et de 4 milligr. par pièce et par an. 

Ces pertes, tant en Angleterre qu'en France, sont probable- 
ment les pins fubles que lo frai ait jamais causées aux mon- 
naies. Jusqu'au commencement du itiii* siècle, en ayant, au- 
tant que possible, égard & toutes les drconstances connues, 
lo frai annuel était, selon Jacob, de 1 sur 360. Il est aujour- 
d'hui plus de 17 fois moindre. Ce changement s'explique par 
les perfectionnements introduits dans la fabrication des mon- 
naies, autant que par les usages commerciaux qui très-sou- 
vent ont substitué, dans la circulation, h papier aux espèces, 
l'our celles d'argent spécialement, le déficit reconnu en 179H, 
dans la Grandc-Brelagnc; était de 'i \j\V.i p. -lOO du poids 
légal dans les couronnes, de 9 991/1101 p. 100 dans les demi- 
couronnes, de Si 1961/3289 p. 100 dans les shillings, et de 
38 2294/8037 p. 100 dans les di-iui-shillings. En France, 
radministrationdesmonnaics constatait pareillement, en 1S02, 
, que les écus du 6 et de 3 livres, fiilmqués depuis 1726 jus- 
qu'en 1793, avaient perdu les premiers I 3/4 p. iOO do leur 
poids, et les seconds 8 p. 100. .\ussi M. Dunm pense-t-il que 
les espèces d'argent, frayaient chaque année, dwns le 
XTlll* uëdo, à raison de 0,036 par 100 gr., tandis qu'elles nv 



(I) i'ti ewproillS ce passage b peu près tn enlier ù Lion Faucher {Recher- 
ehu lur l'or et lur l'argiml, etc.). — Des ciLpirknces de pareille aalure 
«nient U6 Mlct inr kt mouilles onglalui en 1787. Uurs réniluts cod- 
cordCDl inc eeat it HH. Caienditb et Uilcbelt. Voj/. lord Urcrpaal, On 
eobueftitrtalm, p. IST, tl Jacob, On proriOM mialt, t. H, p. 188, 3S0 
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paraissent plus frayer, de nos jours, que de 0,016 durant un 
pareil Icmps et pour un pareil poids. 

Quoi qu'il m soit de ce progrès, il n'en est pas moins cer- 
tain que l'or a un avantage considérable sur l'argent, sous le 
rapport de la durée, puisqu'il s'altère i fois moins vife, selon 
le calcul le plus modéré. Il est vrai qu'étant plus précieux la 
perte qu'il éprouve par le frai affecte la valeur monétaire dans 
«ne plus forte proportion qu'une perte même comparative- 
ment plus grande sur l'argent. Car puisque 1 once d'or vaut 
au moins 15 onces d'argent, la dépréciation de l'argent, bien 
que 4 fois ptos forte, eu égard m poîâs, que celle de l'or, re- 
présente, eu égard à la valeur, nn dommage presque i fois 
moindre. 

Pour connailre avec exactitude la perle imposée à la société 
par le frai des monnaies, il faut envisager le rapport qui existe 
entre les espèces d'or et d'argent qu'elle possède, la somme 
qu'elle détient des unes et des autres. Admettez, pour me 
servir de l'exemple donné par Léon Faucher, que le numé- 
raire circulant en France soit de 400 millions pour l'or et de 

3 milliards pour l'argent : dans 10 ans, le frai en aura dimi- 
nué la valeur de li millions pour l'or, à raison de 1/800 par 
an, et do 150 millions pour l'argent, à raison de 1/âOO par an. 
— Léon Faucher suppose ici que le rapport de valeur de l'or 
àTargent estdel à16, tandisqu'iln'estencemomcntquodcl 
à 15,1/2. — ■ Si donc, continue Faucher, le numénùre métalli- 
que d'un pays s'augmentait de sa nUllions d'or etde 60 minions 
d'ai^ient bhaque année, sani subir d'antre déperdition que celle 
qui résulte da iiti, au bout d'uiie périodede 330 ans, la valeor 
des quantités d'or qui resteraient en «rculation égalerait celle 
des quantités d'argent, quoique la masse du numéraire en ar- 
gent se fût périodiquement accme. L'augmentation relative de 
la valeur des espèces d'or serait, dans cette hypothèse, de 

4 p. 10D ou de 4/1 D p. 100 par année, et par siècle de 



9G CUAPlIftE PREMIER. 

10 p. i DO. Il Or, il n'était pas <loutciis, lorequo l'argent nous 
servait soûl d'instrument d'échange, que la masse des (espèces 
fabriquées avec ce meiai n ex&^unt aa plus ne i lois ccue acs 
autres cspècts, et ii est diflicile iniiia^-ïiiei' qu'il n'en soit pus 



des qoaDiiies. muioiirs c nani;i'unn.s. de numéraire nui nar- 
Viennent sur je inainie eu le Mrserii-m. Les iirenniTes sont 
P np 

pelleiit ees niveaux nioliiles (les eaiis qui jamids naugmcn- 

i:i'S I l ises riiiiiLiiiiies un iTiiiiiMni'iies Dariiisseru u aïKirii. se- 
lon la reinurque île SI. Seiiioi , ilevoir alVecler la valeur de l'or 

ment acs dougci's ou des ïinicnics commotions, beaucoup re- 
clierctient la monnaie la plus légère et la plus facile ù cacher ; 
de là, semble- t-il, doit alors i-ésu lier partout une augmentation 
assez marquée dans le prix de l'or. A ces époques néanmoins, 
suivant les auteurs les plus compétents, entre autres lord 
Liverpool, de même que d'npn';s les cnquéles faites en 1810 
et en 1832 par la chambre des communes d'Angleterre (1), 
et d'après te rap|)ort de HM. Dumas et de Colmont, il n'en 



(t)GMU CDqBUe coBUent un ninli des UUm de Weturhall, qni Ambh 
BMdi pu mois le prix deror«t d« l^ent sur le marcliâ de Lendres, depuis 
le Siânvier 1S18 Josqn'ao H janrier 1831. Ces Ubles montrent qoe lei viria- 
tloiH ioblet par l'or ont i(t usa tire», «t que, lomja'dlea oal en llcu,elloa 
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est pas ainsi. Lus tluux mclaux paraissent se prêter égalemfint 

beaucoup plus uiiil'oniii' qui' ci-liii -le l'\iv<i,ii>l rn Anglclcriv. 
durant les cris(!s ; lanilis que (■/e.'.t le contrairu (|ui s'ost réalisé 
sur le continent (1). 

On ne s'éloignerait pas beaucoup des fails, a-t-on déjà 
dit, en posant en principe que le prix de l'argent varie moins 
dans les pays oli ce méld est la monnaie légale, (amlis que le 
prix de l'or conserve une fixité relative en Angleterre, où l'or 
est la seule monnaie. El comment en serait-il autrement ? 
Dans chaque pays, en temps de péril, d'inquiétude publique, 
la demande de l'or est k peu prés la même, nu moins propor- 
tionnellement à la population et îi l'ensemble de la fortune . 
publique. Et ce met»!, fort rare ail il ne sert pas ordinaire- 
ment de monnaie, et trës-a boudant oii il en remplit le plus 
souvent l'ofTice, satisrait aisément les besoins qu'engendrent 
les crises chez ces derniers peuples; tandis qa'iûIleursJlDe le 
peut faire sans énormément se renchérir. La fisitâ des mon- 
naies provient donc bien moins, sous ce rapport, de la nature 
des métaux qui les constituent que des lois qui les ressent. 

Quant aux secondes oscillations du numéraire, celles qui 
résultent des Tori&lïonB apportées dans l'ensemble des métaux 
précieux, elles se sont, jusqu'à notre époque, fût principale- 
ment ressentir h l'égard de l'argent. La masse de l'or est de- 



nVint j:ir[i3i> ^llciiil h p\-orm li iii ik 1/^ |>. 100 de ]a Tiileur. L« Buclualiops 
de i'JT^iciil p:lrai^■.l;lJl, an cniilr.iirc, aToir ëtê fréquentes, et en ont Tait os- 
ciller \c prii de l) ^liil. 1 ilcn. l'oiicc il 1 itài. 10 ilcn., ce qui représente m 
tc3tt de 6 1/1 p. lOD. Voy. Léon Faucher, Rtcitrdut nr ror, etc., f. 7T 
et T8. — • Afllean qu'en Angletetrei Ter miï iMueirap de nlenri Ik, m 
eentnlra, il j * preupie tmijoiirs tdratUi entre le prix de l'or en lU^t cl 
eqmoBBile. » H. Jelui FoUrtiod, On tha regubulon a^nimmdn, p. 11. 

(1) A'Piifa,iliirBiilIU'lt amiéea oM prtetdi ISU, le priimejen de 
l'vieni iD a vuU de 8 lï. ï 6 fr. %t cent., et le ;rii nojMi de Ter Id de 
Sft.i IBIir. 80 cent. Gtt chinrcK sont rapportés par Léon Fanclier, li qnllei 
■ndtGOimndqDte H. d'SditliiL 
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meurée de beaucoup la plus régulière sur le marché, et a, par 
suite, été la plus constenlû dans sa valeur. Cela eiige quel- 
ques cxplicalions sur les quantités de métaux précieux re- 
tirées des mines, et sur celles qu'en absorbent, au détnmeni 
de la masse monétaire, les usages du luïe. 

Nous n'en sommes plus à la rareté des métaux précieux de 
ranliquilé,quel(^escrrcursquisoient encore répandues sur les 
richesses de ce passé, tant étudié et si peu connu. Loin, de se 
fler,anx exagérations de Quinic-Curcc ou d'Athénée,pour rap- 
pclcrun instant nos souvenirs, il sied de se rappeler qu'Iliéron, 
voulant mnsaiTor une .statue do la Victoire en or massif dans 
k; <lc Df'lplii s, zie pLirvint qu'à Rraud'pcirie à rôuiiii- ki 

métal Dij cessa ire à celte œuvre d'art. Que seraient aujourd'hui 
!cs mines d'iirgent, si célèbres autrefois, duSaurium? Quu pou- 
vaient rapporlfT les exlraction"! d'oi , uniques pourtant à peu 
près aliir.s, île la Lydie, do la l'lirvyic et delà tioicliido, malgré 
la fable des foiirniis gigantesques et celle île la Toison <Vor 
qui, selon toute |)rubabil!té, se rapporte à une entreprise formée 
pour les lavages métalliqMOS de cette ilernière province? Il y a 
plusqu'un trait d'esprit ou li'aviilitù d a ii si 'enlèvement par Denys 
du manteau d'or du dieu de Syracuse, disant qu'il était trop froid 
en hiver et trop cliaud en été, — Que de blasphèmes sont devenus 
des bons mots ! — Ce qui n'a p:is moins d'intérêt, c'est le faible 
rapport de l'or l'arpent dans l'antiquité, où toute facilité 
industrielle restait si inconnue. Il n'était que de 1 à 10 en 
Grèce, au temps de Xénopbim, après avoir été de 1 fi 12 à 
Rome, un siècle auparavant, et, selon Dureau de la Matle, de 
1 à 8 et à 6 entre ie xv et le \\ î' siècle avant noire ère. 

Suivant les travaux; les plus réeeiits et les plus rcmarqua- 
liies, Li production totale de l'Amérique, depuis sa découTerte 
jusque vers 4853, peut s'estimer ii 3t) milliards 6(tO millions, 
dont 36 milliards 700 millions en argent, et 9 milliards 900 
millions en or. En poids, cllccsl de 130,169,000 lulog. d'ar- 
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gent, et de S,8?i,700 Ulog. d'or. L'extraction de l'argent, en 
Amériiiae, araît toutefws baissé de t/i enfiran, depuis le 
commencement du siècle, tandis que celle de l'or avdtléBère- 
ment augmenté, même avant sa nonrelte abondance. Elle se 
monte annuellement, de nos jours, à environ un million de 
kilogrunmes d'u^nl, valant 3SS,)80,000 fr., et 375,000 ki- 
logrammes d'or, valant 907,460,760 fr. La production de l'or 
élût, avant l'explutalbn de la Californie, de f 5,000 kUog. 
d'une valeur de 112,407,000 fr. (1). 

Quant aux mines de l'Europe et de l'Asie boréale, Hnmboldt 
en a porté la production, d'après les recherches de UH. Héron 
de ViliofoEse et de Geoi^, k 74,379 lùlog. d'argent, soit b 
16,538,666 fr., et h 1,83S kil. d'or, ou h 6,330,555 fr. fS). 



(1) V.M.ilithd Chcïalkr, Cours d'Eummie poiiliqai, I. Ili, p.m - 
Parpi le; uieillnira travaux sur ce Eujel attire assurément le litre de H. Stir- 
llDg : DeladicouBerledesmints d'or ni<iutlralfe eI «i Cati/àmie. — V. les 
écrits <le H. Laur sur les richesses et les ciplolla tiens de b Cilircniie. 
Le UtbUau suiviml récapituir la prodiidion Mate îles iHIJi'rcnles 
conlréei de l'Àm/^rigiin ilepiiis sa ilicouverte. 



Unique. . . 
Nouvelle -G 



0.901 



La prodiKtioD des deux métaui. est ea poids de 1 kilogramnie d*<ir conlre 
4S CD at^enl, et ea valeur de 1 ttanc en ar CDPtre 9 le. Ti) c. en argent. 

(3) Dans le ntemc tableau. Humboldl évaluait la ^duclion de l'Amérique 
k7SS,I)SI Ulog. d'argent, pDnr nue valeur de IT6,7ffî,TTS fr., et ï 11,391 kOog. 
d'or, p«ir une valoir de HB^fiSH Ir. Hnmbiddi estime l'ar i 3,4U (t. U c, 
■t riTEenl k ni fr. n e. le Ulofiuimi!. C'ait msH l'aatimilion H. HIdiel 
ClHnIitr. [Suiri tar la NoiKiUfEvag<u, t. Itl, p. 4DIM 
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Mail on ne mattit ealcnler, fill-ce approximativemBnt, lu it- 
chesses fournies par ces contrées depuis un tonps atseï re- 
calé. On ne peut non plus savdr quelle niasse de métaux pré- 
cieux ont donnée, ou donnent encore de doi jouis l'Ame 
centrale, leTonkin, Is Chine, le Japos, Bornéo etrAbiqne. On 
évaUie pourtant asseï gén^ement la production de l'arofaipel 
Indien à iJOO kilog., et celle de l'Afrique à 11,000 lulog.[(), 
l'une et l'autre en or surtout. Hais ce sont des apprédations 
trës-hypoihéiiqueS, et la totalité de ces quantités est l<»n de 
parrenir au marché général du monde. 

A tout prendre, on pouvait évaluer approximativement les 
métaux précienx livrés, il y a 60 ans, au commerce du globe, 
&900,ODOkil<^.d'a^nt, valant t99,776,000fr.,età23,70Dldl. 
d'or, représentant 81 ,634,000 fr. Ces rapports sont aujourdirai 
complètement changés. D n'y a plus/disiùt en 1848 U. Uichel 
Chevalier (S), que 97b, 470 Utog. d'argent environ, soit 



(I] SaivDUtles ïsUnalioni de lacob, Tipitèes pirM. Bcrgbam, l'A^ mtii- 
dionalc, icompijiraKliIpeldt la Sonde, dnuMrtIl 11.900 kllog. d'or, elncc 
U Tinqnla d'Aile, 39,000 Ulag. d'irgcol, Jacob estime le produit de toute 
l'Ade k 1 ,000,400 tiT. sleri. amncllenienL [On prwtMit nwtob, t. II, p. 339.] 

c Le cDnnnerce d'or en poudre qui s« tili sur les cAlei otienlales et ocd- 
donlales de rAlHqae, el lef nothms qne Ici iDdeni nom ont Ipmsa^es mit 
des coDirtei avec lesquelles non» ne 9oninc3 plus en relailon, peuvent tdre 
supposer que les pajâ au sud du Niijcr soal Irt^richcs en mflaui prifleui. 
On peut [aire U mémo ^uppo^iiiou à l'Égard de la vaslc chaîne de nonltgaes 
qui se prolonge au nord-est du Paropaniifus, vers les frontière!; de la Chine 
(la Chine en envnli? maintenant en Europe). La quantilS Ae llniioLs d'or el d'ar- 
yent k> ITollandaii oui jiidis CK|iorlâe du Japon prouve que les uibies de 
Sadn, dt- Sdiirniima, de lliiiso el de Kinsliiia ue le ctrtcut pn- en ricliesw !i 
liliiMFiir- lUiiies do l'Anifrique. ■ (HuuibOldl. Etsai poUliijae sur la Nuui'iUs- 
f:cpaijiie:i — t Li ennlrée, riche eu sable d'ur, ^ laqu:'lle en a rallactié la 
rjblG.si ;aureut r£p£liïe îles fourmis t'i^anlesques cUerclieiiscs d'or, coïncide 
avec la partie m nnta (tueuse du Tiliel ou avec la coulrée qui s'étend en face 
du désert île Culii, dans lequel le vusageur chinois Iliouen-Thsine. qui re- 
monte au VU' biCtIe de notre iie, el dont tes obsentalions se soiil louloors 
Ttrifiécs, affirme qu'il eiislall aussi des ndnes d'or consldénltles. > (Hom- 
lwldl,Ca>nw. I. II, p. 171.) 

(3) T. Cran d'jtcoiMMito poUitM, L 111, p. 301. Vifrans^ SmipoK- 
Uqat lur la NomtUt-Etiiagi. de HmnbnUt, t. Ili, p. 4tB. 
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21 6,770,000 fr., contre 71 ,850 kilog. d'or, ou 217,483,000 fr., 
grâce surtout h la production toute récente (1) de l'or en Russie 
et & la baisse de la production de l'argent en Amérique. La 
Russie, dès lors, justifiant en efTet une vieille nsserlion d'Hé- 
rodote, donnait jusqu'à 36,530 d'or, ut '23M(l Kilu<.'. 
d'argent (2), en dehors même des sommes onlevcrs par I:i con- 
trebande, qu'on estimait à 1/5 pour l'or, et à 1/10 pour l'ar- 
gent. On ne peut donc plus s'en tenir il la proportion de l'or à 
l'urgent éUibliL- par Humboldl, du 1 sur 47 OU de 1 SUT SO, dans 
les quantités qu'on reçoit l'Europe. 

C'est aux produits inespéri;sdc la t:alifnrnie et dt; l'Anslralie, 

Iront parfois des blocs d'or do 50 livres, comme à Daliayrat, 
oii les cours d'eau roulent cent fois plus de ce précieux métal, 
que l'antiquilé n'en imaginait dans le Pactole à sa descente 
du Tmolus, que se doivent ces chanfiemenfs. Et que sera-ce, 
dans l";ivenii', iivcc mu- populatiui) plin noiidn'ciise et plus lia- 
bilc, des Iiislruiiionls plus eoinNiod.'s il [iii'ilhnii's ;:!)! Quelle 
conirée ;i j;imais approelii: dw l ii lu sv'; <\r ci' dei niiT État de 
l'Union américaine, dont l'Eurupr iii i iiEin;ii--,;iii jusqu'à nous 
que le port d'où lui vint la nouvrili' lU' Li uun ! de Fcmand 
Cortez, ou de ce cette immense i-olmiii' iinglais.', hier encore 
livrée aux sauvages et aux conviels, et que i'auri tacra 
/otnn change maintenant pour tous en terre prumise? Sin- 
gulier jeu des courants de la fortune ! L'antiquité plaçait on 
Ame les sources les plus fécondes de l'or ; le moyen fige et les 



tu Elle a'i pris un dArelDpptmem na penUoportaol qu'en ISS3.V. Jicob, 

On precioui mttali, t. Il, p. 397, 396. 
(!) D'après Us docmnents ofBcïcIs. 

(?) Celle pritTlïce Tut dècourerle par un nivlgaleiir portagais (IS48), cl 
eett d« eu «Aiiis qn'irrlva k nirayelle de la perle de rEipêditlDn de Fer- 
nindCorlis. — Jjne lecle TsUfieme thuatodesËlatft-IIiiis, lesHoniiiHH, en 
j ttiUluiiil me tderie nècadqae inr les terres du ctpiUliu Saler, troBti 
Il prtaKrtdVriMiiidaiile» pareelta d'or. 
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siècles poslérieurs les crurent dans le nouveau oon^omt ; de- 
puis le Goromencemeiit du xir siècle, élus semblaient re- 
paraître en Asie(1), et voilà qu'elles jaillissent encore en Am^ 
rique et passent aux dernières terres émergées de l'Océan. 

Sans amir égard aux mines de Californie et d'Australie, les 
quantités des deux métaux précieux versées dans le monde 
maintenant sont dans la proportion d'environ 43 ^|i kilog. 
d'argmt contre 1 d'or, soit 80 et qndques centimes d'argent 
pour-1 fhinçonor. Un pardi surcroît de valeur en or est, on a 
eu raison de le ^re, un foit très-rematquable dans l'écononUe 
générale de la dvilisatiao. Bien de semblable ne s'était vu de- 
puis le milieu du xvi* siècle, et personne ne s'y sendtattendn 
il n'y a que quarante ans. Qui même aurait pensé que la pro- 
duction des métaux précieux reprit ou dépass&t ausdtAt l'im- 
portance qu'elle avait perdue depuis la plus grande actrnié 
des mines américaines (SJ? 

Mais, avant de montrer lequel des deux métaux a le mieux 
conservé sa valeur, en restant le plus régulièrement sur te 
marché, corabien, sur la masse totale des métaux qui parvien- 
nent en Europe, en resle-t41 dans la tirculiticHi monét^re 
de cette partie du monde ? Humboldt, cela n'est plus douteux, 
estimait trop baut la valeur de l'or et de l'argent qui s'écou- 
laient, au commencement de ce tiède, d'Europe en A«e, et 
portait iiop bas la déperdition qu'ils éprouvaient, k la même 
époque, par le ftottement et leur conversion en objets d'orfè- 
vrerie et de bijouterie (3). Jacob a calculé, d'après desdocu- 



|<) V.im JfAnirira Mrto froAution Je l'orit Si taq/mamitdtrétitM 
tn /ittetaaiioat, it HnmbolU, tndnll duu la /mirmil do éanmiiU; 
mm lue. 

(3) En ISiS, ("blUtl dft> moiuiitt d« Puta a'inlt liilHrlqiii qu pour 
HOfioa (T. en or. En France, o'e*t 1« seul htlel du »iuMiu qui fNppe dg 
l'or. En ISM, n en a Edwlqiit pour HO niUU«u. 

(3) HumbaMl portail TcipoiltUén da numéraire d'Enro^en AdekCiiill- 
liona de ^aitret : 4 par k cimuiurca du LenuU, 17 1/1 parli TOatodoCtf 



menls officiels, que les espèces d'or et d'argent que le com- 
nieiTiî (ie l'Asie enlevait, il yn 60 ans, ù l'Europe, s'élevaient 
■MiK 2j:> Mïiileiiii'iii lie son approvisionnement annuel, au lieu 
il'i^ji iirundre les 2/3 (I), comme le pensait Humboldt. M. Mi- 
elti!l Clievitliei' ^iduple cepejiihuit encore ce dernier calcul. Mais 
depuis trente ans environ, grAce au commerce de l'opium et h 
l'inti'oduetiim des iniirciiinidises européennes , surtout an- 
glaises, dans l'Inde et la Chine, c'est l'Oceidenl qui, jusqu'à 
tes derniers temps, recevait îi son four du numéraire de Orient. 
II n'y avait plus que le négoce des ports de la Mftdileri'anée, 
entre autres ceux qui soni en correspondance avec l'Algérie, 
qui s'opéi-ât avec des iiiétau:^ précieux. Loin de continuer à 
envoyer les fiO millions <|ui touniaieut autrefois le cap de 
Bonne-Espérance, l'Europe recevait par celle voie une somme 
Gontidérable et plus qu'égale (2). Le mouvement des richesses 
métalliques était devenu, sur ce point, dit l'illustre auteur de 
VEisai politique de la Nouvelle-Espagne, conforme il celui de 
l'Océan, de l'atmosphère et de la civilisation de notre espèce; 
il avait lieu de l'est il l'ouest (3). il&is, une fois encore, avec la 
révolte des Indes, ta guerre de la Chine et l'achat des soies asia- 
tiques, les métaux précieux sont passés de l'Occident en 
Orient (4). 

1^ réserre monétaire de l'Europe est de nos jours oonune un 



de DODM-Etpiraaec, el t par lu vDic de Kiackla et de Tokolst. Il itahuala 
dtpei dllIoD des pittani précieux, par suilc ilu ITai et des traïaux d'orKlrcHa, 
k 0 ou 7 millioDs. Il n'ivaluail raupieiikitian du numéraire cDEunpeqali 
78 ou 80 nllUoas de fnat» par au. 

(I) Jacob, On prtctau nwloli, t.11, tU. 36, p. 318,319. 

(i| La CUoe enraie malalenanl en Europe dct métaux précïeax ipi'eUo 
prodidt. 

(3) T. HnnboUI, Enaf polUiqut inr lu SomMi-BipagHe, 1. 1. p. 173. 
— Humboldt aralt tt»U, ta 180i, une carte fort curieuse pour indlqaer le 
nouTcmeuI des ricbeucs mèlalllipiei. Elle n'ett pins exacte. 

W De 1833 ï 16S6 Matemtiil, KMeat ■ abuiU plus de 9O0 millions de 
ntttaaxprtciCDX. 



raninsB. 



THSte bas^n qu'alimenteraient divers fleuves et qui n'aurait 
qu'un seul écoulement. Au commencement de ce siècle, on esti- 
mait son accroissement annuel à 70 millions ; en prenant en 
considération les produits des mines delà Russie, de l'Australie 
et de la Californie, de même que le dernier changement que 
je viens d'indiquer, on le pourrait peut-être pôtter maintenant 
à 470 millions, dont il resterait uniquement h diïfnlqucrla perle 
causée pnr if frai du nui ni; mire et les qunntit<;i employées 
auxobjcl,sdeluxe [l). 

Je ii'iii plus il revenir sur le frai. Quant au\ métaux que la 
ral)ricnfifiiHi(.'S oliji}!'; d'.irt nu de ména;;p iibsorbe amiucllcment 
en Kiiropc, HiDîilioldt h'S évahiail il KH miltions de frones, pris 
pnr moilié sur l'or ou l'ar^ienl inifortés, et sur ii'S liijoux dé- 
modés ou l'Hi^enlcrie mise hors de serviee (2). ,Iaeiib les es- 
time, au contraire, h U8 millions de francs, savoir : 

Pour la Grande-Bretagne G1,9SI,970 tr. 

Pour la France 30,SiO,000 

Pour k Suisse S.TSO.OQO 

Pour le reste de l'Europe 40,458,570 

Total approximatif U8,680,000 (3). 



(1) Je ne paHe pas Ici in 1» peHe qu'cntrataenl les naufPiitfs, 1rs ;icciilriiis 
de toute sorte. On oc saurait reillmer, d elle aVst pjï ci>jisulèrL<l>li'. J'i'n 
parlerai plus loin. 

{3) Ettai palillque lar la Hmville-Espai/ni, t. ill, p. 4S4. Le chllTi'i; 
qu'il dornio est 87.184,800 tr. 
(3] Iliûb, OitpredouinwfnlJ.l,!!, fh. ÏO, p. 313, 

Voici le» éialualions de Mac CjiLloch, daiis la noiiïrlliï édition de sod 
Cmmcnial Diclbmarv > qui sont i peu près semblablH h celles de 

Pour rAn^etore Hmm Qv. st. 

Poorli rmn ijH»,DOO 



Pm la SniNe 

Pour le reste deFEimipa... 
Pour l'AmÉilqiM ta Kari. . 



1,600,000 
G00,000 



a,oso,ooo 
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Il est, en aoneral, admis que cetle 6valuaiion de Jacob est 
<;KH;;i'rir ; iiuiisjf! crois t\nc. si file 1 malt lors de la publica- 
t I 1 a j d 1 E F an 

le chiilro do J;icob ost lit; btimcoup dépassé (11. etHuskisson n 
lail coiiiiaUrc, (liis iMnncc 1Si8. que le produit du droit d'es- 
\ 1 I à f.2 OOOf [ p- 

p 11 I pl d 100 II 1 f M 

Cullocb. dans la nouvelle édition ih: mm Jmionnairc. sf! rap- 
proche inhniment des diverses ovalualions de Jarob. l'oiir 
moi. jo me crois nu-dessous de la veriic en ponant a :;00 mil' 
lions la valeur des métaux consacres maintenant au luxe. 

Léon Faucher, qui. prcnani comme le milieu cnire Hum- 
boldt et Jacob, pensait que les travaux d Europe en orfé- 
vrene. en bijouterie, en dorure et en plaque, dont 1 Angl&- 
terre. la France et la Suisse ont a peu près le monopole, ne 
consommaient annuellement que pour f 00 millions de francs, 
estimait, en outre, que les 2/3 de cette consommation Étaient 
pris sur l'or et l'argent importés ou ' sur le numéraire circu- 
lant, proportion que j'admets également. Snfin, Mac Cullocli 
calcule que, tout compris, ti-ai, accidents, etc., la masse totale 
du numéraire éprouve «ne diminution annuelle do 1 p. 100 ; 
et Jacob est d'avis que, dans les vin^ït années qui ont précédé 
1830, la consommation des métaux précieux dans un autre 
but que la fabrication des monnaies a dépassé le produit des 
raines, et porte à 1/G la diminution qu'a sulile, durant ce 

(11 En 17HÎ1. >Vckac(^liin.Lil !i îri iiiilliitjis di^ Iraiics. iiifUn liràci™i 
eropiojés ni uslinsiles et en omfnieqta. HiTliin no porta op'i 10 millions île 
(nncscn or et en ugiMitla coiisoDiin»Iioii aumidle des orfévr s cl dcj Joailliers 
an comaayaiatalit.àldeiSMMi'i'lugtMraieetpaTlicalièrcdcla France, 
1. II, p. 181). — H. de HumbDldl, EsiaiyoVaiqueiurlaKoiiioeUe-EspaBne, 
t III, p. 4es, 466, tvaluc tous les objet: fabriquas en or cl eu argent cd 
France, b part Im nannales, ti 9 milUardi. 

Ifipito le» ROlHrdNa UsUsUqoes sor Paris, pnbUta en itS& par H. do 
Chabrol, U GdiriciiUciD en orKmrie, ta Friim, ttall, pour le mdiif, de 
2,800 kDoc. <n w et de m,*» Ulof!. M M^t. 
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temps, la somme des espèces (ûiutilaiit en Europe eten Amé- 
rique (1). 

QubuI au métal qu'emploient de préféren« h MJouterie, 
l'orKvrerie et la décoration, la garantie a porté, en IBiO, à 
Paris, sur SI, 031 hectogrammes d'or, valant 1!i,82l,30t fr., 
et sur 712,131 liectonramnics d'argent, valant 4i,3t2,600 fr. 
Uoai, pendant que la masse de l'argent importé était à celle 
de l'or comme *0 à (, le i«3ids rie l'or présenté au contrôle 
était, par rapport à l'argent, comme 7 il tOO (3). En IBIiO, la 
garantie a porlL'. à Puris, sur i,ttQ gr. [i^'ï heclog, d'or, et sur 
49,85* Wlog. 'm sr. d'ari^ent (3). En 1860. sur 67.091 pr. 
91 hectog. d or. et sur ij7.!107 kilog. d nrgent (i). Dans ces 
cliiffres aus.<:i bien ne sont pus comprises les quantités absor- 
bées par I urneiiit'iitaliun des objets usuels ou des monu- 
ments et la fabrication des fih melnlliqucs. auxquelles I or 
pourvoit encore presque seul. Enfin depuis 1840. 1 orfcvrene 
emploie inbmmenl moins d argent, grftce .mx perlcclionne- 
menls des procèdes d ai'genlure. Donc, tandis qu il arrive en- 
viron 1 partie d or contre Kô 1/i d argunt. que la proportion 
de ces métaux, en ce qui louche leur valeur, est encore de 
1 à 15 1/â, les fabrications de luxe absorbent, chez nous au 
moins, I d'or contre 10 ou 9 seulement d'ai^ent. ■ 

En résumant ces dill'érentes données, on trouve que, si le 
numéraire de l'Europe s'élève ii 8 milliards, comme il est gé- 
néralement reconnu (5), et que la producUondes mines ajoute 



(I) On prtcimsmel ah, t. H, p. 348. 

(1) Encore n'a-t'on pas ttH entrer din* ch èltnient* de «mpuralion l'ai 
qui estiltmonfliii ponrierTlrï k dicontioa des objels d'irt.dïBinciibleii, 
dciDilunctdettiHiM. (KMdt Liaa Pmcher.) 

An MilIrUedePiitoiOBeiIoale qu'on tiers d«i objets fabriqnis ècha|ii>G 

(<) n 7 1 aat dicHâssuice en IBS), par nilie de lu crise indusIritUe. 

N Le montuit du luniniK en or et eo argeni eitiiaot ta Europe, i li 
Bd dn xn* titcle se montait, utvuit Jaeoli, k environ 3 nOiiirds SBO mi- 
lions de tnuin (lieob, 1. Il, p. 10); i la Un dn xvii- tOeXe i T ndtUirdt 
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oblique année 470 nyilÛHU ft cette réserro, dans les prupor- 
ttoDS qae l'on connidt, les usages du luxe en relranchant, se- 
lon les rapports ci-desius établis, 300 millions^ et le fnl des 
monnaies, à raison de 4/800 pour l'or et de 4/200 pour l'ar- 
gent, en enlevant à peu près 35 millions, l'Hccroissement 
annuel de la réserve métallique européenne ne serait pas in- 
férieur, en ce moment, à 336 millions, en supposant même 
7 millions perdus par accidents, ce qui est exagéré. A ce 
compte, le nnmérure de l'Europe, pris dans son ensemble, 
devrut doubler en près de 40 ans, et, dans un sî court laps 
de temps,5e trouver peut-âtredépréciédc moitié, ù moins d'un 
diangement fort inattendu dans le cours des échanges, ou de 
besoins nouveaux, inévilabics, il est vrai , jusqu'à certain point. 

Mais jusqu'à nous, et c'est à cela que ]t voulais surtout ar- 
river, au milieu des incessantes fluctuations de In production 
de l'argent, celle de l'or est demeurée comparativement inva- 
riable. La valeur de l'or, par rapport à celle de l'aient, a 
même régulièrement haussé, depuis la découverte de l'Amé- 
rique, de prés de 4 p. 400 par siècle. Ce rapport était, à ta fin 
du XT* siècle, de 1 à 44. Il a commencé, vers 4545, à s'élever 
par suite de l'exploitation des mines ai^enlilëres du Mexique 
et du Pérou. En 4641, il était comme 4 à 13 1/3 en France; 
comme 4 à H, et mémo an delà, en Espagne. En 1751 et 17dS, 
on le trouve de I à 4 4 4/3 à Amsterdam, alors le grand mar- 
ché de l'Europe pour les métaux fins; et j'ai dit ce qu'est 
devenue celle proportion depuis le commencement de ce 
siècle. Sans doute, la valeur de l'or n'a pas été et ne pouvait 
être immuable; mais, de tous les produits employés pour les 
monnaies, c'est celui qui a le moins varié et présenté, dans 



■as mUllotu (/d., 1. Il, p. 131) ; ï la lin d£ 1SD9 ï 8 nrilUarûs 900 minions ; 
([ i 11 Bn de 1819 h 7 mUluds KI5,3SC,<I00 (r. (M., L II, p. 314). Jacab 
lUribua Mlle dUrimtion, pour m p«a flat de 3/S, k ttajUiA des méUni 
prtcIcBx don) ks irli, et pour les SjS rtstinls t rciporlalion ta luit. 
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ses changements mêmes, le mdns de hausses m à» beissee 
subites. 

Il semble à tous égards, on le voit, le mâtal lopins propre à 
ser^ de mesure mi contrats, d'intenné^aïre dans les Mun- 
ies, n varie le mmns et se conserre le mieux. Bt comment, ft 
qualités semblables, ne seiaïl-ce pas, du reste, le métal le 
moins répandu, oflluî, par suite, dont le prix est le plus 
élevé, qa'oa dût sartont ncberotaer pour l'usage mooét^T 
C'est ans» Inen, depiùs lord Liverpool, l'opinion, gàiénlera 
Angleterre, oît il reste encore vrai, comme au temps de Le- 
Uanc, que les questions qui touchent b la oirculttiim sont 
le mieux appréciées. L'.ivis contraire, sonlena, dans le 
xrn* àkde, par William Pelty, Locke et Barris, s'y Bwaît 
mémo vu complètement sbaiidonné sans Ricarda (1), lordAsb- 
burton (9) et lames Usclaren. 

n en a été tout autrement en France, et l'on sait quelle 
dépréciation de l'or on anmmcait il y a deux ou trois années; 
on se croyait modéré en la portant k'iO p. 1000. A force de 
richesses, on nous prédisait l'extrême dénùmcnt. Que nous 
étions loin des doctrines meroinlilcs! C'est avec tristesse 
qu'on aurut redît ces vers de Lucr^i::- : 

Auramiiuc JacGïal 
, ■ Proplw bmtiUlataa bcbeti mncrone rctuiun, 

Nimc IkcX kb, aurum in nHunum snecutll honoren. 

Giice à l'inondation d'or qui nous menaçait de toutes parts, 
peul-étro devions-nous voir réaliser l'hypothËse do Hume, 
reproduite par Uill, à raison de laquelle chaque matin une 
lûèce d'or de?ait venir d'ello-mëme dans la poche de toute per- 
sonne. Ce n'est pas de nos jourscl parmi nous qu'un doyen de 



(1) tUcardo, OEwm coDipUi», p. aai,58B, édltloa QuiBimalD. 
" 19] VHr oatamatM M bracImK The finançai MdcoinmmMarisit «m- 
tUtrti. — V«y., «HT ce point, Hulcni, Thaary imd ftvelke ofbiMlàag, 
L l,di.S. 
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cb4dtn,eiuiiiMli)anAlvai«i;,au(ait,«D sa eonftanlaia doo- 
trinas de naton sur le pyri|dilégéUin, obtenu « d'ouvfir Im 
voloaiu et de [vendra tout l'or qu'ils oonten^t (4). d Pour 
Ruû, je ne crds pas b la dépréciation actuello de l'or, et eetlo 
déprédation existàt-elie, je serais loin encore d'y découvrir 
lea DUIUX qu'on a signalés. Que la valeur de ce métal ee soit 
quelque temps amoindrie, comparée à celle de l'argent, c'est 
incontestable, quoique à ce moment mâme subsistassent, 
wns perte, les nooAnnu lavages des brada du Rhin, qni ne 
(endflntqae49ou4&ôentmillionièmesd'orou4 ïilog. sur 7 rail- 
lions. Hais quel dmmags en est-il résulté? Estnie qu'on 
im^ne que deux sortes da numéraire peuvent co-esistev 
sans variations sensiblos? Quel préjudice y a-t-tl jamais h sa 
scn'ir des espèces les plus commodes et les moins coûteuses 
à trnnsporler? \ji seul avilissement des monnaies, dont il im- 
porte do se préoccuper, c'est celui qui rend une égale quan- 
tité da numéraire impropre à satisfaire une mémo sonune 
de besoins, et quelles denrées ordinaires, céréales ou tissus, 
machines ou matièi'es premières, ont éprouvé dans leurs prit 
des cliongcrncnts subits ou d'inquiétantes modiflcationsT Je 
no snctio que les salaires des ouvriers ruraux qui, depuis 
quelques imnéos, aient notablement augmentés, quoique ce 
soit dans les cnmpagnos que se conserve surtout l'emploi 
de l'argent. On nubiiait tous les faits et toute l'histoire en 
nous menaçant des maux du xvr sifccic. Quelle mobilité 
dans les approvisionnements, ((ucllti rnpiilïti^ dans les i^cban- 
ges, quels renouvellemoiits dans k'S capitaux s'aperçoivent 
pour la prcmiÈro fois aujourd'hui I II est surtout étrange qu'on 



l\]Vov. Hirbel CbaTBller, la Jfoniiaii, p. m — H. Hicbel CbotJlcr 
a soutenu qu'en France, rargenl seul est uuiuiaic légale, le me crois ilUpeMË 
do conlredlre cette opinion, qu« son auteur aurait dï au moiua porter devant 
tes niboniu. On pent lùit l'aislTM U diicuMlon qtd » pr6cédè la bl de 
1^ XI, dans rarlido de BL de Parieu, publii dans la ffmw ronienipgriiàie 
da 15 mais 1880. 



n'ait pu reoiarqaé llnfloenoe cpie pouvaient «nàr les imtï- 
tutïoBs et les nueun du crédit sous ce ra^Hpo^^ ^ ^ l><™t 
souvenir des angoisses du passé, de se préoccniter des périls 
du présent, mais ratcore faut-il les conneitre. 

Qu'ont h la fbts valu les enseignements des écrividns dont je 
parle aux £lats qui s'y sont scnunîs? La Hollande, la Bd(^qae 
et la &iisse ont^lles eu à s'en félidter? Non-seulement les 
plaintes de l'industrie et de la consommation n'ont laissé nul 
doute en cela, mais les canaux de ia drculation ne s'y swtpas 
moins remplis d'or, au détriment de l'argent. Sslgiqae 
devait frapper, chaque année, 60 millions environ d'ai^ent, 
qid traversaient préd{ntainmentle8£NUitiéres.Iadflmandede 
l'or était tdle en Hollande, que le gouvernement y a dft, 
malgré la législation, frapper près de SO,O00 guillaumes 
dans la seule uuiée 1SB1. C'était, au reste, se tromper 
beaucoup que de penser que des marchés comme la Suisse, 
la Belgique et la Hollande pussent ne faire usage que d'a^ 
gent, alors que la France, l'Ai^eterre et les filats4Inis 
avaient, an prîndpe ou en fUt, réduit ce métal au seul 
usage dos appoints. On peut regretter le temps où rïiaqua 
province, chaque ville, presque chaque château avait ses es- 
pèces particulières ; mais ce temps est pour toiyonn passé. 
Le monde du imMtil et des échanges s'ùmt et s'asumile da- 
vantage chnr[ui/ jour ; rioii ne saurait s'opposer à cette luen- 
fiiiSBnle loi. Quelles que soient les différences de législation, 
l'or est ai^ourd'hui la momiaie générale de funivera. 

Pour que l'espétience fOt plus complète, les divers fitats 
que je viens de nommer ont dù revenir au numéraire d'or. La 
discosdon des assemblées suisses a surtout, h cet égard, été 
tiès^emarquablc. En résumé, l'Angleterre, le Portugal, le 
Brésil, la Suisse et l'Amérique du Nord n'oiii gardé l'argent 
qu'en le réduisant à l'élat de monnaie d'appoint. La Hollande 
et l'Alleroagne ont voulu conserver l'or, sans lui donner une 
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TBlenrfixe, faisant (Mpenilre son cours, dans l'un de ces paye, 
de la convenlioD des particnlien, dans l'autre, de la flu&m 
semesbrfelle des gouTOTnements. Il n'est pas douteux que U 
drcnlatîon des contrées qui ont omuervé la monnaie d'ar- 
gent .Btnt ta nudns bien réglée et semMe la motos stable. La 
commisuon nommée en France, pour étudier cette question, 
en 1 857, s'est elle-mâme beaucoup rapproohéede cette solution. 
■ Peut-être, à la vérité, disail-elle dnns son rapport, si le mou- 
vement qui se manifeste aujourd'hui devait être définitif, si 
l'émigration de l'argent ne pouvait être arrêtée, si l'or s'empa- 
rait, en quelque sorte, de notre circulation, si, aprtsies pièces 
de S fr. d'argent, les pièces divisionnaires venaientà disparaître, 
peut-être alors serait-on obligé, pour avoir les pièces nécessaires 
aux appoints, de recourir à une monnaie de convention (t). » 
Et cette monnaie de convention, que souhaitaient dès lors 
beaucoup de ses membres, c'étaient des cspèœs d'ai^ent sur- 
élevées légalement, et no servant plus que d'appoint à l'or. 

Ils se souvenaient de ces paroles de lord Livcrpool : <> Quand 
on prend l'arpent pour mesure de !a valeur, on n'a pas seu- 
lement une s 
ses multiple: 1 
différent. Il d 

tandis que, ouann i-mi- nK'sui'i: i si i or. mu auirit inoiai ne 
peutservir de muiuoie; i iiiuciii, diiiis i t> i-iis, iiivisc i or, el 
le cuivre divise i argent: runiu; .s fiaimi sans cffoLi, « 

Du reste,- s e 
l'Australie devaient faire croinarc une nracnajnu uunreeiaiiou 
de l'or, il sera» ires-aeraisonnsDie n imaginer que i argent 
conservera longtemps sa valeur actuelle. L'anartjiie et lo 
désordre qui ont suivi l'iadépcndance de l'Amérique du Sud 
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œnennit an jonr, IrientAt peat-âtre, et avm la aéaaîU n- 
nattnle travtùl des mines. Ce n'est certes pas se montrer trop 
optimiste qne de prëroir, pour les anciennes colonies eeptr- 
gnoles, nn avenir semblable à leur passé, si digne de com- 
passion, où l'on no distingue guère que l'ineptie, l'aridild, ta 
lyrannio îles conquistadans. L'école de la liberté, I^en merd, 
ne prépnro pas seulement anx désastres et au malbeur. Et 
l'Amériquo du Sud n'est-olle pas sans cesse maintenant en 
communication avec les idées, les opinions, les coutumes de 
l'Amérique du Nord? Cliaquo jour, les venis ne les |uî por- 
tenl-Us pas, mui iihiiiis|ili;'i[' nr .■■'fii cliiii^'f-l-fllo pas davan- 
tage? Sans lELi'Liic s'i'ii K'iiilrc ciiiiiiii'', rlle sr les assimile. 
Tout n la fois, Ifs iiiilidii^ ciinii'i'cruii''., rii s'y Iran s portant, 
y iirnpiijjenl, clk's ;nissi, r;iiiuiii]- ilu traviùl, l'linhilude de 
l'onire, les procèdes les plu.s pfrfectiomk's. 11 est impossible 
de penser qu'un continent soumis a de telles influences, et â 
beau, que Colomb l'appelait un paradis, doive être éternelle- 
ment livré à la plus molle indohmoe, on h l'anarcble la plus 
effirénée. 

Ce serait une grave erreur, d'antre part, de c.tmtc, que ?i. 
depuis 1 indépendance, i ensemble de la pruuuuuon cies mé- 
taux précieux v a baisse ue 1 /8 a peu près, eeia uenne a i ap- 
pau (1 a g H n 



péeiis OUI a ociiic ciiniiiiein'c !t miiit' iir n i dh iuiimidii' loiiurt 
de nchesses que renfei-me lu noovwiu monuc. >i uiiaui iui 
Uesupie spécialement, dont la nrouucuoii inoveimc aiiemiiLiii 
14,U3a,u>x marcs a argent, — près oc MU mimons uc trancii, 
— de 4690 à 1800, et qui donne encore plus d'argent que le 
reste du globe, les observations géologiques montrent que ses 



Digilized by Google 



nt u Komun. H 
richisies sont à peiae effleuré. Lei ^Hnwnla qui y ont élé 
ezploitéa iep/da tnia nèoles, obtem U. Dnport (1), ne lont 
non auprès de ceux qui ratait à expkntâr. « L'oiunion, dit 
«ncora Humliolât, que la Nouvelle-Eapagne &e produit peutr 
âtie que la irmù^e partis deB métaux préâeax qu'elle pour- 
rait fournir dans des circonstance! politiques plus heureuses, 
a été émise depuis longtemps par tontes les personnes qui 
baliilent les prinoipanx districts des mines de oe pays; eUs 
est formeliement énoncée dans un mémoire que les députés 
du corps des mineurs ont présenté bu roi, en ITTi, et qui 
est rédigé avec autant de sagesse que de connaissance des 
localités. L'Europe serait inondée de métaux précieux si l'on 
attaquait à ia fois, avec tous les moyens qu'oiïre le perfec- 
liuniictnent de l'art du mineur, les gîtes de minorais de Bo- 
lanos, de Batopilas, de Sambrercte, do Rosario, do Pa- 
chucH, de Mornu, de ZuUepcc, do Chichuahua, et do tant 
d'autres qui ont joui d'une ancienne et juste célébrité. i> 

Voilà d'ailleurs les Anglo-Américains, ces travailleurs sans 
rivaux, qui s'avancent à longues marches dans ce mer- 
veilleux pays. Déjà la prédiction de Jefferson, qui leur 
annonçait cotte conquête comme devant se faire pièce h 
pièce, pièce by pièce, est en partie réalisée. Qu'ils pénètrent 

dans ces mini'>; n ™i l r>n a ri>ltri^ t, nu i nu l un 111= f.nnc iiri>ciitii 

lesattaq o p i ( 

des r on 1 

plu. 

et sV'liaii-lent Mqucmmciil ; qLiollo iiilissû di; mtimx 
précieux, quelle somino u argent n en sortiront pas 1 Que ne 
peuvent les xanKet auprès ues mameureux repanimieatot 
d'autrefois, dénués d'oiUils et abrtttis par l'esdavage, qui 
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rappelaient tant le* premien mineuis diSgypte, donl Kodan 
ditu't que, deidtiiéi de toute espérance, ila legardsient 
l'avenir Gmnme pin que le prisent, et que la mort leur 
Eemblaît préféraUe à la lie (t) I La Californie dlfr4ii6me ne 
conuneitGe-tdle pas à livrer des masses esses eomîdénbles 
d'argent? Qtd ne pensait aux ant^na galums qui, partis de 
Forlo-Bello ou de la Veia-Crux, débarqudent à Sévillo et k 
Cadix, en voyant déchat^er à Soutbaniptoa les derniers vaifr- 
seaux venus de ce nouvel £tat de lUaion américaine? 

On l'a par^Uement remarqué, l'exportation métallique de 
l'Amérique du Sud dt^t tdentAt trouver de notweanx stimu- 
lants dans l'abolition, l'abaissement an toxina inévitable, du 
droit de sortie de 12 1/3 à 19 p. 400, perco munlenant, en 
même temps qu^un perfectionnement immense est peulrélre 
sur le poiat de se réaliser dana les moyens employés pmir la 
productiondel'ai^nt. La découverte du mineurltedIna,dbeUe 
etsi simple, qu'à peine la science esl-dle parvenus à l'expliquer, 
et que, depuis trois siècles qu'on s'en sert, on n'y a presquerieu 
chai^, sera prochainement remplacée en effet, selon toute s|i- 
parence(S). Vù procédé Itcaucoup pdus puissant est démontré 
possiUeparles savantes expériences deU. Becquerel surl'aïqili- 
cation de l 'électricité galvanique au trailementdes minerais(3}. 



(I) Diodore. Mr. m, ch. I. 

(3) Avant Htdina, c'cat-^i-dlrc itant ViSl, Dii foniIaH. en Amérique, les 
métaux dan» d« petits fourneaux portalir^, ou des tubri cyUiidriigucs en ar- 
gile, tris^nda et percés d'un prand nombre de Iroii;*, On entourait Irmilai 
de charbon de bois, et le feu tiait adiré par l'air qui entrait par ies trous 
du Inbe, qu'on aïail soin du placer suiiant le icnl. IVoy. Ijcob, On preciaas 
■Mtobi t. II, p. BO.) lie procédé de l'aniaiganiali on lïLiit employé, au reste, d(s 
la m* àiiHe, CBme» nu art Tuiftaire, par les niEres de l'Arrique, k HalU, 
psnr l« tnltemeiit du ndnerals d'or seulement. C'est le procédé de HedlM. 

(8) Un seul obstacle ^oppose encore ï son osage au Mexique et an Ptren, 
«"Mt qu'n eilgs l'ampM d'iUM iiouble quaiiUté do sel ; et, par salle dn min- 
iiti ètit des reoiGS, la sel ; rCTient trto-cher sur lea mines. Hab ce n'est 
b, aa le mM, fu'in olwUcle tanparatrc, et la edeneo traunr* Uea le awjrea 
de dlmlmitr remiilai da ecl. 
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et ce n'est qu'une prévision vulgaire de croire à son proehaîn 
et plein succès. 11. Duport a, de son câlé, indiqué un pro- 
cëdéqui diminue des b/6. peut^tre des 9/10, laconsommation 
du mercure, seul ingrcdjcnt qui renchérisse beaucoup en oe 
moment l 'exploitation ilc I nrgcnt (I). Lapplicalion de cette 
(It-rniëre diicouvci-le sullii'ii:t pour npi'iur une révolntîon à peu 
près aussi importante [mr sts r.^suitals que celle qu'accomplit 
naguËi'c Mcdinn. lorsqu il fit nbniKloiiiicr les (^'ossicrs usages 
décrits déjà par Hippocralo de Diœta. Enfin les mines d'.U- 
maden.d'IdriaetdeHuancavelicanesont plusseulesà fournir 
du mercure; celles quon a récemment découvertes, près de 
San-Frtmcisco, pourront fournir plus de 1,310,000 kilog. 
de vif-argent, presque autant que toutes les autres mines du 
monde. I.e mcrciiif, qui y-c vi^nilail rniti'pfnis 15 fr. le kilogr,, 
ne vaudra ljiciili!l plus, ;i Siui-FniiieisiMi, que 3 ou i fr. (2). Il 
sied toujours du se rappt^li'i' ces paroles de M. Duport ■ « Le 
temps viendra, \m sièele plus lùl. un siècle plus tard, ait la 
production de l'argent n'aura d'autres limites que celles qui 
lu: seront imposées par la baisse toujours croissante de la va- 
leur (3), n pour l'or, au contraire que tout prouve infiniment 
moins répandu dnns la nature, il n'en saurait 6tre de môme. Si, 
grâce aux lavages de la Russie et aux ;i/iicer« delà Californie ou 
de l'Aiistndie, la baisse de ce métal précède, de nos jours, celle 
de l'argent, tout indique que c'est pour peu de temps. L'or 



(Il .Vajiiurd'hul, la production de I klloer. d'argent exige 3 tilogr. de mer' 
rure. Ce niilal est tort cher, itint irii-rere. Chaque kiloEramaie d'irgenl 
ne peut être gutre extrait dei mines de l'Aintrique que moyenDant nue 
d^ieiiH de 3i ï 31 fr., b cuie de l'eniplei dn mercure dam runatg»- 
DHUon.On n'en tNinr^qDïAliiudep,«nEipa|iie,kIdrii,|itisdeTriut«, 
•I du» Rd petit nonbra de iMiUlés ca Chine. Oaeaidicwvert en CiUror- 
Bie. 

{% Vot. iMiela de H. Uur, «Uni b Amm ie* Hmm mtmie$ du isian- 

tjntses, 

(3) ProdncllM dn mitauxfrteltux, etc., f. 



Il 
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codtlant, comparé & l'argent, no pont oncore s'évaluer tfa'k 
4 kilogr. aa pliu contre 400. 



Miilj;re Cl' que j'^ii dit lir,-. (A^ip'i'aliuii^ ;iiiNqiii-!k>3 on s'est 
livn; il IVyard An i'iL..Tiiuuil;ilinii di' l in', H qili lqiifs molifsde 
SL'Curilé qiic; j'aie iiivdijués, il iiVii l'sl [);is [iiiniis ivi Iniriiiui- lis 
Étais ([ui possèduiit lit'iiucouj) ilo iiuiiiL'iiiiri; peuvent, cii |in''- 
tcnco d'abondantes extractions ou du irès-ridics lavages, C-li'e 
monacés de pertes redoulables. Mais, pnrtni ces Ëtats, ce sera 
nécessairement cein dont le numérnire se compare d'argent, 
moins proprcpar sa nature, au service des écliangosquo l'auli'c 
iiLi''tul, qui souffriront le plus, reuaii;: qui' le capilal ri'iii'i'senli' 
rlieï noua par les renti'S sur l'iïlal est de 0 milliarils, qui/ l'un 
évalue nus cri'ajiees IiypoOiéeaircs à 10 milliards, que les obli- 
guliousde noh grandes compagnies ou de nos villes dépassent 
b milliards; ajouter iieelalecapitid inconnu, mais énorme, que 
représentent les relraitcs et les pensions soldées par l'Ëlat, les 
sociétés industrielles ou tes parUculiers; évaluez approximati- 
vement enfin tmitcs les redevances localïves et les annuités de 
toute nature,etquclls masse d'intérêts, sacrifiés parmi avilisse- 
ment du numéraire, se trouvoronten votre préscncel Combien 
ces intérêts vous paraîtront surtout respectables, quand vous 
chercherez k vous rendre compte de laTOlenr des dépAts des 
caisses d'épargne, des versaments aux cesses de retnùtes, des 
avances aux sociétés de secours mutuels, de même que des 
legs mobiliers assurés aux inatitutious d'assislance ou d'in- 
ttroction II). H y irait assurément de bien antres pertes que 
celles dont s'épouvantait Ricardo, et qu'il attribuait chaque 



(I) H.daFonttntT atbitmie pareWe remarque dani d'ioliresaaib, nuii 
trèt-enronfe srllclei ia /mnwl dn SeammMa. 



alinée,enÂneleterTc,à l'usBgo delamonnaie(l).Iln';aguèrc, 
pour calmer les craintes qu'inspire un tel État de clioses, que 
rùmnenseqilbntîtédeinétatutpi-édeuxquise trouve déjà chez 
les peuples dvilisés. Ce qui s'y réniiit continuera longtemps 
encore & s'y perdre conune de minces filets d'eau dans un mie 
neuve. C'est ausù là ce qui explique, bien que dans le passé 
('ait été moins marqué, que la fluctuation des rapports entre 
la valeur des deux métaux n'ait pas uniquement dépendu des 
quantités relatives qui se sont extraites des mines, au moins 
qu'elle ne se soit pas manirestéo autant que ces quantités relft- 
livps sciiiblwiLicnt l 'avoir dû faire. « C'est ce dont on a pu se 
cijimiiitcro, u-t-iin ivinurqué, il chaque interruption soudaine 
ilansia prnilurtidn, cnmmf!, par exemple, lors do la révolution 
dans r\inéri(]iii' cspii^oole, ou bien dans h cas lie i'cinpioi 
excossif lU; l'un lUs métaux précieux pour les l>csuiiis d'un 
iulteldt'S monnaies en iirandu activité. "Pendant les dix années 
qui s'énoulèrcnt entre 1817 et IHi7, plus de l,2<Ji,000 marcs 
d'or se sont convertis en monnaie , en Angleterre , par 
exemple, et cet aeluit d'or n'a ftiil monter le rapport de l'or k 
i'iirgent, à Londres, que (le 1 : 1i, AT ù 1 : 15, GO.Deméme, 
[a production des mines de l'Oural n'avait qu',*! peine, il y a 
quelques années, fait ehaupcr la pi'oportion entre l'or et l'ar- 
pent. Elle était ciHUoyenne, de 1818 à 1Ha2,eonime1 : 1!),7j, 
et elle n'est loinbée en nuiyenne, pendant le.s cinq années qui 
Képarent 1830 de 1K:U, qu'A 1 : 1i), 73 (2). Mais ce sont là des 
motifs de sécurité qui, sans faire disparaître les craintes, les 
ajournent tout au plus. Seulement, je le répète, ces craintes 
sont encore éloignées, et peut-étro, je le montrerai bientill, 
serait-il fkcile de les rendre vaines. 



(!) BlcardD «TalnaUblA p. 100 eelte perte, ï raison dclIntirU ia capital 
dlpHMt, dB iDoittiyige, du rral, dci pertes sMidentdlea, etc. 

l3) V. le Uémûire do H. du llumbDldt, Journal det ÊconimItUt, 
1" 1S4S. 
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Aureslc, bciLc srandc production, considéréa en soi, esl- 
slle un bieiuiiii <iii un tiiiniiuur? S'en dtHt-on applaudir ou 
aUrififeT?Oii ii ik linii ou une pièce quand il f en a dan, 
dit Ricordo, co qu'aurait valu une seule de 

Cfs pièces, ei c cst tres-rrai. Dans l'accumulation dcsinébini, 
écrivait de son c^té Bastiat, notre si regrettable et u savant 
ami, je ne puis voir un accroissement, mais un déplacement 
de la richesse (1). Je ne saurais, pour moi, je t'avoue, admettra 
cette dernière opinion. L'or et l'argent ne servent pas seulemait 
k fabriquer des monnues; ce sont encore dcsmorchandisesor^ 
dinaires. des objelsde conimei-ce usuel, et, comme tels, ils pour- 
voient h des besoins, satisfont des désirs, procurent des jouis- 
sances, que tous ressentent ou se plaisent iicontcnler et à entre- 
tenir. Il est profilalilequ'ils soient abondants, l'eu importe, sans 
doute, quune famille commu les Fagoaga, il y a deux siÈcles, 
retire i million.'; de piastres, dans l'espaco de cinq mois, d'un 
seul champ ou qu'un iiliLii coudiu' Ju;in Flores gagne, 
dans trois aiiiii'.'s (du ITSI ;i 17H:!),;1 l/i millifms dcpiastl-es 
sur un domaiiU' ni rWhv (:i , que le pi'uplc l'iuiTi eillÉ le nom- 
mnit la bourse de Dieu le Père (la hahadc Bios Padre). H»'sil 
est avantageux et utile que les usagos recliercliés ou «légants 
s'étendent dans les classes riclies et pénètrent dans les autres. 
C'est toujours du hien-étre. de i'aisanee, de la délicatesse, du 
Iwnheur, ces fondements les plus sûrs de la civilisalion. Vous 
vous réjouissez de voir chez l'ouvrier un petit miroir; il vous 
indique des habitudes de propreté et des sentiments de dé- 
cence; que son cadre soit doré ou que quelques couvcrls ar- 
gentés s'apcri^oivent auprès, et, dans l'humble mansarde, se 
rencontreront des pensées plus élevées encore et des usages 



H) «audit orgnl! 

(3) D-DDc «tendue de 10 toises HDicmest ^ pleds|(illii(< prtideSoB- 
brutt*. 
(3) DuaiitrietdaCataTce. 
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plus déMrables, « On peut s'apercevoir, écrivait même Hume, 
s'en tenant aux intérêts de la production, d'un changement 
marqué dans tous les ËCals où les espèces commencent à de- 
venir plus communes; le travail et l'industrie y acquièrent de 
l'flctinté.Ie négociant y devient plus entreprenant, le fabricant 
plus laborieux et pins adroit, le laboureur lui-même y conduit 

sa charrue avec plus d'attention et moins de tristesse Il 

est aisé de se convaincre que les nouvelles espèces excitent le 
travail dans toutes les classes du peuple avant d'augmenter le 
prix de la main-d'œuvre et des marchandises (I). ■ Sn présence 
de la déprédation des métaux précieux, chacun, en effet, croit 
faire de plus grands bénéRces, et se platt aux' entreprises. De 
nombreuses personnes sonttoujours tentées des'écrier,â l'exem- 
ple d'un écrivain allemand (2), qui trouvait, à force d'enthou- 
siasme, les principales qualités de l'homme dans les métaux 
précieux : Le bien idéal le plus élevé, c'est Dieu ; le bien maté- 
riel le plus grand, c'est l'or. Une prenn remarquable decetle 
impulsion industrielle, quiprésente elle-même, à son tour, un 
débouchésuxespicesic'est que, vers 1856, lorsque les avances 
et lesesGoroptes des banques delaCalifimûes'élevaïentàSSBiml- 
lioDS, que leurs Inllets drcnlants atteiçnaient 407,SD0,00D tt., 
lenrscaptanxscprât^entà 16et90p.lOO dans le commerça. 

Toulefois, eesarantagei, qu'il m'asemblénécecsaii» de rap- 
peler, ne font pas qu'il ne soit urgent de s'appliqner di- 
minuer la masse des espËces en de justes limites. Et il im- 
porterait surtout de le isîre en France, où celte misse est 
plus Gonûdéiable que nulle part ailleurs. Le dd»-je redire? de- 
puis 1789 seulement, d'après les esUmalions fiûtes par Neclter 
et ArtbnrToung (3), notre numéraire s'est angaienté d'enriron 



[1 1 Home, Euaî wr rorgM. 
(D Hnner, ÊUmaat, n, p. «9. 

(9) KodMr, en 17U, ArUuir Youig, mllBT, MUnulnl notre nméttlr* kS 
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1 milliard 800 mUIions. Nous possédons, à nous seuls, pres- 
que la moilié du numéraire de l'Europo (1 ) ; nous en avons 
8 4/3 milliard». L'Angkten-o, au contraire, pour le fen-irc 
d'uno industrio bien plus di^veloppée que lanôlre, pour les he- 
aoins du commerce )e plus vasle du globe, qui couvre toutes 
las mers, s'entromol entre (nus les (erriloires, ne possède tpie 
A milliard ou 1,200 millions en mMm\ préden-x. Lo surplus 
qu'elle en reçoil, et il est énorme, n'est rlie/, elle, ainsi que le 
disait Tooke dans une broehure resfie colf/bre qu'i l'^lat de 
marchandise en transit. C'est aussi bien iii l'une ilcs prenves 
les plus frappnnles de sa prodipîi'osi' iietiviir cmnmerciale. 
L'or des contrties les plus diverses s'v ('i>nren[n' pour wnir 
s'échanger sur notre cnntinenl contre l'argent qui s'y trijuve 
«icon en grande quantité ; ces nouvelles espèces rcloumenl 
dans ses ports, et vont ensuile servir ses échanges dans le 
monde oriontal. rarcîllemenl , l'Union amÉricaine, si labo- 
rieuse BUssii et avec une population si peu compacte, n'avait 
que iSO millions en numéraire durant les années de pro- 
spérité qui précédèrent sa commotion Tmanclèrc d'il y a vingt 
ans envirm, et elle n'en conserve loigours qu'une trts-faible 
quantité. 

Cest donc s'exagérer tte qui serait nécessaire aux besoins de 
nos écbanges, que de ordre qu'il nous foille H/3 milliard de 
métaux-monnaies. A> ce compte, nous perdons cependant 100 
millions, chaque année, pour l'intérêt seulement desS milliards 
qoo nous avons en sus, sans parler des profits que donnerait 
un 1e1 capital s'il àlimentait un travail productif, sit servait à 
construire des ronles ou à fonder des ports, à multiplier nos 
febriqnes on à défricher nos bruyères. A quelle catastrophe 



(I] D'iprit un rapport tailm parlement biUaimiqnt pu laciib, limaise 
dfl «nioénln ai>t*at m Europe es ISttcnndt été itJfiSIfiOojW dalr. 
(3) An iiqalrv Inlo tha chitbikv priaclple, etc., IBU. 



tout enscmblû nous exposerait la dépréciation des métaux 
précieux, si nous reslioiia en une telle position ! 

II y aurait bu surplus diverses mesures ti prendre, avant 
do rien changer à notre circulation monétaire actuelle. 
Il faudrait, en premier lieu, répandre, par le perfeclionne- 
mcnt de nos institutions de crédit, l'usage dos billets, des pro- 
messes, des reconnaissances. C'est dire que nos banques 
devraient cesser de vivre sous l'empire d'un monopole aussi 
complet qu'il est injuste et funeste. Comme en Angleterre, sur- 
tout comme en Ecosse et aux États-Unis, si la concurrence les 
excitait à rendre tous les services dont elles sont capables, le 
monnayage tendraitàneplus porter que sur les métaux à peu 
près indispensables aux échanges (1). C'est là lo plus sûr, le 
mdllear moyen, sans nulle comparaison, de se préserver de 
trop nombreuses espèces, et il est en vérité trop étrange de 
reponsser les ressources du crédit à notre époque. Ne con- 
sidérer dans ie champ do la cii^iulation, au sein des sociétés 
modernes et après tant d'épreuves décisives, que la mon- 
naie métallique, c'est vouloir s'en tenir à la machine de Marly, 
tfOtild passes l'horizon, comme emporta sur l'aile des vents, 
le convM de chemin de fier, qui s'élance b travers les vallées 
ou disparaît sous les monts. L'extendon du crédiï, c'est, je lo 
répète, ie souverain ranide. 

n findrait, en Becond lieu, transfonser nobe régime douanier, 
si bBulvuBanent modifié, de manière qu'n laissftt pénétrer 
Tocàm de métaux piétûenx en pcrowHant davantage l'intro- 
duelion des denrées utiles et des matières premières. Notre 
goimnwinentpajttitaussi, jusqu'à notre époque, l'argentàtrop 

1 A la foi*, canne en Ëcosac, comme mixËUIs-Unii, coinmcli Hamboin^, 
si m» butqucs îliîant libres, elles iie tardcmiciit pa» à luiycr l'intirit des 
diptU de Ungolï ta'on leur rtrait. Ils asiureraiciit leur Bolidlld, cl rien ne 
Iw CDUgeralt k l'en proMireF plus que de r^a, La double opétatioB de b 
monéliatlea et de la dtawnitlMtien n'umdl phis lieu aind, ou lu moins ne 
serait plus lutl wiidUe. 
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haut prix. On calculail nagiii'i'e qu'on aurait pu donner pour 
f88 fr.le kilogramme d'ar-fiit que noua payiuiis 198. Par suite, 
les importations d'arecnt , qui diminuaicnl dans les autres 
Ëlnl.s, ne se ralentissaient pas chez nous, mfinie après que le 
mouiipolc du mercure &vaît élevé la dépense du producteur 
de 10 (r. pai' kilo^. environ, et que le travail des mines était 
moins fictif. Cela, du reste, avait rehaussé le prix de l'argent 
pour tous les peuples; car c'est nous qui le fixions, étant les 
plus ai-ands consommateurs de ce métal. 

La commission des monnaies, dans le but également de di- 
minuer nos espèces d'argent, mais en cherchant à augmenter 
nos espèces d'or, proposait de rendre la valeur intrinsèque 
de ces dernières un peu inférieure à leur valeur nominale (<}. 
Il n'est i^ui nécessaire de prendre nnc pareille mesure pour 
un scmblaUe résultat, et dans tous les cas, ç'auruit été le 
l^re des moyens en conservant nos deux étalons monétaires. 
Toute monnaie légale HcAt représenter sa valeur, les freis de 
monnayage prélevés an plus. Il ne but pas revenir aux an- 
ciennes pratiques, aux erreurs de la monnaie-s'igne, àla cou- 
pable dépréciation du numéraire. Si j'ai approuvé l'abaisse- 
ment du litre des pièces d'argent, c'est que je désire qu'elles 
ne soient qu'un bilton(i). 

La même commission demandait que te mode de bbrica- 
lion de nos espèces fût change. D'accord avec tous nosanté- 
cédents administratifs, elle ne voulait pas que le gooverae- 
menl renonçftt à multiplier aea attribnlions et sea agoils, 
en abandonnant les hAlels des monnaies à des entrqnvneun, 
intéressés seulement k frapper des écus pour gagner le droit 
qui leur revient sur chacun d'eux (3). Tout manque, disait^ 

(1) Rappon de MU. Dumas et de ColnioDt, 

[i] Dans un rapport fait au S^nat, en tSOl. M. DumatdcmBBdtltiaMi.lnl, 
Vit.tiuflcspiècei de S h-., les pièces d'argent • fussent tibriqn^W mcKIW 
valeur rMl« un pra au-dc*soiii de leur valeur uDoiiaalc. > 

(3} Upr^ulon d« pièces d'orrrappiei ï la moniMli dePBrtlcsteoO' 
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elle, une sufBsante nuT^ltance et uns IWeaticok conro- 
nable [1]. Je ne sache pas cependant que ces deux conditions 
aient jamais manqué, et quel danger se tTonrerait à ce que 
l'état prétendit ordonner la drculatioa métallique I Cette com- 
mission ignorait qu'elle proposât de revenir h la \<à que pro- 
mulgait Miilippe le Long en s'emparent des coins des haroits. 

Hais le question b plus importante que soulève le mon- 
nayage, c'est celle de savoir s'il doit être gratuit ou soumis à 
une taxe, et, dans ce cas, quelle doit être la taxe. 

Lord Liverpool était d'avis qu'aucun droit ne fût prélevé, on 
du moins que les pièces Ihippées ne hissent jamais diminuées 
à raison de ce droit, iifîn qu'elles représentassent exactement 
la valeur pour laquelle on les donne (2}. Cela lui semblait né- 
cessaire, principalement en vue du commerce ébanger, « dans 
lequel les momiaiea ne se comptent toujours qol pour leur 
valeur intrins^ique. » Ricardo se rallie à cette opinion, maïs 
parce qu'il craint que, dans des circonstances défavorables, les 
mé taux-monnaies ne baissent de tout ce qu'aura coûté leur 
monnayage (3) ; et c'est, on le sait, lu règle en Angleterre. La 
fabrication de la monnaie légale, (le la monnaie d'or, je l'u ^t 
précédemment, y reste à la charge de l'État, En France, an 
contraire, les particuliers supportent le droit do la façon. Nos 
directeurs des monnaies sont autorisés à prélever sur l'agent 
3/i p. 1D0 ou 1 fr. 50 c. par kilog.. d'espèces mODiUj'ées foi- 
aant 200 fr.; sur l'or, leur droit n'est pas tout à fait de S mil- 
lièmes; ilestdeefr. sur 3,100 fi-. 



^df nbic dans les th dcrnitm antéa. Qi IStO, U en a <ti tnffé poNf 3 nrih 
Uoni; en IStT, pour 7 mlltioDSi en tStS, pour 39 miDiom; en 184B,p«nr 
STmllUonsi en ISaO, pour S3 niiili«ai i en 1831, pnur prèsdc SQOniiUliHis. 

(Il Us directeurs Je nos httcls des moDOkles ne s«nt rien antre ebose que 
des {ntrcprcnean privés. — C'est, en France, Piiilippc le Lons qnl attrlbu 
le moDepole dci monnalns ï U eonronne, en racbetint le droit de raonnnjige 
qn'tnlHit lei bVoni. (Hlgnel, JVollen fl Mtmoirtt kilorijatt, 1. 1(, p. 18T.) 

(1) Uird Liwpeol, 0» th* ctia vf Me natat, p. 4!U. 

(3) PthKipti U rgamomit M di rimptt, t II, eb. XI. 
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Pour mol, il me parait hicontestable qne Ittat a àrtAt ta 
rembonnemeat de ses frais de moonaysge, an liéfléfl» da- 
branage, pour parier la ^lle langue des motm^ea. C'est le 
payement d'un travail accompli, d'un serrice rendu, comme 
l'équivalent d'une plus value donnée. Car, Uae Cullocï le re- 
marque avecT^n (4t,Ie métiJ dont le poids et le titreaoni 
certifiés par Ift gonveiTiemait an moyen dn monnayage faut 
{dus que celui qni reste dépourvu de cette ganmtie, i l'inté- 
rieur au moins; et n'est-ce pas sa propre circulation qu'il àtA 
avant tout de eonwclérer? rien, à mon sens, no légitime- 
rait que cotte retenue dépossflt les dépenses effectuées. Ce ne 
serait plus alors qu'un impAl inique ou qu'une façon détournée 
d'altérer les monnaies, ainsi que du temps de Necker [S], en 
Rdsant encore de la monnaie un signe arbitraire, au lieu de la 
traiter comme une marchandise. J'ajoute que je ne vois nul 
inconvénient h. ce que ce droit soit prélevé sur les pièces 
frappées. 

TliiiI qui: la masse iiionéiiiii'c u'cAcwIcra pas les besoins de 
la circuliilion, sa valeur di^passcra iiialf;i'i; celte retenue, celle 
des lingots, je viens de le ilire; et si li' jiiniiénire perd alors 
une partie de sa valeur ceuianle ihins les li-,iiis;ietiipns avec 
l'étranger, est-ce qu'il en serait iLUlrriiii'iil .s'il n'élait p;is (li- 

que les liiiyols, et perdrai! il.iiis le négoce iiiUirniiliona) celte 
plus valuv, Suus aucun rapport, il n'y aurait donc avantage; 
lorsqu'on prélève le droit sur les pièces elles-mêmes, on évite 
au nxnns un inutile déboursé (3J. 



(!) JHcUoKMlrt dH Conmam, y Bipint noimaj/ri'i. 

|3) VtAa, Àtabibtralltn iu fnaom dâ la Fraicc. t. m.f. D>nll. 

(S) Dans in noiniie.ls métal prédt» otnnjaurs Se seul qui sollcomplt 
connu «yant muTiHenrlntrtustqnsiralllage, BlQDvoulall^nftlreleiltpart, 
ne nodralt pat lu IMti de rapCnUoa, snu parier du prix de U IMn'e ta 
mennde qu'on perdrait (J. B. Sif.) 



.Peut-être sefut-on tenté de condadro cette <q>mîoB en pré- 
tendant que lei frais da monnajtige se doivent prélereî sut 
rimpdt général; mais je dïiuia, & llntiant, que «e serait une 
taxe injuste. Quelle en swalt, «& efiet, la raison? LlnteneDlloD 
de l'Etat n'est utile dans Id monnayage que pour gaMotir la 
valeur des piéceaetleur alpiiSlude. L'Sut, c'ettleorenset qiù 
fond, la machine qui fhippe, la balance qui pèse; Tdlà tout. 
Igii<»ant comme il l'est des besoins, de la ùtuBtion, 4^8 TAria- 
(ions du marché, il ne uuraît aspirer à régler U droulation, 
quoi qu'en aient pensé, par une singulière erreur, HH. Dumas 
et de Colmont (1) devant la comnûsàon des finances. Au 
pobËo seul relient de fournir les métaux, d'enbvtenb, d'ac- 
croître ou de laisser diminuer la masse des monnaies, suivant 
qu'il le désire et qu'il y a profit, c'est^-dire suivant que la 
valeur du numéraire se maintient, augmente ou baisse. Or, 
si l'impét pourvoyait à la dép^pse du monnayage, n'y ànitit^l 
pas & craindre que la situation du marché fût moins prise «a 
cenmdéiation? Oit le calcul préside, ne rencontreraîb<m pas 
bientAt une afiaire do réglementation seulement, et ne devrail>> 
on pas redouter une trop forte accumulation ou une dispa- 
rition trop marquée du numéraire? Enfin, puisque le mon- 
nayngo est un service reudu aux |x>ssesseurs de lingots, 
pourquoi ne le rembourse mien pas? Si sa gratuité n'a pas 
jii'oduil (10 faclicux eOûla eu Anglatorre, c'est qu'elle n'y est 
qu'Hppurenu;, Car iuul l'or qui b'y frappe doit passer par les 
niiiins ue la iianquo, qui so fait donner une prime do 1 1/2 
peiii il <iu lilrc do la monnaie Le numé- 

raire ne s y compose en outre que du métal le plus rarOf alors 
que les usages commerciaux, oomme Tezlensian du crédit, y 
détournent de l'emploi des espèces ' 



(1) iianMntbMl,p.l0l. 

9) Cal m tUn de II noassli btttalu, «IDr. «t e. w i» S/4 da iwa- 
taat du drdt légal en fnnu. 



u oumu FBumB. 

Je neveux pourtant pu semUar dire, d pertisaii qae Je soû 
de Ik monnaie d'or, qu'on lui recoonall un juste mérite en en 
binnt d^wndre pour la Grasde-IbeUgne et cette fhible quan- 
tité d'eipëces et cet heureta développement des institutions 
de crédit. Elle a contribué, aans doute, 4 ces résultats, mais 
seule elle ne les a pu produits; ils dépendent en premier lieu, 
de l'apti% et des mœurs de cette nation. L'argent a longtemps 
servi de monnaie courante en Hollande et aux £tats-TInis, et 
rnaage du papier n'y étdt pas moins répanda, au détriment 
du numéraire. Dareste,iesbillel8drGulaient en grand nombre 
en Angleterre avant que l'or y jouit le réle d'unique monnaie 
légale. La banque de Londres date de 1 6U , et ce n'est qu'en 47( 7, 
on se le lappdle, que l'Angleterre a virtuellement adopté son 
système mtoiétaiie actuel, pour en bire plus tard l'ol^jet d'une 
loi positive. 

Quels que strient aussi bien ysf avantages de l'or, les incon- 
Ténients de l'argent, en^doyte comme monnaies, il ne se pou- 
vait pas antrefiÛB que tous les Stats jouissent des avantages du 
premier de ces métaux, en évitant les ïnconvéïùents ia se- 
cond. L'or n'était pas assez aboiidant dans le monde pour cela ; 
et la oirctdation métallique continuera souvent encore à s'ef- 
fectuer comme par le passé. Une mauvaise oirculalton res- 
semble & ces maladies que de premiers désordres engendrent, 
et qui se perpétuent une longue partie de la vie. Maïs s'il est 
vrai que, gr&co aux trésors que recËlent l'Oural et la Sibérie, 
aux plaetr» de ia Californie et eux lavages de l'Australie, In 
masse de l'or augmente sans cesse, son usage monétaire 
poum prompiement et de plus en plus se répandre, d'autant 
que les mSmes affaires n'exigent plus maintenant, je l'ai indi- 
qné, d'aussi fortes sommesde numéraire (1). C'est aux gouver- 

(1) GtlM hlanpiliU des comnnicatloiw et !i reUmloo k papl«r. • L-b- 
vtnUsB d« la dnnlitioii du piplsr, dit Bachimn, «n nfrodnkant d'sIlNui 
DM tBUtt d* Uw, doBBs Uen mi Brins» clhti qna la détosTerU dm» mlu 
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nementsà saine ces monrements avec attentioD, laissant l'or 
prendre peu à peu la place de l'argent, et se réservant d'em- 
pêcher une fluctuation contraire, an cas oii elle se manifes- 
terait. En cela, leur nUe serait aième ai fadie, qulls n'auraient 
qu'à suivre l'exemple de l'Angleterre en 4 SI 6 et durant les 
quelques années précédentes. Qui sait si ce «eu des paysans 
allemands du xri* dëcle, qu'il n'y ait qu'une seule monnaie, 
comme une seule mesura, ne semblera pas tHenIdt réalisé, 
dans son olget le plus importent au moins? 

Ce vœtt était émis, il est vrai, sous l'emiure de la croyance, 
que les métaux précieux sont l'unique ricliesse, et qu'on d<dt 
tendre à les accumuler; tand^ qu'il iautchercherà l'accomplir 
dans des vues tout opposées. Uus les écrivains les plus éclairés 
comme les gouvernants tea pluB illustres ont partagé long- 
temps cette erreur {I}. La première école économiste en M- 
saït la base de toute sa doctrine, et iAea des années aprës 
que Vauban avait écrit ces remarquables paroles : La vraie 
fortune d'un royaume conrîste dans l'abondance des denrées, 
dont l'usage est si nécessaire au soutien de la vie des bommes, 
qu'ils ne sauraient s'en passer (9), Voltaire disait encore, 
donnant un tour spirituel h l'opinion commune ; L'argent 
comptant, ce principe de tous les biens et de tous les maux (3). 
' Un directeur général des douanes (4) ne s'écnnit-il pas aussi 



nnavfltc « Irfs-prmluctm, jinisqui^ h circnlalion, ainsi alirnratÈo ii pco de 
frais et d'âne manitri' iinléfii.ii'. l:Llj^e une plus ^t;liiiU> mutso de nièlaui pré- 
cita\ pour d'uiitii.'^ ii^iLi^Lvi. > 

(t) V. Doiseilillcljcil, Disrerl^llim mr la iinlurc rfci richesus, ch. S. 

(S) Dtme royalt. Voir aussi Ditail de (a Fronce, 1" partie, ch. 7; fiac- 
Iwn da la Franc;, di. i. 

(31 Toutefois, Voltaire dit ailleurs: t tlii peuple qui u'mnitfveroTetrar- 
Ecm serait trtMiiIsècable : un peuple qui, uiu tsi ntbnx, tneUr^t hcurrn- 
Kment en teune tontes les prOduOiDiu de ta terre, letiH TtritaUeBcnlle 
peuple le pin riche. • t^iida de Louti Xir, Et. 30.) 

W H- Ferrier, Du Gomrntmoit ctmUM dam Kl nvperlt It 
caa m trea, p. 107, 1811. 
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de nos jours : L'argent est plus que les ricbessea, car il les 

crée toutes; l'argont est l'iune du monde commerçant 1 

Par honlieur, les enseigne meiiU no manquent plus, ni coui 
de la science, ui ceux de l'expérienee. Considéroi l'Eapagoc pour 
prendre l'exemple le plus souvent cité. Sans souci du pro* 
duits agricoles que Colomb aTait rapportés du nouveau mouds 
ou que Cortès en avait mmyéa, elle ne portait son aUentioa 
que EUT les tujoux d'or et les lingots d'argent qui s'y trouvaient 
joints. L'Amérique lui semblBit seulement, durant ptèa de 
trois sibdes, le pays des nûues. Jamais elle ne s'arreiait à 
penser à ses fleuves, larges comme des bras de mer ; à n 
végétation, qui souvent réouit ^ un même tmitoire [1] les 
luxuriantes cultures des répons de la lone torride aux rares 
végétations Iles contrées glaoées du p61e, non plus qu'à tas 
arts avancés déjà, ni à se population déjà civilisée. Dans ss 
iillérature du zvi* et du ivii' ùèdes, dont tant de pages m rap- 
portent à ses colonies, quel passage r^pelle la belle hynme 
bomérique h la tem ou quelqa'unes des enivrant» desciip- 
tionsdalanauiredes poêles de llnde? Le Potod au sad,b 
Valendana au nord, voilà quelles étùent, pour eile, les 
uniques merveilles, les seuls avantages de l'Amérique ; et l'il- 
niveis entier peosdt de m£me. Aus^, mit-ella tout en œuvre 
pour es exploiter les mines, jusqu'à réduire une nce entière 
en esclavage ; employa-l-elle tout pour s'en conserver les 
produits, jusqu'à punir de mort ceux qid tentaient d'en ex- 
porter quelques piirccMes (3) ; et oii sont maintenant ses 



|t) Au Hexiqiic, par exemple. 

(1) RODie avait autrefois de pareilles lois, et tons les États en ont code 
iCOUaUes. Colbert lein. en fimte, les prohibitions snr Veotrit et 11 MrtlC 
ie» miUèrcg d'or cl d'argent; te pretnier au^i il opéra, mt tr3]a itTtM, 
m rchnle d'espbces ditttloreM. Il cocrrertit enufle en régla intércute h 
Itnae d6s produlls d« la ftAiicaaon des monnaies. — On ne poanlt mm. 
Il T t ped d'innées, «mporter d'Eipagne plu de tOD ttm* ta eipteu. 

• TtntqoariTBent nale dans tems, lapaji ileo perAtdslivtfanr 
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rieheues (t]7 Cbeque jour, durant ces ^èoles dlgnoranca et 
d'&Tidîté, l'abondanoe des métaux précieux lui retirait l'amoar 
du travail, alors que les marchandises étiaugères, façomiéea 
eu des lieux oU la monnde avait plus de valeur, prenaient sur 
son propre territoire la place des siennes, à cause de leur bon 
marché. Peu à peu, par suite, son industrie cessa, et l'or et 
l'argent, donnés, malgré les décrets, en payement aux élrao* 
géra, l'ont délaissée. Cette loi, si bien exposée par Csroy (2), 
que les espèces métalliques tendent inévitablement s quitter 
les lîouk où leur utilité est restreinte et oii l'esprit d'entreprise, 
la oeaiMuimii) d'aeCUm, existe au plus faible degré, se révélait 
déjà dans toute son énergie. Sans produits à troquer ni métaux 
à livrer, l'Espagne est ainsi descendue de sa splendeur pour 
devenir comme la mendiante du monde, El u'csl Ui llollantle, 
ce petit £tat si pauvre, si i)>noré, perdu Jnn^ les niarécugcs, 
sans cesse menacé par les Ilots, qui Va remplacée sur les degrés 
du pouvoir et de l'opulence, pour céder ensuite elle-même 



de l'argent qai s'y trouvait; mais la cboïc adielia avec uns sammo d'arpiat, 
unt ebosH MhetèM avee 11 mtOM iHmH d'argent ont a& coasoiiunèM et 
Survaleur détruite. 

» n est dont pnirO do vouloir, pour consmer les ricbesMs d'an payi, 
retenir hd noinérafre. Ce nvmirtire D'enqtichB aneune CDusonuaaiion de va- 
leurs, par coosèqneat aucoae perte de richesse. Il sert, contraire, â hirt 
chenduer plu» eomniodénienl Jusqu'aux mslns de leurs consomma tcurs, les 
produili voDéi li la coDionmallDn, ce qoi est un bien i|uiuid c'est pour fad- 
litCT lue conioouiuUoD bien entendue, c'esl-t.dlre dont les rtsultals eodI 

> L« ironintre qn'oo aiporte n'oeealoima non jiat nom ferle tu 
jftjs. L'apsrtuita des eqièH>,Qianj<lIetfNtpudUnlttnet qn'dledoft 

aiacner des rclaun ta nûchandlies, équivaut ï me coniomnuiHon repro- 
dndlve, i nue perte de valeun itutipotirabjelunereproductioiide vilem. ■ 
(J,-B. Soy, TraM d'Économie poliH^ue, p. Uî, tiS.) 

(f) Le gouiernement csr>'''P'>l Bl Uan monnayeur, on reste, Jltl- 
qu'ao temps de sa plus grande splendeur. Vob-, dans YHUteire de la Po- 
pnuW aa xw siicie, de Ranke, une dissertation sur les Bnaiicei espagnoles. 
On rvnlles embarras extrêmes de celle monaralue dmntu ptusIorlsUBte 
ptriode. 

(S) ¥. Cmji JVto^ d« la MlmM mW*, t. U, cl. U. 
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cette place à rAnglalerre, arids rocher battu par l'Ocian, 
dont C6sBr pariait avec tant de dédain. N'est-ce pas attau dans 
le nouveau monde la contrée la plus dénuée de rîcbeases iné- 
lalUqaes, l'Uidoa amérîcune, qui jomt de plus de luen-ètre 
etd'édat?L'or s'est toujours enfui des niMns(|ui le détenaient 
sans laisser nulle trace de son passage. Ce n'est pcnnt avec 
de l'or on de l'aident, c'est avec du travul, que toutes les 
richesses du monde ont été achetées originairement, disait 
Adam Smith. La monnaie n'est réellement utile qu'au 
moment oii l'on s'en débit, remarquait plus tard avec autant 
d'esprit que do raison I.-B. Say. Les bes(»ns joumsUen 
de l'industrie, unis aux hal^tudes contraires an crédit, 
peuvent seuls retenir chez un peuple les métaux fins qui s'y 
trouvent. - 

Les hommes et les peiJ|>lcs pm li'nt Inujnurs, hcuiTusclliiTll, 
avec eux leur destinée. Qu'ils le LinTii(,iit par leur aciiviié. leur 
économie leur sagesse, et ils s'élèveront, en quelque condition 
et à quelque place que le sort les ait mis. Ils dcchcrront, au 
contraire, si considérables que seuiblciil leurs avantages nntu- 
rels, s'ils se Inissenl aller à la mollesse et à liidissipation.au lii\e 
el à l'oisiveté. Je me pliiisalo redire, ce n'est plus vers les mines 
d'or ou d'argent qu'il faut porter ses regards; l'accumulation 
du numéraire, loin d'ôlrc désirable, devient toujours funeste. 
Plus confiant que !<; cardinal de 'Winchester (1) el moins plai- 
sant que Ménandre (S), Oirislophc Colomb attribuait aux mé- 
taux précieux, dans l'une de ses lettres à la reine Isalielle, 
le pouvoir de tout faire dans le monde, de disposer même de 
l'éternité pour les ftmes [3]. On n'en saurait rien espérer de 



(I] Slintdrickc, H pent-Udirae quels meure? disait kwntfnilc le (■^ 
dlail i» Wbxbeiler. 
(1) • Paje araUmeot, et les dlenx te terost prorice*. > (Hiomdre.) 
(S) £1 Dru H «CMneMMao,., Qmi» lo Um, Ihw* sh«Ii) fulnv if 
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pardi en ce moment; la drcnlation elIe-mAme doit chercber 
à se débarrasser des espèces mâtalliques. 



manda y lltgit a que httha lu anbnM a pomlm. M. d« HnulNUt {tlé- 
MOlr* *Nr la pniuelie» deVoratâ» forjrnU) eipHqae tèt dcMan nob 
en diuDl ine Colonk eoMnd parier tu» donte du nci*» qu'on pt^e. 



CHAPITRE DEUXIÈME. 

DE L'IN'l'JCBfil. 



I. — Condumition Ùe l'intértt par la pUlccaphie andenne, ["Éi^ et le 
Hidilliou modenie. — DiDirâocB. dîm rooilqniU, cnlre la ligUlaU^ 
dvil« et ecdtiiuUqne de l'Orient et de l'Ocddoit pat npperl i nmlitt. 
~ An m* ■iède, il M rigoarauMment ittaaa. — Ko Fraoce, l'AnanbKc 
coniIltuaDle, la premltre, eu a reconm la légillcaité. — Violation con- 
stante des loEs contre riolérél. — Ëxteplions aicordées par les gomernc- 
meuts eui-niemcs. — La déronse ou la lln^iutlun de l'inliret esl tris- 
înju£le et IrËs-fUnesle; die l'Ëltve toujours. 

II. — La rcslriciiop de l'iiitérÈt de rargenl se relrouve dans presque toutes les 
législations. — D'oli cela proiicut. — Cette iimile est une attaque an dreit 
de propriété, comme c'est 11 prélentlDn de ditaminer U Tilenr de l'ar- 
gent et lea risques du préL — EneplioDS eneonragées on praliqates 
par les gonieniemeDts. — La Smilatien de rioUrét e»t toitonl Behettie. 
dorant les crises. 

m. — ■ Opinion des écoles godaliite* wr l'inlérH. — Leurs argnaieote. — 
. Leuts en' c iuit . — SïSlËnie de H. Prondhim. — Opinion générale snr le 
' rrét h IntérAL — BienlBits dn crédit 

IV. — L'intérêt Mt «lirtotitrniHililBaiii daaaesaunitrei. — O que peut 
pour «Des lesapUal. — D'où il provient.— Llnlérituretrenie dans Ions 
les actes de la production. — Ëcoaomte^ populaires des «dma d'épaispus- 
— De la eréatton de banques pnbUqnes pour rédntre l%lirBt. — Senl 
mojen d'anlTor k cette réducHoo. — Héceidté de llnlérét an peint de 
tue du tnnail InteOecInel et du progrès de la d<rïlIsation. 



L'intérêt des (»pitaax est l'une des questions qui préscii' 
tent la plus cuiieuse nngidarité. Quoique d'une solution trËa- 
fàûle, elle reste coastamment discutée. B ne sert dorien qu'on 
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ait distingué clcputâ longli-mps les vi'rilc?qii fllc renferme des 

foi V revient f;ms cesse, (4 si'mlile If plus souvent enfrciner 
l opmion. C est la pape toujours ouverte de la scif-ncc, et la 
plus nisée îi lire*, et c est tout ensemble I arme favorite du so- 
phisme et des partis. 

La philosophie et l'ÉgUse cureiienne condamnaient autre- 
fois, sans pitié, l'intérêt. Le socialisme les remplace aujour- 
d'hui, sous ce rapport; tiinuis que i emnomie politique, ap- 
puyée sur la pratique de tous les leuips et la religion de quel- 
ques anciens peuples (1), sur l«s sentences des juristes et la 
nature des choses, persiste à le tenir pour le revenu le plus 
équitable et le plus nécessaire. A la suite de Turgot et de 
Bentham, elle refuse même au législateur la faculté de le ré- 
glementer, maintenant, jusqu'en cette discussion, à phases si 
bizarres et si variées, sa première devise : Laisser faire, laUter 
passer. 

Quid fimari ? Quid hominem oecidere? s'écriait Caton. Pour 
s'exprimer moins énergiquement, Arisfote. Cîcéron, Sénèque. 
Pltttarqne, Pline, n'étaient pas d'autre avis. De môme, parmi 
lesPèresde l'Église, saint Basile, insouciant de la parabole des 
talents (9), explique déjà le doux et miséricordieux conseil de 
l'Ëvangfle : Mutwm date nihU inde sperantes, par ces paroles 
A dnros : Que font les prêteurs, sinon s'enrichir des misères 
d'Rumii, tirer erantage de la &îm et de la nudité du pauvre, 
être inaccessibles ooi monvementa de l'humanité? Faire 
l'usure, c'est recueillir oit l'on a'a semé; c'est une cruauté 
in^gne d'un chrétien, indigne d'un homme C'est nn en- 



(1) Cbn les Gaalois. Ib ptatilent mu ta protecUon le Hcrenre b ttwXA- 
eaUiwdtrareaiit. V.GèMU', DtBMê gaO^-n. IT. 

(VLfinu«lU approuTC tu den HrviUnn lint ont bU valoir 1m tdents 
qn'oD Imr irait TCDit. 

(S) Sur le pHunne stv. 
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fantenient que l'avarico a conçu, que l'iniquité a mis au 
nionifc, iki'il plu>^ Urâ s^iiiil (Iiv^Dirc Ce n'est pas In nalure 
qui lui di>n[ic iiiiissiiiLCc. iiiitis l'iiïiiritf; qui ii le |)UUïfiii' (le 
faire que IfS cliusis stéiili/s cl inaiiiini'cs cloviciiLH'iil pimluc- 
tîïcs. L'usure est une variété du vnl, dit à pnn tour saint Ber- 
nard ; et les rniiciles, coiiiiiie quelquefois les tribuns rie l'an- 
tiquité saiieliounaient ces opinions, en les appuyant sur 
les peines les plus séviTes. Que l'usurier soit rejeté de l'Egiise, 
qu'il soit chàlié comme hérétique, décrètent ceux d'Elvire et 
de Vienne. l)c nos jours, où l'on compte [«aucoup plus sur 
une bruyante déclamation ou quelque Hallerie populaire que 
sur une sentence religieuse ou pliiiosopliique, le plus fou 
gueux des socialistes, dévoué surloul h propager l'idée du cré- 
dit gratuit, a lancé cet analliéme à I iiitén;i : La productivité 
du cajiital, telle est la M'aie cause de la misère, le vrai prin- 
cipe du prolétariat. Comme s'il suffisait de tarir les sources 
de la fortune pour que les flots en devinssent plus abondants! 

Le principal argument invoqué, rlu reste, à toutes les épo- 
ques par les adversaires de l'intérêt, c'est celui que citait déjà 
saint Grégoire et qu'on doit à Arisfote : la stérilité de 1 argent. 
Croyance fort erronée, sans doute, mais qui. chaque fois 
qu'elle s'est répandue, n sufTi pour armer les populations, el 
changer la controverse savante ou religieuse en guerre o- 
vile. IJu'ai-jc besoin de rappeler les retraites des plébéien» 
de Rome sur le monl Sacre ! yui ne connaît quelques-uns des 
plus caractéristiques épisodes de la guerre des pavsans du 
lïi" siècle? Et n'avons-nous pas tous entendu les cris dont 
retentissait encore notre place de Grève, après la révolution de 
1 8iS, contre leprétendu serrage du travùl, rima^Diire tyrannie 



(!) nudtun bibuns ie Roma Breot ùéaiUt des peine* trii-sf rtm «ntic 
let prUem k Inttrei. Il eil cnrieux délire daniUi Aimela de TedterdU 
çi'eBreiit ees dacrab. Tedu pwntaDt «mble se pu Ulncr lei iribiiH. 
UhmJm, Ut. yt, eb. IB et 17.) 
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du capital? C'est que les rapports du capital et du travail, 
voilà l'Éternel et le plus actif ferment des soulèvements po- 
pulaires. Le travail, c'est la vie, le pain des masses de la so- 
ciélé, et dans le capital se trouve le nerf, le moleur du travail. 

Une ililKrence Imporlanlu .se roniarqiiG dans la léjiisiation 
anciciini' .sur l'inlcrùt tics capitaux, entre lu inonde oriental 
et ie mondi! oedilcnl^il. Le preaiiei', con.stant adversaire des 
iloctrines ascétiqut.s, cxifîi'ii, sur cp point conioiiî tn tout le 
reste, des méiiageinents infinis, de larges et nombreuses eon- 
eessions. A lui surtout reviennent la déeouverie et l'usaye 
des accommodements habile.^ ou de ces menus moyens peu 
réguliers dont parle quelque part Pascal. Aussi la folle en- 
treprise de Basile, de l a-ssujettir aux prescriptions ecclésiasti- 
que.';, ne devait-elle servir qu'à prouver la sagesse au moins 
relalivi' ilf Jiisdnien, (|ui sV.st eontenté de taxer le taux des 
«sures il 1 p. 100 pour les riches, à 8 p. 100 pour les com- 
inertaiil.s, el ii G p. 100 pour le.s autres personnes. L'Ëglise 
d'Onent elln-mêmc abandonna picimptenitnt la rigueur de 
.ses lireniiers déei cts. .\près n'avoir plus interdit le prôt à in- 
térêt qu'aux clercs, au concile de Nicée, elle distingua entre 
eux, pour astreindre seulement, dans un second concile, les 
clercs majeurs, non même fi ne iioint prêter à intérêt, mais 
à ne retirer de leur argent que le taux déterminé par la loi 
civile. Que faire, il est vrai, avec le génie oriental, l'esprit grec, 
ccProtéc insaisissable, ce merveilleux inventeur d'expédients, 
se plaisant presque aux prohibitions, afin d'avoir k les en- 
lïeindro? Comment placer des digues à un courant changeant 
sans cesse? Qu'importe un réseau à ces êtres à peine visi- 
bles, qui passent, comme l'air, à travers le plus mince espace? 
En outre de sa nature si déliée, l'Orient avait déjà, d'ailleurs, 
l'habitude du commerce et le goût des joiûssances. C'êtut 
beaucoup d'y toitel- quelque frein, u léger qu'il Ittt, d'oser 
y marchander ce qu'on croyait la vertu. 

I. s 
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En Ocddeat, le milîeq n'élMit pliu is même, la légisUtiw 
religieuse et civile fut tante dïBërente. Saint Ambroiso et 
saint Jiirômc n'y rocomuistent bientôt ni exception ni indul- 
gence pour les préteurs, et la doctrine ecclésiastique n'y tAtde 
pas à prétendre s'imposer an monde laïque par l'organe 
du pape samt Léon. Cependant, U Gaule, celte seconde Grèce 
par l'eqint et les mœms. a longtemps résiste. Sidoine Apal- 
Imnae parlait encore, au V siècle, du prcl a inlurfit connue 
d'un contrat licite ci pratique par los tioniiucs les plus con- 
sidérables. Lu siècle plus tard. Giftiiuro i[<: luur.s nii»iil du 
raôiuo. 11 faut prusque arrivw a l.'))(j(|ui; ilt;,s (.j))itulairiîs 
pour trouver des sonlcncesde iducili! iuntiv 1 usuri; en eullc 
contrée, et ces edits st-Tuliers I y pitisi iiviitTii, :iu uuiii liv 
lEtat, pour la preiiiicrc fois. .\liii.^, dfs kirs, li; |]ivt ii iiiitwl 
encourt lu. ramnie dans lo roslû ûc I OccHli^nl, Ils peines les 
plus rigoureuses de h U\\ et I ixciiuimiiiiii'iLijoii lu plus 
absolue de l lf^lise.Le piopua d une bouim u'uvre, I lulonliuii 
dun don pieu.\, ne Icxcusciil nn'iiii; i)a,s, Li scoinsli(|ui;, te 
sophisme de la religion . niiilgio loitt I ur cuc/ic i[u v iIi^cdu- 
vnut J^ibnili. s appliquait. :lu contraire. :i trouver, dans l(s 
divers coiilruts, des r-as d usure. Llli; simiuetuul a I ^daiiibic 
de ses minutieuses arguties, de ses disluiclions inluiits la 
société, le cheptel, le louage, le gage, et que sais-jeJ sem- 
blant désireuse, avant tout, de rencontrer une faulo pour 
dispenser un cbiLtiment. Un de nos juriscansiille& (1) de la 
fin du xtf ùÈcle écrivait encore : « Si les cours layes aui- 
vaïsnt la doctrine des canoniBtes, il y aurait pMl de 0a 

C'est, néamoioias, diuaut ca aiède,o{t|daiiG l'enUKMiùuau 
de I^tiquité, ouo 1m grecque ou ramame était plus étudiée 
que les décrets modaraea. et où la pensée individuelle, ber- 
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cée aitx vents da U liberté, prenait de toutes parts un vaste 
essor, que la pratique de l'usure gagna des proportions 
qu'elltj n'avait jamais atteintes jusque-là, et commcnçâ à 
trouver de hardis défenseurs. La jurisprudence ancienne, de 
la loi des Douze Tables à Justinien, n'avait-elle pas autorisé 
cotte sorte do revenu, et sur, quoi s'appuierait la raison pour 
le condamner'? Si le premier de ces ai^uments était alors 
décisif, le set^ond faisait au moins déjà réUchii. L'ËgliBe 
s'Indigna, devint plus sévère; le condio'dâ Vienne et Inno- 
cent 111 lancent l 'excommunication contre ceux qui per- 
mettent ou excusent l'intérêt, aussi bien que contre les 
préteurs eux-nifimcs, et la législation civile s'empresse de 
joindre ses peines matérielles ans peines ecdésiastiques. En 
France surtoid, l'union de l'uitorité Meulière et'dn pou» 
y(ât reli^eoz est, à ce moment, compile. Vais le courant 
est trac£;tien ne Le peut arrêter. Le flot dalîbre nomen.de 
la dîacusnon. de la ctmfiance dans la ruson, monte sans 
cesse, et bientôt semblera seul porter le moode ; h tiaron 
lûen des écu^ls, il est vnù. Le protestantisme «t b jnrisim- 
deDco, ces nouvelles nwoifestatioas de Und^mtdance hu- 
muB«, s'accordent sur le tt^ dont je parle suitoiit, ponr 
détruire les «donnances des princes «t des piAbcs. Deux 
écrit9«idn, renvenaat andat^afsement les rUea, transfiwmeat 
les accusée en accusateurs, et l'iin est l'cranre de Calvin, 
et l'autre, dédié à Henri II, montre la àgnature de Du- 
mouUa. 

Lutber s'écriait avec l'emportement d'un ancien père, de 
l'Église, dans ses Propos de table, l'un des livres les plus 
singuiiiirs qu'on puisse lire: « Tout usurier est un voleur 
(ii^nu du gibet. » Hais Calvin, plus rigide d'ordinaire, cepen- 
dant, que son chef, réplique très-justement : « L'urgent, dit- 
un. n'enfante pas l'argent. Et la mer le produit-elle? Est-il 
le fruit d'une maison, pour l'usage de laquelle pourtant je 



68 CUFITKB DEDXlllIK. 

reçois un loyer? L'aident natt-il, bpropTament parler, du Uit 
et des murailles? Non, maïs la terre prodnit, la mer parle 
des navires qui servent h un commerce productif, et avec une 
somme d'ai^ent on peut se procurer une babilalioD com- 
mode. Si donc il arrive que l'on retire d'un négoce plus que 
de la culture d'un champ, pourquoi ne permettrait-on pas 
au possesseur d'une somme d'argent d'en retirer une somme 
quelconque, quand on permet au propriétaire d'un champ 
stérile de le donner à bail moyennant un rerniage?... Celui 
qui demande h un emprunteur un eapllal veut apparemment 
s'en servir comme d'un instrunii'nl de pnxluftinn. Ce n'est 
donc pas de l'argent que provient le liriiélice; mais de l'em- 
ploi qu'on en fait (!]. » On ne saurait mieux dire; cl e'esl 
à Calvin, il sieil ^le Ip peler, f|iu' la peuples protestants 
doivent la supéiioiiié qu ils uut piise .sur les nations calhO' 
liques, dès le \vi' siècle, en matière de négoce et d'indus- 
trie. Des franchises du prêt sont proveuus les développe- 
ments du crédit, et le crédit a doublé leur ptdssance 
productive. 

Chose curieuse, d'ailleiuv ! en même temps qu'on s'appli- 
quait, en général, de si funeste façon, h servir les emprunteurs, 
protégés plus étrangement encore par des lois dont je ne 
saurais ici m'occuper (î) , on renouvelait presque contre eux, 
pour le remboursement du capital prêté, les odieuses et ter- 
ribles prescriptions de l'antiquité. LcsAssi'su de Jénualm,fiaT 
exempte, ce miroir le plus fidèle dumonde féodal, déclarait le 
débiteur serf du créancier, jusqu'à l'entier payement de la 
dette. Qui no se souvient de même de la scène du HanAand 



m Lettres de Cabin. 

(1) Saloat,duu ceitdHuspirliaAm. AiOiilesQwiétairentlraîsii» 
IHinr pijer le capiUi de \am délies. — A Kaples, en iSU encore, nnl dibl- 
Iw ne ponnitetrc arctii podint 1» aix deniers mois de la grosMtse de 
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àtVmite, qu'une loi de Nonvége, lointain écho des législa 
lions européennes <les siècles précédents, aurait presque encon. 
autorisée è notre époque (1], où la charmante Porcïa, sauve le 
pauvre marchand des mains de Shylock.prétbiuienleverune 
livre de choir, faute de s'acquitter en temps voulu, eu Ëiisant 
oliservcr que « le sang n'est pas entré dans le marché? n 
Scène d'autant plus dramatique que Shakspcare avait sur 
l'intcrét l'opinion indignée de Danla ; et maintenant encore les 
formalités de la cession de biens, qui ne s'applique cependant 
qu'aux débiteurs malheureux, ne scinhicnt-elles pas une 
suite naturelle des ancicniii's liujiiili:iiioiis ilonl parle Suilcnu? 

A la suite des guides, lc{;islcs ou prolcsUints, que je noiti- 
I] mis à l'instant, les universités se pincèrent, elles aussi, cii faci^ 
lie l'Ëglise. Celles d'AlcaIn, de Salamanquc, rrinyolslaill, du 
Fribourg en Brisgau, de Mayence. de Cologne et de Trêves dé- 
clarèrent successivement la légiUmité des prâts à intérêt dans 
le commerce. De leur cAté, les juges, dès que les cas usu- 
raires n'appartinrent plusàlaconnaissance des gens d'Ëglise, 
se mirent à rechercher les moyens d'éluder les lois. C'était 
de toutes paris une incessante ^spute, une lutte générale, et 
une lutte avec toutes ses ruses et ses hardiesses, toutes ses 
révoltes et ses colères Oa comprend néanmoins lea re- 
tards qu'eurent à sulnr les nouvelles doctrines pour passer 
dans les lois, quand on voït,auxviii* aèole, Doutât etPothier 
condamner euxHnémes le, prêt à iptérét arec la rigueur des 
canonistes. 

Ce n'est, en efi^, que l'Assemblée consUtoonlp qui, parmi 
nous, a décrété la lé^Umité de ce contrat, en limitant loute- 



II) line loi de HDrwégc, presque de notre tpaque, pcrmetUlt m cifgncEer 
d'amener son dtbiteur devant le triliiinal, et de lui amper ce qui lui plairait 
lur ton corps, en haut ou en bai. 

(3) Ea France, d«as les ^ratiaces de droii ïerii, Ici tndiUoiù rowDiic* 
ae s'ilaienl, »u reite, jnaa]» cDmplèleiiMnt eftKtes. 
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fois llntétét qn'ella permetl^t de stipuler. Et Men des uméei 
s'écaulenHit pent-élre avant qoe nous aboUsfâoBS cette der- 
nière restriction. Senle, parmi nous, la Conventî(»i sat le 
foire, en écrivant dans la M l'opinion A vraie de Toi^t que 
« l'argent est une marchandise dont le prix dépend enfière- 
mont de la convention, et varie, comme celui do toutes les 
autres n larch an dises , S raison du rapport de l'offra S In di- 
maniiu (1). n 

Plusieurs peuples étrangers, heureuse ment l'Angleterre, Ir 
Hollande, la Suisse, les El;its-L'nis, la Prusse, l'Italie, ont de nos 
jours inscrit cette incontest;dile vérité dansleurs kiis, i,nisiivoir 
jamais eu à le rc(;rcllcr. Les directeurs de l:i [Sanijiie d'An- 
gleterre et les principaux banquiers de Londres, iiilerrogés 
dans une enquél*, ouverte il y a peu de leiiips, uni, au mn- 
traire, reconnu les bienfaits, sur le dévcioppcmentct la réguki- 
vité des nfroircs, de In liberté des prêts, que nos différentes 
chambres de commerce elles-infinies commencent i réclamer. 
Les directeurs de la Banque d'Angleterre nnt eru devoir con- 
signer les résultats d'une expérience de huit années dans la 
déclaration suivante: n Bésolu que la modification des lois 
sur l'usure a grandement contribué i faciliter les opérations 
' de la Banque, et qu'elteestindlspensable au mouvement de la 
drcnletiott. n HM- Loyd et Nomun ont «tpllqud, do leur 
cAté, dans la môme enqofite, combien i) {mpoite que l'es- 
compte sitive toujours les variatitme du marché;ce dont Kun- 
bourg nous a oBbtI un remarquable exemple en fSSS. la 
crise de cette année, si funeste fc toute l'Europe, y avait, on le 
sait, 1»aucoiq> élevé Iln^rét, quo rien ne limitait. Hais cette 
élévatitm même y (H arDner les capiteux, et bientôt toutes lei 



(1) Tuntot, UimolTe mr lut pritt d'orpow, g 91. Ll OwmoUi» npp«lt 
«UHrima n dfcrat pv un antrt dDprtlriilMiTMit.— OntRkqwr^iBK 
Bfl euDdampc plot le prêt htotW. 
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ressources nirent de nouveau assurées au négoce ; tes prâls t'y 
contractaient à 3 et & 1 1[2 p. 100, alors qu'ils nous coAtaient 
encore très-cber, quand nous parvemons à nous en procurer. 

Dans tons les Etais du moyen Age, cependant, l'usure est 
restée permise à la elasse la plus méprisée et la plus oppri- 
mée, aux jvùfe (i) et aux lombards. H y avait là. pour les 
princes, à la vérité, nn moyen assuré de revenu, une e^cet- 
lente ressource. L'érection, à la porte des églises ou sur les 
places de marché des tabUt d« prit, ces premiers comptoirs 
de Ib chrétienté, était déclarée, par toute I Europe, un privi~ 
légc régalien; et les souverains le transmettaient, avec per- 
mission d'usure, aux plus riches argentiers du temps, moyen- 
nant redevance. Mais, pour revenir imcorc a noire toiiip^. les 
deux plus grandes biinqucs da pri:scnl. itIIcs de Franrc et 
d'Angleterre , ont-elles une autre ongific que la pclilo table du 
juif ou du lombard, au carrefour de sa ville ; le liesoin d ar- 
gont do la piii't des gouvernements ! .Ne faut-il pas aussi toujours 
obtenir, chez la plupart des peuples, une autorisation souvent 
coûteuse pour fonder la moindre institution do crédit? 

M. Tropiong (2) rapporte d'après Dumolin, dans l'un de ses 
plus beaux travaux, qu'en Italie surtout les princes se firent 
payer par les juîfo d'énormes tributs, en retour des facilités 
qu'ils leur aDOWdeuot) sans remords de couBCience. Fadtité* 



(1) On Cdoiult la loi dn DmUnmmne pour les lalft: Vont m prtuni 
i tmrt i votn frir» ni argml, ni graita, ni guelTuo ouin ehotr gne Of 

toit, mois louifnmil aux iirangm. Enlre Ips Juifs ciii-mêiiies, les dcllc* 
a'Èlfr-ri.nii:ii[ Imis les sfpl ans, iiiifllc cin'fii fiH {Dculrronomc , 

Wiii, r. tl.iit ViinEiin Mlibaliquc. Bien plus, tous les cinqiianli! 3ns, à 
l'aïuiÈc [lu Juliiie, luus Its Uicns alicniis revenaient il li'uis ani iciis proprif- 
taires, sans iiiic cniwi pussent rien b rembourser. {Ldv., \\y, 10 et suiv.). 
Celte wtWM *tsit décrèlée alin il'asiiirer la permanenee des bitns dans les 
CnnlDes. An JttbiU aus>.\, loua cscbve» dcvalenl iU c rendus b la liberté, 
lUil., ITT, iO.) 

m V. MB InviU tur Itilstoire du prêt, tniiacl j'ti ait plas d'm «mpmni, 
et iDlMrtde piMcekHHiCommMMfrvnr UprlL 
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telles qu'elles leur permettaient de retirer de leurs avances 
des usures qui les doublaient parfois en trois ou quatre mois. 
Vers 1 31 5, Louis X leur a pareillement concédé de prêter, en 
France, à l'intérêt d'un sou pour livre par semaine, moyeunant 
cent vingt-deux mille cinq cent livres n'est pas jusqu'aux 
papes qui permirent aux juifs et aux lombards de préterà in- 
térêt. Plus d'une fois même, ils devinrent leurs emprunteurs, 
malgré les \mlles qui déCendment tout commerce Avec cet hé- 
rétiques on cet excommuniés, sous pdoe de la séparation de 
l'Oise. Mais les écrivains italiens, loujoors à disserte, assu- 
raient, il ce siget, que les papes pouvaient faire que le péché 
ne fût pas péché ; ce que Dumoulin s'est un jour cru dans la 
nécesùté de ré&ter (S). N'est-ce pas de Borne que du Belloy 
écrivait à Bonsard : 

Et la ricbeiae id par nsore est aeqnlEe? 
Aussi bien une société mêlée de quelque manière au cou- 
rant des affaires, des arts, du négoce, c'est-à-dire toute société 
bumaine, ne se pouvait accommoder de telles prohibitions ni de 
telles entraves, et je viens de montrer qu'on savait souvent y 
échapper. Quelle civilïsation.qucUe existence seraient posables 
sans échange ni production? Et comment se livrer à ces actes, 
à moins do prûls, d'avances, d'asMstances réciproques cMiti- 
nuelles, de services mutuels incessants, tous indispensaldcment 
payes? Àussi, comme il arrive conslammenton pareille occur- 
rence, le monde imita-I-il ses gouvernants, et n'hésita-t-il pas 
à se faire casmste. Trouvant la droite et large voie de la liberté 
fermée, il prit les sentiers tortueux et cachés qui k cdtoient. 
Les contrats de so(»été.et d'assurance, la vente à réméré, 
le b^l, l'anlichrÈse, la stipulaUon d'intérêts moratoires, pour 
des délais convenus préalablement, s'unirent, se mélangèrent, 



11) Dclamarre, Traili de la police, 1. 1, p. 301-301. 
(i) DaDwnlbi, De Uiurit, n* 66. 
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se transformèrent snhant des ctanses innombrables, destinées 
les nues et les entres à en&elndre les édita. Les rentes peipé- 
tuelles, derennes, au grand dommage de l'agnculture surtout, 
si générales, que la partie la plus considéi-alilc <les revenus 
ecclésiastique en provenait, enFrancc, -.m mumvin ilo la révo- 
lution, se dissimulèrent elles-mêmes sous rapparcncri de ventes 
dont le prix se devait payer par arrrra^;?.':. Ëiitiii, ce contrat 
d'îma(pnatioa qui valut aux jésuites quelqui^s-unos des plus 
mordantes railleries des Provinciales, le moliatru, cachait une 
aliénation qui déguisait h son lour un prêt usuruiro. l'armi tant 
d'inventions précieuses, c'était un clief-d'o'uvre. La Bruyère 
avait bien raison : n tl y a depuis longtemps dans le monde 
une manière de f^iire valoir son bien, qui continue toujours 
d'èlre pi'aliquce pai' d'iionnëtcs gens et d'être condamnée par 
d'habiles docleûrs (1). n 

Quand arrivaient surtout les élections, dans l'antiquité, l'ar- 
gent, malgré les édtts, devenait hors Av. prix. En l>D9, par 
exemple, la nomination des tribuns étant Irès-disputée entre 
les partis de César et de Pompée, l'intérêt monta, en vin^l- 
qualre heures, de i à S p. 100 (3). Le suffrage universel avait 
déjà ses jours de profit. Dans les temps modernes, le pouvoir 
a parties anssi octroyé de Im-méme les exceptions les pins 
larges àlaloî générale, sans céder à ses tnotirs ordînûres d'avi- 
dité. AÎQM Philippe le Bel, permit de retirerl 5 p. 1 00 des prêta 
e^tués aux foires de Cliunpagne. Les foires de Lyon, qui 
remplack«nt les fcâres de Champagne et de Brie, si brillantes 
aux xm'etuv aifeoles, et qid, sons Louis U et Charles 'VHI, 
rivallsiùentavec Beaucaireet éotipsaientGenëve, jouirent égale- 
ment quoiqu'en une moindre proportion, d'un pareil privilège. 



(I) La Brujèrc, 

(i) Cic^roD, dd.guini., u, lîi. Voy. M- TropiODg, CommmiairtmrUtrtl, 
pribc», p. 71. 
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On éludait àaao les décrets, cm obtenait dea esoeptii»>i; 
niids'que de diRicoltés encore, qae d'incettiludos, que de 
périls I Et quelle entrave oa quelle dilBcullé ne sa ohiate et 
ne sa paye dans les transactions? La loi de l'offi» et de le 
demande s'impose inexorable au loyer des capitaux, Coanne 
au prix de toute chose : quoi qu'on ima^e, quelques é^tt 
répressirs ou favoi-ables qu'on proclame, elle est souvonùne 
sur le mai'cliû. Or, plus il y a d'obstacles à surmonter, plus 
l'offre se rcsaerrc; plus, piu- conséquent, ceux qui en disposent 
sont aisiiiiii'iil jiuulrrs iks cours et réussissent promptemonl 
à l«s ék'ver. 

On ne l'inilniiie jamais impunément l'ordre naturel doi 
tliosiïs. l,ors([u'<)n s'est proposé d'amener, par onloimiincc, le 
bon marclio des grains, on a créé la disellc ; quand on a »oulu 
produire la hausse des salaires, on les a fait disparaître ; lors- 
qu'on défendait, il y a peu d'années, de saisir les biens des co- 
lons, les emprunts les ruinaient, comme ils ruioaient autrcfob 
ceux qui ne pouvaient ouvertement s'engager à payer un in- 
térôl. L'mttirventton do l'État, cette panacée à laquelle tant 
croient ou semblent croire de nos jours, no se recommande 
encore, dans la spbëro des intérêts matériels, que par les mani 
qu'elle a oansés : l'art^traire mène toujours au dénltment. 

a Les 1(^ extrêmes dans le Uen, dit à la Vois Montesqtùen en 
trsîlant de celles des Romains sur l'nsure, font naître des maux 
extrêmes. D fallut payer pour le prêt d'ai^ent et ponr le dauf^ 
des pdnes de la loi (\). > La défense de stipuler un intéitt, oit 
de le porter au délit d'une certaine limite, tend toujours, en 
eflbt, à l'élever. D'une part, ainsi que je le disus à l'instant, 
elle restreint beaucoup l'offre des capitaux; et, de l'anlm, 



11) Ejpnl des Lois, 1. ch. SI et 32. Montesquieii dit »Bl«ri t ' lit- 
sure angatenle, itai les pajs Enhointlaie, ï proporliaD do la êMiiH dsli 
diCente : D but qu le prlleDr ttndmatiu àa piill de la coolmtadoa. * 
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comme llndîqiw Montesquieu, elle an^ento les rteqoes que 
courent les préteurs [i). On a cependant preiqav totqonrs 
négligé de tenir compte des risques, dans cette question, 
bien [qu'il n'y ait point de contrat oh ils n'entraînent un 
snppitotent do paye, et qu'en aucun contrat ils n'apparus- 
aqnt mieux que dans le prêt. Il faut al>solnment lUstingner 
dans le revenu ds tout capital prêté, deux (éléments, je le répète, 
le lo^ du cainfai et la prime d'assurance. Or, en interdisant 
les stipulations d'intérêt, ou en ne leur pcrmcltiinC qu'une cer- 
taine extension, les risques no consistent plus uniquement 
dans l'incertitude du remboursement, ils consistent encore 
dans la possibilité du chMimcnl inDigé par la loi, et dans In 
flétrissure ih l'opiniiin. 

Qu'on oWisse à Un'. olijMtew-l-on pmi-i!tro. Mais prêtera it- 
on, si l'nn ne ilevaït retirer de son |irot nul avantage, ou tout 
l'Hvanlafie qu'on peut espérer du l eniploi de ses capitaux"? 
Lorsqu'on se contente, eonime on ie fait maintenant, de limiter 
l intérûi, on se propose évidemiiieiit .de l'empÈcher du s'é- 
lever à la somme qu'il atteindrait d'aprts le rapport existant 
entre les capilauj; et les besoins; car, autrement, que cher- 
ciicrait-on'? C'est donc une interdiction piirtielle do l'intérêt, 
qui produit, en cette mesure, les mêmes effets qu'une inter- 
diction totale. 11 n'est plus détendu de bénéficier do son capi- 
tal ; mais il est défendu d'en bénéricicr autant quo le veut l'état 
dti marcbé, ou d'en retirer, par lo prêt, les avantages qu'on 
s'en procurerait en s'en servant soi-mâme, lo salaire de sa 
pdne prélevé. On ne prêtera pas non plus, par siùle, si l'on 
ne viole la loi; la charité ne s'est jamiùs pratiquée par-devant 



(I) Portails, on pr^nlantle ^et da Code drll bd Corps li^gislallr, disiH 
■DSEl ; t II but qnB l'irgcnt iK an prix, nus HbO a'ji'pat de prèlcnn, ou, 
pour raiCDi dire, il t eu a qai nteot H Tatger d* l'hieplie des lois pir des 
■dpulallaiii timultes, et enlUHBt pajer tria-^Urement lep4ifld<la wnt»- 
tentim. ■ 
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notaire. 11 n'y a pas de «Iccrcts plus désastreux que ceux qui 
cessent de protéger la siriclc exécution des coolrals (1). 

L'augmentation du loyer des capitaux, l'accroissement de la 
prime d'assurance, sont lo double ccueil oii se brise inèvita- 
blement tout projet de défense ou de limitation ds nmérfL 
Pour mieux vous en oonvaincro, sans rsppellar de noumu 
combien la prohibition de l'intérêt fut nuisible naguère aui 
pays catholiques, comparés aux pays protestants, qui l'avaient 
abolie, considérez qui se fait, sous nos lois restrictives, 
préteur dans les campagnes, et sous quelles clauses s'y con- 
tractent les emprunts. Par suite de la rareté des capîtaiu: qni 
s'y rencontrent, comme des dangers que présente la propriété 
sous notre mauvaise législation hypothéoùre, l'intérêt y de- 
vrait être élevé, ce n'est pas contestable ; mais, en le limitant, 
on l'a rendu désastreux, accablant, en débarrassant de toute 
sériensc concurrence les gens les plus avides et les moins hon- 
nêtes, et en doublant les risques. Si vous vous informioide 
même dans nos faubuurgs du pri^ auquel s'y livre l'argent, 
vous vous apercevriez qu'il y roslc très-voisin de coliu que re- 
tiraientàParis les petits prêteurs dutenipsdcTurgot (S), c'est- 
à-dire de deux sous par stmaiiic pi'ur un écu, ou de 173 
p. 100. 

Sans douli", il- pauvre paysan, le mallioiireux ouvrier i\c vont 
plus, au^i jniirs de délri'ssf, près rie la grande plarr nu sous le 
piui-he du lenii)lf, solllciier lejuil", <'<iiiiplanl mu' «in Iwrio ses 
clircdcns de ducols, cdumie parlait Sl)akïpuitre ; llkiïs ils vien- 
nent dans l'étude du notaire, chez le prêteur sur gage, .et là 
toute, sécurité continue & leur manquer. Qu'importe que le 
législateur ait fixé l'intérêt à 5 p. 100 dans les transactions 



(1] * Quand II loi iM proUge pu l'eiAulUon du eoointe, elle met tm 
les eiDpnuitedis dam la eotuUlion de Uoipenullen, M diDdMdnt ma et- 
lUI. ■ Adam Sailk. 

(3) TuTBOt, ltimo&» MT Im PfS* d'argent, g XIT. 
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civiles; à 6 p. 100 dans les affaires commerciales? L'élude dn 
notaire est fermée, l'échoppe de l'engagiste est obscui'e ; toutes 
les obligations s'y contraclont, toutes les sommes s'y payent, 
sans qu'on puisse plus lard distinguer le vrai du faux, l'injuste 
du licite. Si la crainte même est trop forte cheï ie capitaliste, 
ne préliïvera-t-il pas, comme autrefuis en Grèce, l'usure sur 
la somme qu'il remet, oii quelque clause mensongÈre ne gros- 
sira-t-cllc pas celle somme? Etparfois.oiine va la prévoyance! 
cela se trouve cire uu acte d'extrême charité. Ainsi, malgré les 
souveuirsde l inquisilion, où plutôt h cause de ces souvenirs, 
le préteur, en Espiigne, déclare d'oi-dinjire dans le contrai, 
retinint i l'iustant l'iiitérÉt de la somme stipulée, qu'il livre 
son argent sans nul bénéfice, par pure faveur, graciosamente. 
Je ne sais si la générosité était moins appréciée en Russie 
qu'elle ne l'est en Espagne; mais Bentliani ne pai'le d'aucune 
formule semblable. Il écrivait seulement de Crichoff: « Le 
taux fixé par la loi est ià de S p. 400. Beaucoup de gêna prê- 
tent de Tablent, mais personne n'en prête à ce (aux. L'inlérét 
le pin» bas, sur les sûretés les plus solides, estdeS p. 100. m 
Qu'espërffi-? H n'est pas jusqu'en Chine oU l'on ne trouve, au 
rapport de Sarrow, les faits autant en désaccord avec les lois [f ] . 
Partôut,il font s'y résondre.le dernier clerc d'ofBce,le plus 
petit détaillant hatùtué au papier de circulation (2), le commis 
au courant déj& des frais de change et de commisuon, savent 
faire rentrer par la fenêtre ce que la loi avait cru chasser par 
U porte, selon l'expression de l'ancien juriste Samnaise (3). 
Au reste, comment se faîl-il, se demandait Bentham, quel- 



(I) L'intérêt lépl csi de 13 ii. 100 en Cttine; mail II «si conummtDMfit 
porté II 18 etâ aep. lOO.dilBarrow, diisian ouTnKesnria CUnc,dlé par 
Jacob, On prtciqui metaU. t. 11, p. SU. 

(S) Le papier de circubtion se compose de lettres de cliaiiKe, qae des nè- 
Ksdaoli tnbairassts cDnyle»DO]il de tirer les uns sur les autres, sans se rien 
deroir rddpraqaement. 

^ Sanmise, 0> Foaurt trafexlt., p. WI; De Modo Otur., p. 63. 
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qnes pages sprts le passage que je viens à» oîter de aa £^mm 
dt l'Uture, que le système des maxima conùdéré comme ab- 
surde, en tant qu'tq^Uquâ aux échanges en général, piûste être 
jugé nécessaire dans le cas de cette espèce particulière d'é- 
cbange7 Car prêter de t'argcnt h intérât, c'est échanger de l'ai^ 
gont actuel contre de l'aiiiuiit futur. Ta l'illustra puldicistâ 
avouait n'y rien comprendre' . Bien plus, lorsqu'on sévît contre 
un usurier, à supposer que ce soit pos^ble (4), est-on assuré 
qu'on no le [Hinit pas pour avoir rendu un service? 11 a mis un 
prix trop haut à son prêt; soit! bien que tout élément d'ap- 
préciation manqueimaisfi'itavait.refusé de prêter, queserail- 
ïl advenu? Cette digue qui menaçait, serait-elle rétablwî Ces 
bestiaux qui manquaient pour les semailles, seraient-ils achetés? 
Celle expropriation qui commençait, serait-clli; cv-it<''u? Qunnd 
ou em[»mle, on apprécie certainement lieuucoup niirux a 
quelle nécessité l'on pourvoit, ou quels iM'néfices on se procu- 
rera, que tous les lijj.;i=lrttuurs cl tous les ju^'s ilu iiioiiile. Si 
l'on accepte libreuu'iil une charjje, quelle qu'elli; soit. i;'est 
en définitive qu'on y trouve avimtage. 11 est vrai que I crreur 
est chose conmiune; il y a longtemps qu'Horace le pensait, 
sans Caire d'exception pour lus gouvomants ou les mngistrals; 
mais le moyen de l'empêcher? Ce ne sont ps^ les 1<hs qui 
cbangenmt notes nature; et les kâs qui ne s'y KaKumod^ 
point cassent dlmmenss malimm. 

S'il m'est pnmû de revenir ai» priBleors romsins, les phi> 
connus de Tantiquitâ, loiaqna &Um, tpû, dans sa ric^dité, 
craqurait, comme je l'ai rappalé, l'usure l'assasanaf , reti- 
rait 20 p. 100 de son argent; quand l'austère Bmtus s'en fu- 
sait iSp. 100 dans l'Ile de Chypre, an mépris d'un é£t de CS- 
oénm, per l'entrendae de H. Scœptiva bt de P. Iktinius, k 
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)'ëpCK|ue mdme oii Verrës, au milieu de sea rapînoa, se con- 
tentait, en Sicile, de p. tOO (1), certes c'était beaucoup. 
Mûs qui prclendrait que les gens qui consentaient à de telles 
chai'ges eussent eu profit à les repousser? C'était bien plus 
encore do prendre 173 p. 1 00, comme le faisaient les préteurs 
à la petite semaine dont parle Turgot. Cependant l'illusli'e 
économiste remarque, en reproduisant une observation de 
UoisguilleberL (3), que < les emprunteurs ne se plaignaient pas 
des conditions de ee prêt, sans lequel ils n'auraient pu faire 
un commerce qui les faisait vivre, et que les préteurs ne s'en- 
ricliissaient pas beaucoup, parce que cet intérêt exorbitant 
n'était gutre que la compensation du risque que courait le 
capital. En effet, njoute-t-il, l'insoK-abilité d'un seul emprun- 
teur enlève tout le profit que le prêteur peut faire sur trente ; 
en sorte que si le risque d'insolvabilité ou d'infidélité de l'cm- 
pnintenr était d'un sur trente, le préteur ne retirerait aucun 
intérétde son argent, et que si ce risque était plus fort, il per- 
drait sur son capital, ii De petits maraîchers à Paris ou do 
petits marchands de poisson à Londres n'empruntent-ils pas 
encore, chaque maUn, qnelqoes Innés on quelques shillings 
pour acheter les denrées qa'îls porleat ensuite vendre d'atelier 
en atelier, et arec lesquels îlsga^ientiloaifr.îlls rembour- 
sent ce prêt le soir, et donnent S ou 7 centhnes en plus par 
rram ou par shilling , sans regrettw cet intértt qù pourtant est, 
chaque année, d'an nuwos 1800 p. 400. « Parquet ÀtnœfSe ca- 
price, dit àillenis Tnrgat, la morale oa la 1<n prohiberait-elle 
un ccoUrat lib» entre dcui parties qoi tontes les deox y tron- 
Tcnt leur anotage? Et peutron doster qu'elles l'y Uowent, 
pmsqu'dlea n'ont pas d'sutre motif pour s'y déterminer? K 
l'on répond qne c'est le besi»n qui force l'enquianteur à se 

(1} Ckfron. ad Àltic, vi, 3, cl in Vtnrem, 11.' 

(3) B«ls(iu1lebi!rl , Détail de la France, ch. ÎÙ. BoïieaUlgbcrl pirld nSnia 
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soumettreà cette condition, est-ce que ce n'est pas un avan- 
tage que la satisfiiction d'unvëritahleliescHn? Kst-ca tpiece 
n'est pas le plus sraud de loua ? C'est aussi le besoin qui force 
un homme h prendre du pain chez un boulanger ; le boulaniger 
est-il moins en droit de recevoir le prix du pain qu'il vend (()?■ 
Voyez ou Inn nrrjve sous notre législation actuelle iDnofgO' 
ciant n de muyniliques capL'ram.TS. mtcnd dos retours conâ- 
(l<;rnblra : mnis aiiiourd hiii la faillilo l'st a sa porti; : son inlR- 
;■!■( est, a loiil prix. ûf. ^:it^mf ilu Icuips, ^ il ne liuuvv rcpcn- 
danl a ciLipruiiter qu au-di'ssus di; d [i. 100. il v doit ii/nuti- 
CLT. cl celui qui lui procure un Ici sc<i)iiis est rrimmi'l! 
Qu est-ce vramii'iil, en ce cas. que la loi, siiiuii un arivl de 
rume cl de deslmuncuc l'our pri'iidi'e un cvciiiple opposé, 
n s [iiCU «loin p;irle CLirov =1 cl que fnnl. ii K ou 9 p, lOO. 
!<■> ciiiuiiaTraii!'; ik- Ni-u-Vui'k. du Mas.sarhusets ou de l'cn- 
svKaiii,'. aux cuilivateurs du Mississipi. di.' la loui^lanu ou ds 
TeniHssec. eu r.stlisaiit cnl.-e les diverses ciasscK de la mv- 
i-ii:lL' celte muLUidile (ju Midiquail deja jt-irtTM)ii. soul-cc c-a- 
leincnt autant d infamies el de malheurs publics? Resardci 
néanmoins ces moissons superbes et ces beureuscs popula- 
tions, qui se répandent chaque jour, a la faveur du travail el 
de ces iivarices. sur de nouveaux territoires. Les situations où 
meiic le cours des alfatros sont inrmios, n cssavcz pn."! de 
loules les sDuineltre a la ni<>me règle; vous êtes incapables 
de les apprécier, comme impuissants & y pourvoir, A suppo- 
ser mâme la limitation de l'intérêt juste et posùble, commmt 
le prodigue ou l'incapable, dont on parie Isans cesse et qiu 
seuls évidemment ont besoin d'être protégés, ne disuperaienl- 
ils pas leur fortune, s'ils restent libres d'en user? Dès quils ne 
trouveront plus d'usuriers, ne veiidront4U pas leurs droits ou 



(I) TnigDt, Miauirt nr Im Préu SargM, % nv. 

(3) TAa CcHlIl Syitm In FrMM, Cnal BrIMàt «ml U« VBiUdSulU. 
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leur patrimoine ? \u bout de toutes les hypothèses se présente 
la même conclusion. 

Il est curieux, au reste, de rencontrer la justification des 
principales observations qui précèdent dans le Moniteur lai- 
môme. Un décret du 4 novembre 1818 avait, on s'en sou- 
vient, fixé l'intérêt des capitaux à ii p. 100 enAlgcrie, comme 
en France. Le 10 décembre 1850, il a fallu le rapporter, et 
voici quels motifs le gouvernement invoquait pour cette nou- 
velle décision : 

'a L'arrêté du i noverobra ISiS, qui avait eu pour but de 
dimtRtier l'intérêt de l'ai^t en JUgérie, avait en précisément 
un résultat opposé. Le commerce et la cnlonisation ne pon- 
viuent plus se procurer de CBjHtaux, onoeuxquIlsparTenaient 
& se foire prêter leur étaient livrés à des prix exoriritants par 
des personnes qui se faisaient nécesGairanent payer les pdnes 
ou la Iionte qu'elles avaient à braver. 

> On ne^Mut se dissimuler que l'arrêté du i novembre 18iS 
n'a pas peu contribué & la crise dont l'Algérie est encore 
altdnte. 

B Le décret du 10 de ce mois, u nvement réclamé par les 
cbambres de commerce d'Alger et d'Ora» et par la presse lo- 
cale, sera accueilli comme un tnenfoït par l'Algérie entière. » 

Ces aveux, qid rappellent, sur plus d'tm point, le passage 
des Annales oit Tacite expose les effets des édils de César et des 
tribuns contre l'usure, sont réellement précieux. Seulement, 
en les fiiisanC. pourquoi le gouvernement a-tnl de nouveau 
l:[iiit(' le tnu>L de l'intérêt, non plus à 5, il est vrai, mais à 
10 p. tOÛ? C'est, on l'avouera, d'une singulière logique, tom- 
hii^n aussi est-il difficile de concevoir que ce qui est devenu hcite 
en Algérie demeure criminel en France 1 Justice au delà des 
Pyrénées, injustice en deçàl s'écriait Pascal dans un accès de 
foi désespérée : la Méditerranée, sembleH^l, a remplacé les 
Pyrénées. 



n. 



La légiilatios restrieUie de llotérét de l'argent se rebran 
tMoie dam la plapart des ttats, et demeure, os n'en saunii 
douter, sanctionnée Jusqu'ici par l'opinion. Seuls, les pet^ 
les phis avancés, sous le rapport de l'industrie et du crédH. 
Font laissé tomber en désuétude. Ce n'est plus sans doute a 
sentiment religieux qu'on obéit en cela. Du moment aussi Nen 
qu'un intérêt quelconque est permis, la religion est hors de 
cause ; mais c'est aux Tausscs notions que l'on a sui' le numé- 
raire, sur ie rôle qu'il joue, et les services qu'il rend. Chaque 
législateur en est presque resté aux cnseignemenU de Véait 
mercantile. 

L'argent n'est pourtant, je l'ai montré dans mon précè- 
dent cliapitro, qu'une denrée, qu'une marchandise, qucritn 
d'essenliel ne distinfme des aud'fs denivt's ou des autres ma^ 
tJiandises. Si sa rareté roliausse sa valeur et ht rend moins 
variable; si, par suite de sa diviaibilitc, il Inim'icnl dan'; 
toutes les transactions et solde louslos prix, qu'iuiporle?l'iu 
balledecoton.nne pièce de bois, une machine n'ont-ullos 
ttBBd des quittés particulières? Elles seraient assurément de 
détestables monnaies ; mais le coton se transforme en v^temeni. 
!e tronc d'aAre devient une partie de charpente ou se drcsw 
mnfttsorunm^re, la charrue, la fileuse, la presse, laponipo j 
k tea hcDSieUt et remplacent le travail humain dans s<'.s phs 
vives énei^es ou ses plus extrêmes délicatesses. N'est-ce pas 
eaehangeant tout ce qu'il touchait en or que Midns, au sortir 
du Pactole, mourait de faim? Et justifiant la fnhl<', quel!» 
nUions, insouciantes des autres biens, n'ont descendu, cnininr 
TBtpagne, la pente de ta misère et de la déchéance ? Tandis 
que tnUee qui ne possédaient que peu d éçus, mais qui. par 
leurs labeurs, ont augmenté la masse de letu^ produits agn- 
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cotes et manu&ôtcvMis, an les meUant le mieux à U portée 
de la comoniinatîon, se sont sans cesse avanoàes, oommc 
l'Angleterre ou l'Amériqua da Nord, vers U puissuice et la 
rjcfaesse. 

Si les lois devaient r^er l'usage on le loyer de la monnaie, 
il senût donc aussi nécessaire qu'elles détermioaasent l'emploi 
et ta valeur des autres ol^ts dea tnutsaotions humainea. le 
a'ti pu, du reste, après Isa beaux éorte de Hume et de 
Snùth, è ràhiler l'erreur de Lodw et da Uooteaquieu , qtû 
ne lisaient proveirïrle taux de l'int&fitqnedela sommeda 
noméraîre m t^rculatton, et ncm du taux gtoftrat des profits 
on de la s<Hniii6 dea diSënnIs capitaux, euslant sur le mar- 
ohé (1). l'égalilé des profits ot l'un des axiones de l'éecK 
DODoie politique ; et non-seulement il n'est pas un contrat où 
le dol ne soit à mindre , oh le besmn ne pœsse être exploité, 
mais c'est l'afiUre de tous les jouis d'acheter, de louer, de 
vendre, d'engager, an lieu qu'il est assez rare qu'on emprunte 
me somme d'argent. Puis, pourquoi l'argent se ret^ercheiaît- 
11, sinon pour sa convertit- en outils, en aliments, en bestiaiix, 
en nuisons, m tiabiis? Comment encore s'en tenir, dès lors, 
i nigler le priit de l'argent, en laissant libre le prôt, l'achat 
ou le troc des outils, des alimenlâ, des Itestlaus, des maisons 
et des habits? 

Cette différence repose sur l'ignorance des notions les plus 
simples et l'ouiili des l'ails les plus répétas. L'argent utilisé 
n'est d'autre pari qu'une partie du capital social, ijui constitue, 
peur qui l'obtiuiiL et quelle qu'en snit la forme, une propriété. 
Quel druit eKistemit, en conséquence, pour le législateur, une 
distinction l'iit-elle admissible en coin, pour en calculer et ett 
marquer le revenu? Je suis libre assurément de prêter ou de 
ne pas péter ce qui n'af^arUeat ; commrat pourrait-on 
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mettre à mon consentement certaines conditions? On y démit 
penser, d'ailleurs . les doctrines en vertu desquelles on veut 
livrer à toutes les richesses particulières, et qui révoltent 
tant et avec u grande raison, ne sont que les dernières consé- 
quences de telles erreurs. On a partout attaqué la propriété, 
dles ta détiTiîs«it; on a privé le pouvoir de ses justes limites, 
elles ne lui en reconnaissent plus. Entre m'empêcher de 
tirer tuut le parti possible de mon patrimoine et m'en ravir 
entièrement l'utilité, oii se trouve, en effet, la différence au 
point de vue du droit? Dans les deux cas, on me dépouille. 
V(dlfc pourqiUH loiu ceux qui s'en tiennent aux errementsdu 
passé, ù glorieiix qu'ils soient de lenr ignorance économique, 
sont d'une si complète UUesse, d'une impuissance si 
nuiqnée en présence du sodalisme. Us ont, les prenùat, 
tracé la roule qni conduit «u but qnll indique ; henreus 
même quand ils ne contimimt pas chaqoe jour à s'en Tif- 
prodier danntsge. C'est, en ontre, one {àqnante et juste 
remaïqne de Bentham, que, au nùlieu des q>olo{^ à nont- 
breuses de la liberté individuelle, on a totyonn né^igé bi 
liberté pour les indiridus de fùre leurs conditions comme iii 
le jugent ctHivenable dans leurs ttensacttons pécnniibes. 
On ne devrait pas oublier non pins ces paroles de Boite : 
« Uoti te droit de propriétén'est pas respecté comme sacré, 
l'w et l'argent refluent dans la teire d'où lis sont sortit. • 
Quand le prétident de Horion demandait , près de Ibtaiîn, 
qu'on fit perdre aux préteurs l'argent qui leur est dù, parce 
que ce sont en général « des personnes de petite naissance 
qui détiennent d'immenses biens, dont la seule posses^on est 
capable de leur faire le procès, n il ne comprenait lien k la 
base même des sociétés et du négoce (1). 

(1] Il CD ttait de même de Louis XiV larMpi'U abilo^ l'IoUrU en ISO 
in dliiDt • que cette meure faiotiierait le commerce et prtvlaidralt b ft- 
tetu 1. optnlan «d'itiII «ipttaile ri^k Snlty- 
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Les Pères de l'Église étaient au moine conséquents. Il faut 
bleu l'avouer, ils blâmaient la propriété non moins que l'u- 
sure, n Les rentiers osent dire: Je n'ai pas d'autre ressource 
pour vivre que le prêt. Et n'cst-co pas ce que repondrait un 
voleur pris sur le fait 7 n disait saint Augustin ; miùa il ajou- 
tait : « Quiconque possède sur la terre est infidèle à la loi 
du Christ, n Saint Ambroise condamnait pareillement l'inté- 
rât ; mais il écrivait aussi ces paroles, qu'on dïndt avoir le» 
premières inspiré Housseau : v La nature a engendré le droit 
de communauté, et c'est l'usurpation qui a &it It propriété. ■ 

Si Ib fixation dn loyer du numéraire est m» tttique au 
dKHt de prqnîélé, ce qui sraoUe presque de l'érideiice, c'eit 
de même la âneulière prétention de réf^n TBlenr, comme 
de délennîaer à tonjoun et partout les risques dans le prêt. 
Il n'est cependant «ncune valeur constante ni apprédaUe 
de bçon générale ; l'empreinte unifiinne des [dèces de mon- 
naie ne saurait tûn ellewntaie qu'elles eussent m sonldaUs 
cours sur toute la surface d'un pays, ne pouvant rendre ea 
tous lieux ni en tout temps des sen-ices égaux, etlesrai^iorlg 
de l'offre et de la demande variant sans cesse à leur ^aid. 
L'argent vaut-il, par exemple, à Paris ce qu'il vaut àPoîtiers, à 
Poitiers ce qu'il vaut dans les campagnes? Là oii, durant le 
celme et l'abondance, il s'oHïe ii bas prix, ne devient^! pu 
aussi trèft-cber dès qu'une crise, une guerre, une révolution 
le font disparaître du champ des affures? Que dirait-on d'une 
cote de la bourse publiée quelques heures seulement à l'a- 
vance, bien que ce soit de l'argent qui s'y négocie au comp- 
tant ou à terme? C'estle comble de la déraison d'imaginer qu'il 
soit possible aux gouvernements de déterminer le revenu 
de l'argent de manière à le mettre toujours en rapport avec 
celui de l'agriculture et du commerce (1), et c'est néanmoins 



(I] T. U priambule de l'tdlt rendo en t60S, qui ridnUit l'inUrU d« l'ar- 
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cotte pensée qu'ils pourenivent chaque Tois «ju'ils liimlent 
l'intérêt. Les fluctuations de l'offre ot HcJa demande des préb 
sont mâme plus nombreuses et moins n^ulihres que calks 
de toutes les nutres offres et de toutes les autres demandes, 
parce qu'elles dépendent de causes inriniment plus ts- 
riécs (1). 

D'antre part, ecanment le risque attaché forcément an 
ptit tt'entmnerdt-jl pas dea «Uffhwnces juM|aè entra les l*- 
Utaats dea niâmes localités et aox mêmes momenisl SI In 
uns présentent une entière sécorilé, les mtres font cou^ 
mille chances de perte. Cela est n vrai que, lorsque le risque 
apparaît de boon très-marquée, comme sur le premier plan, 
dans l'escomple par exemple, les tribunaux, ma^ les ter- 
mes prédc. abaidas de la Icd.ItissentBta contractants la pin 
entière liberté (S). Pour le jffét à la grosse aventure, c'est h 
i^|ts)atotir tuf-méme qui a piis sdn de marquer l'exception. 
Or, serait-ce pour lurotégOT le commerce maritime } Mais n j 
aandt là la condamoBtion des limites apportées au lojerik 
l'argont dans les autres cas. Serait-ce, au contmire, qu'on s'est 
proposé d'entmver ce commerce? Hais dans quel but? Autre- 
fois, un gcntithoninie ne dfropenit pas on se mêlant au négoce 
de mer. Sernil-ce enfin ii enuse des risques attachés à ce pittT 
Mais, je le ropiîle, tout pràtcn pré.scnte, toute stipulation 
térét renferme une prime ^'n^ininee; il y va senlomeot ds 
différences qui, lnuli s iiiiippivdiibles ii rin:inee, ne changent 
en rien lii (inturo di's contrais. 

Chose plus remarquable encore, l'Ktat, qoï iléfend l'usare 
et entretient des magistrats pour la punir, la sollieile, «n 
subit toutes lee engoncée, âba qnll s'y truuvc engniié. Qur 



t.tM ia dcniïr dix-huit au dcn1«r <rlDgI. — Sillljr VntA rMA da desierO 
ou douze au deulcr seize, 
il ) Hill, Principtes of polilical «CoHomy, t. Il, th. inu, p. 183. 
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de fois en effet emprunte-t-il à ï, à 8, à 9 p. 100, en ajoutant 
dos primes de loterie ii ces intirilu excessifs ! Les empruDlsdes 
gouvernements suftiraicntcux-mÊmesà In fois pour convaincre 
des différences qu'entraînent les risques. Ainsi, tandis que le 
gouvernement anglais trouve aisément des fonds au-dos30UB 
'ic 3 p. 100, lo gouvernement russe n'en obtient difficilement 
qu'à 6, et la Porte ottomane ne s'en procure qu'à 20 et30 p. 100, 
quelque disposition qu'elle montre à méconnaître sur l'intérêt 
les défenses du Coran. Tout ensemble, que de grandes crises 
industrielles ou politiques se déclarent, et auaùtât les fonds 
publics baisseront assez, en clieque Etat, pour que les non- 
veaux rentiers ne reçoivent plus 3, 4 ou 5, comme le iàisBiwt 
leurs vendeurs, lam 8, 9, 10 peut-être. Notre & p. 109 était 
à 6j) francs durant l'été de IStS. Or, fausqull en est lùui, 
- les emprunte privés se peuveDl-îU contraoler, à dae pm de 
moïlié [dus Taildes, eux qui ne présentent jamais un» ttusî 
comiilèla Géourité, et sont loin de donner autant de bciliié 
ponr [a transmistion des titres et leur léalisatÎMi qie l« 
émisants puUîoE? 

I £vîd«mnient les faonndtes gens, disait IL KchtiiU à b 
GonuDisfûon d'eaqnâte du conseil d'ËM sur le u&lit foncier, 
ealSSf.tnwTOnt, durant les ciiM8,& placer légalement Inm 
capitaux à 7 et 8 p. 1 00 dans les fonds publics, dans las mar- 
chandises, à acheter de la tore peat-Ura nu-deisotis de 
S p. 400, n'iront pas prêter à S p. 400 sur hypothèque, etK 
core moins s'exposer aux conséquences de la loi sur l'usure, 
.en prêtant à un taux plus élevé d'une manière défoumée. 11 
no restera, pour prêter l'argent sans lequel la ruine est im- 
minente, que de véritables usuriers, qui, dans le taux de IW- ' 
térôt quils exigeront, outre tous leurs risques, eomprendront 
encore le prix de l'infamie et des dangers personnels auxquels 
ils s'exposent. La loi sur l'usure, tant qu'elle durera, amènera, 
à certaines époques, ces plaintes bien fondées qui vous ont 
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alienn une parfie lic I Alsiicc. » l.o sous-gouverneur do la 
banque rie France. M. Vernes, snulenait. dans celte enqui'Ic. 
la nii'mc oiunion. 

C est, d ailleurs, dans les temps de cnse. Uni invoques en 
bvcur de cette détestable mesure, que la fixation légale du 
taux de l'intérâL est le plus funeste, parce quelle s oppose 
surtout alors à ce que les capitaux reçoivent leur prix naturel. 
A ces moments o£i le crédit devient absolument nécessaire, 
une pareille loi l'anéantit. Aussi avait-on soin en Angleterre, 
avant que la liberté des prûls y eût élé décrétée, d'affranchir 
toutes les opérations de banque (I). 

Je le reconnais, sans doute une stipulation d'intérêt à 7, 8, 
10 p. 100, semble dure, eu uii temps de soufi^nce; mats, au 
lieu d'arrêter lee aSaires, elle les rend au moins possibles et 
lu &cUite encore. Ne sied-il pas de préférer un violent re- 
mède à une mort assurée? A l'occaaon des dettes publiques, 
je pariait à l'îiiEtant du tam de 8 p. 100, qui est, on la sait, 
celai d'un de nos demios emprunts. C'était aosti celù que 
payaient les Pays-Bas pour leur dette, sous le règne de Hii- 
Itppe Q, ce pHnce si gcrupnleux pourtant sur lee r^emenli 
ecctédastictoes, ce véritable souverainHatine ^) ; et qnî tdame 
ces intérêts ou peut croire que le crédit privé suive d'autres 
bHs que le crédit public? 

Enfin les monts-de-piété, qui n'agîssmt que sous la sur- 
veillance de l'Etat et prêtent sur gages seulement aux classes 
les plus nécesutenses, n'en prélèvent pas nuuns 9 p. 100 sur 



(I) LtMompte du eOtti de commerça, i ane jchiiiiH na dfpuHiit pu 
MJimn, fuit décliri libre. ntstnre qnalHlMiiqiK* ueocqitâitkmi^ 
long leraK. Ea Praoce, on a ricunrnenl rendu libre rewainple de la fiuMpK 
de France, — ï laquelle, grlce i mu monopole, Ions 1» escompta Mtent 
tdNraltr,— en Itliunt loi comptoirs cl dos banquiers Nnrnlo k la l<d giobiU. 
C'tA le comble de la df ralioD. Heureusement, la Jnrispradence m cliMtc de 
viols- la loi. 

(1) lUchmt de la BoKondg, t. Il, p. 38. 
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leurs avancps, à Paris, où elles atteignent, chaque année, une 
somme (il! ])rt's dt; 'JO millions, et dans quelques autres villes, 
c'csl 12 Et H p. 100. Do tels pn'-ls sur de pareilles garanties ne 
font-ils pas, aussi bien, souvenir do celui de vingt-cinq livres 
que le Tasse n'obtenait du Juif Abruhaiii Lovy qu'après s'être 
soumis à un énorme iiitcrèt, et qu'après lui avoir engagé i'épce 
de son père, six chemises, quatre draps de lil et deui nappes(l)? 
A la vérité, 1q surplus de l'intérËl légal prélevé par les monts- 
de-piété s'appelle frais de magaùnage. Encore une fois, il n'y 
a que deux choses qui déterminent le prix des capitaux dans 
le prêt : le rapport entre l'oilre et la demande, et la prime 
d'assurance des risques. Peut-être remarquerait-on même que 
le rapport entre l'ofire et la demande suffît pour fixer ce prix. 
Car, quels que soient les risques que présrate une certaine 
classe d'emprunteurs, c'est toujours la somme' des c^taux 
qu'ib trouvent à leur disposition, eu égard aux besoins qu'ils 
en ont, qui le détermine [S). Mais l'o^ s'en restreint évi- 
demment & mesure qu'ils présentent pba de dunces de perte, 
ce qui revient au même. 



m. 

Malgré tous les enseignomenls de la science, comme tous 
les conseils de l'expérience, l'abolition complète de l'intérêt 
des capitaux est aussi vivement réclamée de nos jours qu'au 
tempsdes canonisles^). C'est le seul déar commun, je crois, 
des diffîrentes écoiles sodalistes. L'ergent ne se reprodmt pas 



(I) Le 3 mars iSIO. La recomiiisuiice de tt prM a éU Tcadnc dcndCirc- 
meol t Puis parmi d'aulm autogriphu Sa Tats<. 

(S) HIQ ne lient compte que da rapport de Yoltte i la deminde. Priaeiples 
ofpoUlieal eemomy, I. II, cb. \xil\. 

(3) En 1838, H. Lberbette donna lecture i lu chambre des députés d'une 
ptopotitian ainsi confMi < Les dlipodUoM de la toi da ISMpteinlwe 1801, 



es. tradui^nt ic viei axiome phtioeophique 



de Calvin. I.a vapeur ou les cours d'eau fonl aujourd'hui mau- 
vuir la navette,' mais pas plus qu'au temps d'Aristotu, pour 
qui l'abolition liv l'osclavage semblait se raltaclii-'r h ce mou- 
vement imprimé sans effort humain, elle ne travaille seule. De 
mâme, la terre inculte donne des ronces >m des liruyéies ; 
pour en obtenir des moissons, il lui faut et nos sueurs et nos 
avances. Les récoltea du sol, c'était pourlani le grand point 
de comparaiBoa, l'argument fovoii des oasuîates et des aadeni 
l^slatenrs : nulle richesse en définitive se s'obtient mu 
travail. Le seul éloge qui revienne aux sooialisi», c'est, laett 
qu'invoquant souvent le vieil axiome de la stérîlilé de l'argent, 
de ne plus distinguer du moins le prêt de l'argent du prêt des 
autres prodnits. Quant à leur allégation, que le temps ne se 
saurait vendre, est-ce aussi qu'on garde solgoettsament eafotù 

V abrogées. • La chambiB ii- 



posa i Ui tliiiiiiliEc lie l'uinmiir"". ilo Wi J^lmiir; iiiiiis lit ii'^ lirfjiifci 
l'cmporWrpnt, !■! li^s loi< sur l'iinire UiT-'Hl iiiiilnli'iiiii'*. Mais, en hit ir^ibofii, 
elles sont louibfais i uni|iliUi'ioiTit en Ji^iiÉliidc eu AnËlflem, el, siiuf i]ufiqucs 
re»tnctlDit$ pnur les fiiit, hjpoUiiïcali'cs, elles y ont depuis ilÈ abolies. 

L'Inlérât légal, eu Angleterre vt en EciHse, est do 3 p. lOdi en ItUiite,il 
al de ù f. 100. 

(1) On caimall les ji^ux de mots bits hur le mol grec Toatu, qû aigidie 
pmUriU, et par lequel on exprimait l'intérit. 
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dans «ne armoire ou preoieusemonl cachi; dans son clinnip le 
siic ilV'i^ua (lit loul autri; objet qu'on cmpiunle? Celo ne so 
voil plus que tlit'ï les tribus sauvages ou parmi les peuples 
d'Orient, où, la production manquant de ressources, la 
misère est générale. Hais là qu'est-ce donc que le crédit? 
Dans les £(ats, au contraire, oii l'industrie se montre floris- 
sante, oSi chaque homme, en participant aux progrès de la 
société, s*effi>rce d'ain^orer sa propre condiUon, il en est (ont 
différemment. AnstiUt que le travail, smri de l'épai^e, 
y ibuniit une oertaina somme ou de certdns promis, Hssont 
employés ; ils derîemiait ohurue, terre, Tmturs, muson, 
machine, agent qudconque d'agrément ou d'otililé. Si ce 
n'est une entreprise nouvelle qu'on tente, c'est nne nonv^e 
jouiosaiMe <pi'oa se donne ; de main en main alors les écono- 
mies drculent, sollicitentia production, augmentent lessatis- 
footions. Et lorsque, après avoir réalisé ces économies, on 
renoooo aux profits où aux joies qu'elles procurent, en les 
transmettant h quelque autre, n'est-il pas juste qu'on se ré- 
serve un avantage équivalait à la perte ou à la privation 
qu'on s'impose? On emprunts pana qu'on le trouve profi- 
lablo; comment prâleraifron si l'on ne devait qu'y perdre? 
Tout sei-v'ice no vaut-il pas d'être rémunéré, tout saoïiflen 
ii litre désiDiorcasé ? Pour qu'on découvrit une injusUce dans le 
pri>t h iiitérûl, il faudrait de toute nécessité qu'il fïit indifférent 
d'user de ses biens ou di; !os rciimUrc en mains liej'ces ; seule- 
ment alors pourquoi des uniprunUi '! 

Voyt'K encore ! Au lieu de solder comptant l'usine, le do- 
[tiaino, le tableau, les titres que vous aciiclcz, si vous vous 
iésorvoz de ne vous acquitter que dans une, quatre ou douie 
années, ne devrez-vous pas un plus haut prix, h raison des 
revMms que vous touoheresdlci là,onda l'usage que vous fera 
avant ce tenne?ÏSMemmentotU (4). Et lorsque, pour ne pu 

(I) Seider nomma trèi-Man l'InlirU d'an upKal le prix de Ii privation. 
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devoir à voire vendeur, qui se refuse peul-Stre h tout délai, 
mus empruntez à un tiers le pri>: de volri; acnuisition, com- 
ment ne lui devriei-vous que ee qu'il vnus h remis, après 
l'époque fixée uvec lui diins min: convention? Un 1 avouera, 
le moyeu serait commode, et l'on serait assure de ne plus 
voir de contrats simples, pour parler comme les légistes. Le 
tout serait de trouver des prêteurs; mais à l'avis des partisans 
du crédit gratuit, ce serait apparemment ctiose facile, puis- 
qu'ils ne prennent pas la peine do l'indiquer. 

Il est vraiment incroyable qu'au sein d'une société avancée 
déjà sur la route de l'industrie et de la sience il faille discuter 
do pareils principes ou de semblables doctrines. Par malheur, 
il est des moments, où le bon sens le plus vulgaire, non moins 
que la nature It plus évidente des choses, semUe ne plus 
ctHupter. Les questimu les plus simples sont alors soulevées, 
et u les preuves manquent, on se prend àesdter les pisdoni. 
Ce sont, pour rappder un mot de Pascal, les mdnes de ces 
temps. 

Le soaalïsme répète que le primâpe de l'întérit des ap- 
taux repose sur un grosner égolan», et qu'il s'^t de donner 
coure au dévouement, d'en faire le moteur par excellence des 
actions humaines. C'est, à son dire, le flot qm doit, sur une 
mer sans écucils, porter te nouveau imnide. D n'y aimut qu'à 
lui ouvrir passage pour aviur le ciel sur terre, 
Nltl^tidtacriL 

Cependant, comment se fait^il qu'avec l'égolsme toot ce que 
la civilisation réclame soit accompli, et qu'au nom du dévoue- 
ment on n'aitencore su préparer que l'Mclavage ou la barbarie, 
l'aiintraire absolu de l'&lat ou l'entier isolement des individus, 
au irâi des vices et des débauches? L'intérêt privé, de quelque 
crime qu'on lé charge, c'est le stimulant de l'industrie, la li- 
berté dans le monde des affiures; et c'est la vraie gloire de 
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notre nature, la perTection céleste de la création,' que l'intérêt 
de chacun de noas corresponde à l'intérêt de la conuDunauté 
entière. Or il suffit de se considérer un instant soi-même et 
de regarder les faits qui se passent autour de soi pour s'en 
cravainere. D n'est aucuD trai^l utile seulraoent à celui qi^ 
l'enlreiureiiâ, point de richesse acquise q;ui ne se répande entre 
mille mains, nulle découverte dont tous ne bénéficuent. N'est- 
ce pas depuis que l'indépendance industrielle, ce r^e véri- 
table de l'Intérêt privé, a été procfomée, que l'airânce s'est 
décuplée ausri &i s'anîveraalisant? N'e:â-ce pas depiùs ce 
momoat que le respect et l'union smit le mieux appwua entre 
tes hommes et les différentes classes ? Quand, après la révo- 
lution de l8iS, cette liiierté s'est vue menacée, cet înt&^ta 
été attaqué, il n'a fallu que qudqnes joors pour qu'une misère 
afiïease pesât sur la société, et que des haines innomlnables 
édatassent. Les mains déjà semblaient oherclier des armes. 
Jetez aux vents qui passent le mot de dévouement appliqué k 
l'économie des peuples, et l'écho de l'histoire vous répondra 
toujours : spoliation, guerre civile. 

Sans doute, le dévouement est une vertu, et reste un devoir ; 
qui le nierait? Mais il a ses objets et son domaine, comme 
tout ce qui se trouve nu fond de l'intelligence ou du cœur 
humain ; il est fait seulement pour les sphères momies. On 
meurt pour sa croyance, on se sacrifie ii son pays ; mais on 
ne Iravailiera jamais, on ne pn'tora jamais Inut ou partie de 
sa fortune, si l'on n'en l'spm' un pi'ulit. Aperoevo/.-vous d'ifi 
des couturières ou des faiseurs cic fossé, des escompteurs ou 
des halaycuses par dévouement ! S'il dépend d'ailleurs de la 
loi de faire naître ce noble sentiment, il serait mal d'oublier 
une portion quelconque de la société, et pourquoi les em- 
prunteurs ne le ressentiraient-ils pas autnnt que les préteurs? 
II faut au moins la réciprocité. Il siérait, en conséquence, 
de nous apprendre ci»nment la mémo inspiration chari- 
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table les animerait les uns et les autres au moment des con- 
trats. 

Je SBÎB bien qu'on des promoteui's ilu socialisme, son plus 
bebile défenseur même, se riait du dévouement. Mais, tout au 
s'associant aux partisans de l'intérêt personnel, il prohibait 
l'usure, sans vouloir cependant ni lois ni tribunaux qui la pu- 
nissent. Car rien de ce qui lient à l'Ëtat ne devait subsister, 
à son avis, non plus que rien de ce qui touche à la divinité. 
S ce n'est U ce que BoUeaa noounait du {galimatias double, 
c'est an moinG, on l'avoaers, ce qu'il appelait du ^limaiiu 
simpte. Le sjslème de ce chef d'école, H. Proudboa, qui se 
plalt, coma» il dit ei bien, aux mJmonto, rqxMaît mr ia 
MMtiulité des $anlee$. D affirme que le mcialisme fera que 
lea capitaux se compenseront tons dans les échanges, de 
manièra que l'intérêt, somMable pour chacun, s'anaolsn 
forcément. Do quelle façon pourtant, tô puissant qu'il sût, le 
sooiBUsnie rendiaitil l'utilité d'une acie, pw exnnide, toiqooK 
égale à celle d'nn marteau, d'une bêche, d'un no d'éflis on 
d'une paire de bœufs? Et ceux qui n'auraient pas de bidie 
ni de martean, point de métaux précieni: ni de bœu&f « Que 
le sot^alîsme, disait à ce sujet Basdat, dans l'un de ses plot 
charmants pam{dilets, égalise chez tous les hommes l'actîfité, 
llialHleté, la pndâté, l'économie, la prévoyance, les bewrins, 
les goûta, les vertss, les vices et même les chances, et alors 
il aora réussi. Mais alors aussi il importera peu que l'intérêt 
80 cote k iji p. 100 ouà 50 p. 100. » Pour conclure, comme 
U . Proudhon, ce n'était pas la peine du tant déclamer contre 
le principe de riiilérût, l'nurqucji critiquer quand on peut, 
d'unu paroU', cliaiijfcr l'univers. 

H. l'niuilhijii s'ikri.iit cependant un jour : n Ma pierre 
philosophaic, c'est ia {gratuité du crédit ; si je me trompe 
ià-dcssus. 11- .socialisme est un vain rêve. > Et co ii'esl pas .^un 
moindre mérite d'en avoir fourni l'une de^ meilleures preuves: 
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la bmfMâtipagalà, cet étrange plagktt romain (1), a cotdmié 
sa dédsration. II s'agissait pourtant, on le sait, de cAo^^ fans 
de la eieiUtaiion, de Mre tourtur i» ghbe d'oeHdaa m orUnt, 
et, pooF ceux qui prennent un médiocra intérêt à de Idiee 
révolutions, quelque merrcâlleuses qn'dies puissent sembler, 
de dmuur l'uaaga dat txaitota et d» toi pw rien, an faitant 
te eoMtmmtion devint, eomiiu la faculté AJonir, umt 
bonut. C'est vraiment i décourager de tous les prospectus. 

C'est, BU reste, une opinion trÈs-anmcnne et liès-^néralu 
que lo prêt à intérâi, abstraction fuite même do sa lé^timité, 
est un contrat funeste. riutar<]uc écrivait un livre intitulé : 
Qu'il ne faut pas prêter à usure ; Sliakspeare répète, dans 
//nmfey, quoî'omprunttuo l'esprit d'économie, et que le prêtLoir, 
le plus souvent, perd le prêt et l'ami. Piirmi nous égaieraent. 



1} Ouae cnrlenscl tl n'est pas na syilème ni udc dtclaniation iw)a1t$tB 
4D'm MTCbDine tbtt iHpIw ^omls tribuns dsl^nUqnili. H.ntFSdhDD, 
si confiant àaos son génie, ponrruit passer pour un pliglsire. A Rom^ un tri- 
bun, dont l'iiisloire nar niallicur n'a pas rouscnÉ le nom. rrODOBa d'abolir [e 
crcdu ûes r.:\viiM\ nnvt^s. ti ac le rcmniacrr pur K crfiiii un irc^or publie. 
i>3r ic crcdii uoniiv nur i tiai. incc lui accinmec iiar m poiiuiace. En 
coiiïi'ir m; l'jii de lltuiii' Hll, si>i]S I" .oiiMiliil de llardiis hulilius, une 



snn argcnL Je ueslionneur oui lo ininnii cl les risques qu'U couri, > Aussi, 
vers 1r lia de la guerre da bimnium. js peuple ronnin étaii-d piurra que 
jMU». L> mlstre altRiKOiii aamù \cs enuides isDUUns. La popuiice demmdt 
alOK ralwElion nu capilni lui-nième, ei Je coninl Vaicmis FinemsTai^i une 
loi qni intorisalt les débiteurs i ne pajer qu'au ifnsrt de leun dettes. C'ètnit 
U ImNpieTsale ok la toI des inris qiirls. Eb bien, il Ulnt «n nvenir k It 
Ifgitinnit de FinlirEi, «1 j reveulr en TsTcur des emprnBleurs em-^néniet. Je 
n'ai pas Itcsoin de rappdcr, Ivcet fgard, les mesures do Cisnr et du en- 
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quand on a promulgué le cJccrel sur le crédit foncier, toule la 
presse n'a-l-eile pas p'mi des fncilllés qu'il aceurdail aux 
propriétaires pour les emprunts, bien qu'il ne soit aucune 
nation quelque peu policée oii les usagbs du crédit n'appa- 
TSissent miunteBani a ciiaque pas, oii des avances, des dettes, 
des comptes de toute nature n'cxistcnl du sol à la fabrique, de 
Ir fUiriqne au comptoir, du comptoir à la consommalioD T 
Ken plus, ne sont-ce pas les pays où les empronts sont le 
plus nombreux et le plus aîsés & contracter, qui jouissent de 
plus de Hen-âtre et de plus de développement moral et iutel- 
lectuelîCommenten seraît-il autrement d'ailleurs, puisque le 
créiUt est le meilleur agent du travail et de la producâonî 

n possède dincomptrables mirites pareilleinent au sein de 
nouveaux territMies. Qu'on suive, par exemple, le pionnier 
américain, te ymdce» du Rhode-Island ou dn Uassachasets, su 
tenne de son voy^ dn far imt. Il est uniqnemuit pourvu 
d'une bêche et d'un fusil, d'une hache et de quelques uiteD- 
siles de ménage. Si toute asustance lui Tusait défont, comme 
l'Arabe éloigné de sa trihu, il mourrait de misère. Mais il 
trouve, dÈs son ai^vée, un marcband qui s'est précisément 
proposé de satisfaire aux besoins des colons, et qui leur prèle, 
après s'être assuré de leur i&le et de leur probité, des graines, 
des pommes de terre, de la viande salée, des vôtoments et des 
outils. A l'aide de ces avances, de ces capitaux, ie nouvean 
travailleiu s'établit, défriche, ensemence, et à la récolle il 
rembourse son emprunt, plus un supplément, un intérêt, sans 
l'flllenle duquel le mareli.iiid ne serait jamais venu se fixer 
sur tes tcrrcf; encore ini^ultcs et dépeuplées. Ce [layenient 
elVeciué, il resie ecpend.iiit au colon une partie de sa moisson, 
qui le fera vivre, ainsi que sa famille, durant l'année suivanlc: 
excédant qui, de même que l'intérêt qu'il a payé, n'aurait point 
existé sans le prél, qu'on le remarque, ni pour lui ni pour nul 
autre. Dans la suite, lorsqu'il aura besoin d'instruments ;dus 
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perfectionnés, d'un mobilier plus considérable; qu'il lui fau- 
dra traiter avec de lointains négociants ou consommateurs, 
pour se défaire de ses prodmts ; qu'il dena s'entourer de 
nombreux ouvriers, pour étendre ses cultures, une banque, 
éplement sollicitée par l'appSt du gain, lui offrira ses services 
et deviendra son intermédiaire. C'est do la sorte que la lande 
stérile se change chaque jour en de florissants domaines, que 
les capitaux amassés s'utilisent et s'accroissent, que le simple 
pionnier se fait riche propriétaire, et que la puissance et l'ac- 
tivité d'un peuple laborieux et intelligent ne cessent de 
s'étendre sur de plus vastes territoires. Partout, toujours, le 
prêt sollicite le travail, et le travail engendre la fortune. Uéme 
pBittâ nota, où le crédit est demeuré â timide et à restrànt, 
comMen n'a-t^ pas déjà créé de belles et d'heureuses eu»- 
tencea! 



IV. 



Je disais piécédemnmt que l'emprunteur est le indll«ir 
juge dans sa cause ; je puis ajouter maintenant que roavriar 
et le pauvre sont les plus intéressés à ce que le prêt produise 
ses avantages naturels. Il leur importe plus qu'aux richesi 
effectivement, que les cafûuux t'accroissent; mil leur est 
plus nécessaire que les salaires s'élèvent, que les prodtdts w 
multiplient, que de plus grandes facUilés soient données au 
travail. Ces {ûoches, ces marteaux, ces engrenages, ces voiles, 
ces roues, ces rails, ces charrues, ces chutes d'eau, ces écus, 
toutes les machines, toutes les forces de la nature appropriées 
à l'usage de l'homme, tous les approvisionnements, toutes les 
valeurs au service de l'industrie, ne sont-ce pas des capitaux? 
Supposez qu'ils disparaissent, et & quelles fatigues, à quelle 
1. î 
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aeesUante détresse seront réduites les ninssps de la popula- 
tionl S'ils ne se multipliaient m6me plus, la lAchc présenle 
desclasBCs ouvrières dfvieiiHrait permanente, comme leur rii- 
nûment éternel. La caste des trft^' ail leurs des anciens temps 
serait reconstituée ; chaque nlrlier ilf'vrait prcn<iro l'inscrip- 
tion de l'enfer ilu Dante. Il n<; se faul |ias Iussit de le répéter, 
l'expansion do rnisanc-! et du bonheur déiwnd avant loul île 
raccroissemciit du capilul ; elle ne .saurait avoir lieu difTérem- 
ment. C'est le génnt de la fuble, qui, de su main puissante, 
soulève le monde de l'abtme du malheur aux sphères de la 
féUahé. 

Or, le capital {ffofient de l'épargne, c'est du tra^dl aoco- 
miiEé; et à l'on ne devait pins obtenir un revenu de ses éco- 
DunEes tans les utiliser soi-môme, beauooup assurément de 
ceux qui maintenant en font, y renoncerueid (1), ainti que 
beaucoup ea effectuent peu dijk, parce qu'ils ne peuvent es- 
pérer d'en retirer tous les avantages possildès sans violer la 
kâ. 3e le redis, en outre, quand les économies restées sons la 
forme de numéraire ne rapportaient aucun profit, ou lors- 
qu'elles n'en rapportent encore qu'un limité, pourquoi celles, 
derennea d^à des outils, des matières premières, des bes- 
tiaux, des domaines, en produisaient-elles ou en produsoit- 
dles an delli de cette limite? Tl y a parfoita ^milltude entre 
dies ; les unes et les entres sont des capitaux. Cest aussi 
p6urqnoi, Uen qu'on le méconnaisse presque toujonrs, lln- 
térél n'ajqiBnitt pas uniquement à l'occasian du prêt, mais se 



(1) « La bïlssp .1.. riril,-,.-! .■■.( pni| m„.!I,. IVil, m.liin.Y r;,]..! .in, 

Ctite toi tlanl ili,ir!i,.'. ^.'il 1 m.- rl.ivs.. ,ni.iiii[i..-, iiI'.t,'Li .oi m- 

lircsiiequc li'uli' .lulu ;i ijni l,-, i-.iiiii.mi m' lunij.-iil, a aiviiEjmli'nl, m' 
Bialtiplienl, ntioiiili iLl h Mjralioiidriil, i:'(>sl ri'Tiuiiitiiii'iit la tlasso <|ui \ff 
euprunle. dircctcineiit ou Indlncleawat i ce uni Im hommes qui melleiil eit 
wuvrâ lt'> ]iiiitjrl:iui, qui se Toot aider par des iDStnuuenttf qui Tiiml wr ta 
pi'atlâloiusprDduiurï et écDUonisies par d'autres twanD». > FWdéric Bulill. 
Capital «I Rente. 
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montre dans tous les actes de la production. Quiconque fait 
concourir un capital à la création d'un produit, entend élre 
rémunéré non moins pour ce capital que pour son travail ; par 
suite, rintérÛL entre commo clément dans le prix do tons les 
olfats de consommation. L'ouvrier mmii d'instruments utiles 
à son état est autrement payé, ce n'est pas douteux, que le 
manœuvre qui manque de tout, soit qu'il ait lui-mèine con- 
fectionné sas ouUls pendant qu'il^uiaît pu ^gnerim salaire, 
soit qu'il les ait empruntés pour énter cette perte de tempe. 
Et cela, le dois-je remarquer? est Hès^tantaguix ; car oe 
n'est pas tout que de foire que la rone du tmvul ooAtînne k 
loomra- ; il faut enoore întéreiBer cbaque personne à ce qu'elle 
répande le plna de richesses, et à ce que ces ricbesses ne se 
consomment pas {tfomptunent # 

Bien plus, l'épargae, réalisée dans l'espoir d'une rémunéra^ 
tlon, et grftce senls stimidants de l'intàit, va toniours aux 
mains capables d'en tirer le plus profitable parti, parce que 
c'est ail elle rend le plus de senrices qu'elle peut le pins rap- 
porter. L'intérêt indiriduel et la liberté suffisait ùnu pour foire 
qoeleauns économisent et prêtait aux con^tions les plos dé- 
sirables, et que les autres travaillent avec ardeur pour écooi^ 
niiserà leur tour et se iure plus tard également un palrimune. 
Enfln, It mesure qne les ca[Htau.\ se multiplient, les profits 
s'abaissent et les saliùres s'^ilèvent; car l'ouvrage, pour être 
plus demandé, no se trouve jias alors ()lus iiHt'rl. Qae. île fois, 
loin de favoriser les elasst^s |m|iulairL's, leui's flatteurs lour pré- 
judicient-ils en portant atteinte h la richesse ! Pour ces classes, 
au reste, est-ce vraiment une calamité que l't'^.'oiiONiii; de 
377 raillions qu'elles possèdent, parmi nous, caissci; 
d'épargne (IJ? Et, comment cette économie se scrait-ulio for- 
mée sans l'espoir du revenu qu'elle rapporte tdus les six mobî 



(DAaUdlHBknUttL 
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Cela de^TQtt. il semble, faire renoncer aux phrases si rebatlue* 
sur la tyrannie du capital et 1 exploita lion du Inivail. 

Beaucoup de personnes ne viml pEKjiisqiui riTiiiinpr iip 
uouvcUes mesures contre i eliivation uc I m ton' i. m même jus- 
qu'à demander îe mainiicii de rellL's qui exislenl. Mais epnsps. 
sans loujours se 1 avouer . di'.s faelieiisi^s npinions de notre 
temps, elles sollicitent, elles aussi, une plus complËte inler- 
venlion de l Etat dans le champ du crédit. A leur avis, le 
gouvernement devrait Tonuer des banques en chaque localité, 
lesquelles seraient ouvertes à tous et se contenteraient dun 
très-raible revenu. C'est du socialisme à moitié chemin, de ce 
sacidisme qui nous plaît tant lorsque nous l'appelons centra- 
lisation. Mais, sans parler de ce qui résulterait d'une telle inno- 
vation par rapport à la circulation, où ne se trouverait plus de 
concurrence possible, comme par iKpport ii la production, 
privée désormais de ses plus vifs stimidants, par le déiâut de 
[dacements arantsgeiix pour les épargnes particulières, com- 
ment ItM. créeraîl-jl toutes ces banques et satisferait^ i 
toutes les demuiiles? H peut oertunement foîre Inen des 
choses, infinie trës-mauviûseB j mais il n'a pas le don des mi- 
fsdes. « C'est i l'Stat dft donoer le crédit, ■ écriviut Law, dès 
le siècle d«vier, et peu de phrases ont été plus admirées que 
celle-là (1 ) ; par malheur, law n'a pas indiqué de i^le série 
l'Ëtat, plus qu'un individu, pourrait accorder ce qui lui maa^ 
que, prêter ce qu'il n'a pas. Si quelque particulier ou quelque 
banque publique donne du crédit.c'est qu'elle en possËde, 



(1) Uw, dsns la prtmitri! partir Ae son Mi^moira sur Irt WomMtM, dè- 
dàre, ï dix ligiifs àf ilihtancf . iiut le puuioir peut ei iio po[it pas rfghr l'in- 
lirêt it rirg.-iil. Il dit dans un tcrtain passagi: : • L*ai-|!ciit n'osl à l-fl» que 
par k litre qui tous donne le droit de l'appeler et de le (aire passer pv th 
mains, pour .ulltrairc à vos besoins et ii vos désirs ; hors ce eas, rmiga en 
appartient li tos concitoyens, et tous do pooToz tes en frustrer uot ewii- 
■neutre me injustice et on erimc d'Élit. > Partent Law aboutit à es «mUe 
de l'erreur et de la diraison qu'on appelle anjeurd'lmi k sociaUsn». 
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e'est parce que son papier représente des sommes déposées 
dans ses caisses, ou des créances dont le remboursement pa- 
rait certain. Se pout-il qu'il en soit autrement pour l'État? La 
circulation courante des bons du trésor et leur valeur n%>- 
ciable répondent suRlsanunent il cette question, ain^ que la 
circulation et la valeur des assignats ou de tous les papiers- 
monnaies. Avant d'offrir, l'Iïfat aussi doit avoir acquis; ses 
{«timesses de payer m suiil jamais acceptées qu'après qu'on 
s'est assuriV qu'elles se ivaliseront. Puis, si l'Èlal entre- 
prenait dii rMuire l'inti^i iH îles eapila»\ c'iiTiilants, pourquoi 
n'agirait-il pas de niêiiie puuv l'iiitérèl d(;s eapilaii\ fixes, pour 
le loyer des maisons ou des fabriques, pour le fermage de? 
terres ou des comptoirs? Et où, encore une fois, prendrait-il ses 
ressources? S'il n'a pas labaguette dcMidas, le Pactole nonpius, 
ne traverse point ses coffres. Il n'existe, pour l'Ëtat, (|u'une seule 
manière de s'enrichir, c'est de puiscrdans la poche des contribua- 
bles, et celle ressource, quelque accoutumée qu'elle soit, pcr- 
metlratl-elledecrécrunosculcbanquequine refuserait personne? 
La plus légère réflexion montre qu'au bout de l'idée de faire l'Ëtat 
banquier il n'y a réellement que le communisme, c'est-à-dire 
l'impossible, ou le papier-monnaie, c'est-à-dire la banqueroute. 

Pour (d>teiiir l'abaissement dn taux de l'iDlérôt, cet incom- 
parable Inen^t, cette emaa emaaiu, comme on ^sait naguère 
en HoUande.obLodtesepIdsaîtkcemarqnerqnBlIntérôtétait 
libre, 11 fout, je crois l'avoir démontré par ce qni précède, 
bîre en sorte que les ca|ûl8ux se mnldptîent, afin que l'of&e 
s'étende, et que la séciuité derienne plus générale, afin que la 
prime d'assurance diminue. Cest asset dire, comme l'écrivait 
Bastiat, que la pronière de toutes les cosditiona chez un peuple, 
c'est de no pas eShtyer, attaquer, combattre, nier ce qui est le 
stimulant de l'épais et sa raison d'être : la rente (!]. Partout 



(I) BuQat, Copftat «I ««at*. 
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OÙ riiitéilil est lrès-al«issé, le capilal TralMinde-t-U pas et 
n'est-il pas rcspccié? Partout, au conlniire, oiJ le taux en 
semble exorbitant, le capital ne demcure-t-il pas rare ou in- 
quiet? L'existence d'un aystènie de crédit, écrivait ausn Ca- 
rey, est le témoignage d'une confiance mntudle... lA ob ta 
proiMÏété jouit d'une sécurité plus grande, le travail est appli- 
qué d'une manière plus productive... Quand la confiance est 
portée à son plus haut degré, la prime d'assurance sur les 
dettes est au degré le plus bas (t). C'est dans l'Inde, par 
exemple, un privilège réservé à très-peu de personaei, d'em- 
pnmtor &3, i etSp. 100 parmois; au Mtudqoe, l'intéreteft 
do 3t par an : tandis ^u'en Angletareet en Hollande, ces 
pays, par excellence d« la richesse et de l'ordre, on prèle 
annuoJlemont à 3 et à S p. 100. De rnSme, dans t'ens^nUede 
l'Europe, l'inlérét, qui dépassait 100 p. 100 aux Roques de 
barbarie et do misère, est descendu successivement k 80, 
àSO, à 80, enfin au taux qu'il reçoit ai^ourdlnù, sansquelea 
lois y aient rien fait, à ce n'est par la sécurité qu'elles ont lé- 
pandue (S). Et cette conslïnto diminution de l'intérêt ne révèle- 
t-ellc pas encore la loi d'égalité qu'on suit aisément à travers les 
siècles, et qui ne cesse d'élever, par le cours naturel des choses, 
lacouditiondesclasseslesplusdénuùusetles plus nombreuses? 
Uais si llatàrût tend à s'abaisser, à uicsuru i]ui! la ricins 
s'accroît et que l'ordre s'établit, il faudrait, pour qu'il dispa- 
rût complètement, deux dièses qui ne se réaliseront jamais : 
l'absonoe do tout risque dans le prât, et l'entière inufilUé des 
capitaux pour leurs détenteurs. 

Sous quclquu l upport qu'on l'envisage, l'intérêt ou la renie, 
est donc juste, utile, inévitable, et le sera toojoun. Sa nécesâté 



(1) Cirpï, Ihe Cndil jj/jKm. 

iî] D aprùs If s citciUs de M. Dcll^le inr les litres de phuicun èttïGue- 
loents rct^cux de la \'<iraia]idie, FintirM de l'argent tlalt ordiD^ruDeol, dM 
tes iiii* et XIV siiclcs, d« iO p. 100. 
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ne résulte même pas uniquement dos besoins du travail au- 
nuel, on l'aperçoit encore lorsqu'on prend garde aux coh' 
dirons du travail intellectuel. Car ce n'est qu'après s'être 
acquis un patrimoine productif de revenu, qu'on |>eat re- 
noncer aux ouvrages des bras pour s'adonner aux labéurs da 
l'esprit. Dans de trèï-misérables flociétés, ou chacun doit 
pourvoir à son alimentation, et c'est U ba^rie; oh les 
masses de U population, opprimées et ext^uées, satisfiut 
aux besoins de quelques privilégiés, et c'est l'esolavags. Il 
faut avaiU tout que 1» ricbesse augmente et que la jBOdno- 
tion se multiplie, pour que des hommes de plus en plus 
nombreux, goûtent les charmes et développent les rassorA 
de l'inlelligonce, cherchent et réalisent les plus nobles per- 
fectionnements. C'est après s'être amassé une fortune que 
Franklin cessa d'être ouvrier, pour se livrer à l'éluda et aux 
B&iies publiques. Qu'aur^ent également Boi^uat ou 
Descaries, y ichel-Ange ou Newton , Uonlesquiett on 'Watt. 
'Wilberforcc ou Turgot, loin des loisirs et de la sécurité que 
donne au moins 1 aisance? 

Ces clasiïes elles-mëmcii qui viveht de kun reMUU, IBUl 
fatiguR ni (iiïcupatioDs apparentes ou déterminées, ne sau- 
rutent sembler de méiUocre importance. L'éU'ganec ilc leurs 
manières. la politesse de leurs usages, la drlienti^ssc île leurs 

lires au maintien et au diiveluppuini^iit 
(I I i ^iidijuc aiiiliilion. T. ^. Sny ilisait, 

, Mil s (I), qu'une sM!il)Ialilc .i|.iiiii>Q ,( n.ii- 

i I li ' ' <l''l"iis '''"^ iiifs ju'i- 

q M s l'ôlogc du tniviiil, ciju,sid,;LX- comme 

siiiii.T Af 1,1 tin iiijir' cnlrainc-t-il relui ilu vol? La défense 
(lu |iL'iii(i|i[' iiiiuiui'Lit; mèiie-t-el!e à la louange du despo- 



(I) Xslthus F^milfnait u^tte opinion, en prtlcaduit qn'H taUail its diue* 
oisiies pour consamniïr ce que ponrdt irter IHM tri^-|r■llde prodnction. 
C'est aussi lï èTidemnieat nue efrenr. 
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tisme, des fonctions inutileG ou des ministres comiplenn? 
Non, tout n'est pas dit pour l'homme quand son corps est 
pourvu; il lui reste encore à contenter les parties les plui 
relevées de son être. Son horizon, c'est l'infini, l'infini au sein 
du bonheur matériel, des pures joies de l'âme et des pleines 
satisfactions de l'esprit. Puisque tous n'y sauraient parvenir, 
s'il se peut mdme jamais qu'on l'atldgne, qu'au moins quel- 
qne»-viu, le plus grand nombre possible s'enapprocbel <Otei 
le loinr, disait un écrivain énûnent, tous supiHîmez tons les 
âmoars délicats et let noUes goAts. ■ Et de mdme quil n'est 
aocnne riobesae privée qui ne profite à la communsaté, il 
n'est non pin* ancon ncMe usage, nul sentiment éleré qall 
n'importe à chacun de \<At naître et se répandre. Une soli- 
darité réelle, permanente. Indestructible relie les êtres et 
les e^ts, comme elles relie les choses et les intérêts. Tool 
est admiraUement disposé dans l'ordre naturel du monde : 
le vers de Pope 

AQ diswn tumoa; att uidcntMd 
n'est qu'une vérité d'obsemtion magnifiquement exprimée. 
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CHAPITRE TROISIËUE. 



DES FONGTIOIVS DU CRÉDIT ET DES BARQUES 
DE DfiPOT. 



I. Du cridiL — Ce qoe peul taire le crèdiL— DÏtctscs erreurs sur In fanc- 
tloiu dn crédit, — Obilacles qu'il a reucontrés dans h monde ancien. — 
Ce iiu'il ï a èU.~Ohilacles qu'il a trni]v6s dsn'i ninyini .ifi-, 

It. Origine des banques ilc dèpOl. — l.a banqui' di- \nii--. — La banque ir 
BarceloDe. — La lianquc du GiSnes, — La banque il'Aiiisl.iiiani. — La 
banque de Hambourg. — La banquu de N'urcmbei|{. — La banque de Rot- 
lerdam. — La baoqiie de Stackbolin. — Serncwetdtfints des banques de 
dtpDI. 

ni. Lu banquiers particuliers. — Léo» dWenes opèratioiB. — lis rcfolrent 
des àét&is et font des prils. — Lents dltenes nunUres de prtier. — lit 
bToritent la drcuUtion des ellïli de coomene. — lU oplrrat k eim%t 
d'DMpltcehmtn. — IbUnt desiirenenb da oomplee. 

nr. Les preaicn piplers de eridit — La lettre de ebai^ — Les Julb et 
le* lanibards n mjta ige. — Us reconmltHiMes des nwilt-de-pUU. 
— Les liciplnét des banques de diptl. — Ptonien esMii «t tnair dn 
«Mit. 



J'ai dit, dans mon pranier ch&[Hlre, qu'elles eq)éraiice5 fit 
neJtro la découverte de l'Amérique. Les glorietti sventoriers 
partis, avec Colomb, à la recherche d'une ront« nouvelle vm 
l'Asie, avaient révélé^l'existence d'un quatrième continent, de 
la région dos tropiques et des mines, et leurs contemporains 
en firent le lieu des conquêtes et des richesses, des loisirs et de 
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Iarélicilé.LaTi]led'ordcWal[crItaIeighpnlUnitàcouplesi«>- 
porlidds d'un monde. Cos navigaleurs semblaient êlre parveDOs 
au\ tics forliinci^s, a Vullima Thule des peuples anciens; l'A- 
mci-iquo est un paradis, s'rtcriait dans une de ses Icllres Chris- 
toplic Colomb. Cl" que celle découverte aciienii, d'ail leurs, iluns 
les siiciétés miidernes de ciiaiigenicnls, de pm^ivs, d'iiinbî- 
tions el île ruiiics l'Sl incidoulalile. Kssiiyc/ sciilemi.'iif li'appi-i- 
eicr les résullat.s re^|,loiliiliiiii du i'.ilosi ,;l de l'emploi <]rs 
eolons lie lii Vii-inîe. nu les eonsèjueiiees du ré-iiiie cuionhtl 
du niiuvoiiu eoiilini'nl, des <juerelles qu'il n produites ou de 

.Si IV-riiuiii'r, qu'iik id élé les mine.-; dii mexique et du Pérou, 
(iiirj'i li-.r|iiclh-i Lli-\;ii('ril liiii;;leiiips encore iiprès Culonili sem- 

l'icliesses que celle de.s Amériques: Ui dérouïeriy du crédil. 
Monde tout imnginiûrc, miiis vusic c«mmc l'espaee, inépuisable 
comme les ressources de resprit. Et l'Iiisloiro du erédil, ce 
n'est pas seulement l'Iiistuii'o des développements de l'industcic 
et de l'opulence; c'est aussi, puisqu'il repose en entier sur la 
conriauce privée et la sécunUi puhliijue, celle de lu iiiundilé 
des peuples cl îles institutions littérales des Ëtats. De môme 
que le nuniénurc accumulé parait l'un des synd)olcs des Ira- 
vaux et des services passés, dit un savant auteur, le crédit 
semble le symbole des labeurs el des richesses futures (1). 

Sous qoolquo forme qu'il se m&nifeste, toutefois, ou quelque 
instnunent qu'il emploie, le crédit ne crée pas fa lui seul delà 
richesse ; il rend uniquement plus facile d'en obtenir. Ce n'est 
point le bot; ^eet une des vdes qui y mènent. On a ditsou- 
vent qu'il multiplie les cajntaux; mais c'est l'une des plus pro- 
fondes et des plus fiuwstes enenre qui 8eMientpn^itf|éea.Le 



(1) V. llHisod, TbMV aai pracUM ofiMMit, u a, tatodncUoL 



Digilized by Google 



FONCTIONS DU CRÉDIT ET DBS EiNOfBS DK DÉPÔT. 107 

capital ne naît que du travail e! de IV'pargnc; et comment, 
piirco que les usages du crédit seraient plus ou moins répan- 
dus chez un peuple, lui rcr,onniiiti'iiit-on un patrimoine plus 
ou moins considérable? 11 n'est, dit iivcc très-grande raison 
Uill [t), ilue 1b pemussion d'user du capit:it d'uutrui ; et c'eateo- 
coro une trËs-juste remarque de ce premier éeonomislo do 
l'Angleterre contemporaine qu'il fournit, yrâoe h eette permis- 
sion même, lo moyen de tirer le meilleur parti de toutes les 
capacités industrielles, dans l'intérôtdc la production 12), parce 
qu'il fait que toute personne intelligente, laborieuse et honnâle 
espira, pour son industrie, les Bvancesqui loi sont nécessaires. 
ComparaUe, sa milieu du monde commerdal, à ce qu'est le 
cœur au srân de noire être, le crédit rassemble les ca[»tanx qui 
resteruentoisits entre les mdns de leurs pos8eesea»,etles lance 
dans les mille canaux de la production. Grâce aux fiu^és quil 
procure, une même somme peut, d'autre part, iDlerrenic en une 
infinité de transactions dans le temps ob elle ne pourrait, en son 
absence, pourvoir qu'& une on deux affaires. Tels sont ses pou- 
voirs, Immenses sans doute par leurs résultats ; mais il n'en a pas 
d'autres. Il double, centuple l'activité, comme les services des 
capitaux; il rend ces services plus constants et plus généraux, 
plus Bssur^j et plus rapides; mais il ne crée pas un seul cil- 
lai. Los institutions de crédit sont des institutions de circula- 
tion; ce no sont point des institutions de production. Quand on 
a soutenu te contraire, on a complètement méconnu la nature 
du crédit et celle du capital. Il est étrange que Macleod ait en- 
eure eommis une telle erreur (lî) ; il émet à cotte occasion .sans 



ir V. Slill, Prmciiile< of pnlilical icoaomy, liv. III, eh, SL 

l3, V. MaKkod , Thcory and protliM of bank^, 1 1, ib. 1 
p. Wî.— ElcmenU affoiitkat nonoinv. 



108 CBAPITIUI TBOISIËIIB. 

crédit donne un gage sur les capitaux enstants, «»t maté- 
riek, soit immatériels; c'est es réalité la molnlisation des 
capitaux. Dès lors ces deux lusons sur lesquelles repose lent 
le système de Macleod, sont sans valeur, f, dit-il, le crédit 
tgouteàla puissance productive de la société; il met du capital 
actif dans les nmins des producteurs. Oui, il ajoute à la puissance 
productive de la sucii^tù, en rendant utiles ses capitaux stériles; 
miiis ïoili'i loul. 2", ajdule Macleoil, ce n'est pns la représen- 
latioii d'olijcls iiialmi^ls prcc\istioiIs. Ci;lii pcut-élre: mais 
quiinil !i-s bilicis qui sY'oliiinfjcnt ne .s'appuient pas sur des ca- 
pilaiix iiiiiliTie!,';, n'en l'e[uv^e^llent pas, c'est qu'ils représentent 
ries eapilau\ ÏTilcIlfctueis ; liabilelé, savoir, probité; capitaux 
qui valent les autres eei laineiiienl. Mmitrfzdonc le crédit d'un 
homme, il'uni' sin iélé, d'un lîlat qui ne possède ni richesses 
malri ielles, ni l ieliessw imnialcriellcs! M. Miehel Cberalier, 
qui, sue diaque [i^nnl, ae<'ei)le le sentiment île Macleud, ajoute: 
« La preuve que lis litres de crédit ont une valeur propre, ou, 
en d'autres leiiiies, qu il.s sonl piu- eu\-mènies une marchiirl- 
dise, c'est qu'il s'en fail un commerce, comme du fer ou du 
blé (I). » Hais quoi d'étonnant à cela? Ces titres sont des g^es; 
comment ne se transmettraient-ils pas? Les reconnaissances des 
monts-de^iété ne sont pas, j'imagine, autant de nouveaux CB- 
{ûtaux versés dans la société — chose fâcheuse d'ailleurs, tant 
la richesse aurait alors de commodité pour s'accroître, — et 
cependant dans toutes les villes s'en afHche le négoce. 

Voyez les banctnes, les plus remaïquahles de toutes les in- 
stitutions de cré<Ut,etqui mettent en jeu tous ses pou*<nrs : 
dans les dépdts qu'elles recutillent, dans les prêts qu'elles 
opèrent, dans les escomptes qu'elles accomplissent, dans les 
billets qu'elles émettent, oii se trouve un acte de prodnctioD 

(1) V. un arUcle de H. Hichel durdicr, sur Ibs SUmeaU téamonti» po- 
lillgw et 1« BkttoMcart fiamtmk twIOffM de Madcod, dans k Jaumal du 
JtnoMmtitei, lebt 1B81. 
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et non de circulation? Ellps crpcnt des billets ! Mais ne les li- 
vrcnl-elies pas seulcineiit coiilre il'iiuti'es tffets, qui repré- 
senicnl des valeurs équiviilentes? Kl comment ch;icun de leurs 
billels serait-il un capital? Est-ce une in.seriplion. quelle qu'elle 
soit, qui peut ainsi changer la nature d'une feuille de papier? 
Hélas ! malgré tous les essais tentés dans In carrière de la cir- 
culation, la pierre philosophais n'est pas encore découverte. 

L'histoire est là, du reste, pour dire les désastres qu'on a 
causés toutes les fois que l'on a repousse ces vérités, sur les- 
quelles est assise la théone entière du crtVlit. Quand on a mul- 
tiplié sans retenue des titres qui, ne reposant pas sur des ri- 
chesses existantes, ne reposaient absolument sur rien, soit 
qu'on ait agi par l'interrention des banques, comme en France 
au tein[» de Law, oa plus récemment en Autriche, scût qu'on 
ait eu recotm à des énûs^ns bites directement par l'État, 
comme lors des assignats et de la plupart des autres papiers- 
monnaies d'Eniope ou d'Amérique, on a toujours abouti à la 
banqueroDte. Castds même parce que l'école révolutionnrire 
de nos jours taxit, à l'exemple de ses devandëres, qu'il snfBt 
d'nnldllet de crédit pour constituer un CE^ntal, que nous avons 
vu se produire tous ces systèmes financiers, dont le plus inno- 
cent, pour parler comme un ancien ministre, aiueit mérité les 
galères à son auteur. 

Ce qui surtout a pu tromper sous ce rapport, c'est l'hnpor- 
tante action du crédit sur les pris. Dans toute société avancée, 
il dispose bien plus.en effet, du coursordinure des marcfaendî- 
ses.que les espèces métalliques elles-mêmes. 11 est fàci]edes*en 
convaincre notamment aux moments d'inquiétude, quand 
la confiance, sur laquelle il repose, commence h disparaître, 
sansquelamonnaie cherche encore â sedissimulcr. « Quoique 
le crédit ne soit pas une force productive, observe eucore 
Mil), il a une puissance d'acquisition; et celui qui, ayant du 
crédit, s'en sert pour acheter des marchandises, crée une de- 
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mandu de maichaïKÎiscs aussi grande, et tend k élever autant 
Jes pn\ que s il Hiisiui uup epale quantité d achats au ronip- 
taiit il), » Lccnvaiii quil laut toujours coiisullur lorsqu'il 
s agit des chaugeiiietits de valeurs et de I explication de ces 
changements. Tooke. dont \ Histoire lies prix. — iluionj of 
the prtces. — restera I un des |ilus précieux monuments du la 
science, rappelle a eet cpird les fuita les plus caneluants. Il 
cite, [nw exemple. les .sfieriilations poursuivies sur le tbé en 
iH.kl , cl le.s Viisle-. upeiations etltlejiiiaos sur les céréales 
de 1MJ8 a mi par un inureliand de j,'nilns qui n'avait 
qu un capital de b, 000 livres au aimmencemcntdc ses achats, 
mais qui. ses premiers succès avant beaucoup étendu son 
crédit, trouva le inoven do faire dos achats tels que. lorsqu'il 
suspendit ses pavement, ses engagements s uiovotent a 500.000 
ou 600.000 liv. st. a Observons, ajoute Tooke. que ces spécu- 
lations conduitea par d inuDeoses acbals sans peu ou point de 
caintaux avaient lieu en 1839 et 1810, lorsque le manhé du 
crédit était le plus gfioé, au moment oh, ccHnme od ditcom- 
mimémeat, l'ai^t étaùt ie plus rare, s n fm^orte la fitis de 
se rendre compte, et Tooke nelusM en cela son plus auooo 
doitle, que le* achats de spéculation résultent ordlnairemanl 
de ^{des crédits aWL livras, selon rex[ffas«on oommerdale. 
Crédits dont la diutée se conforme aux usages de chaque brui- 
obe de négoce, etqiûsecoi^uent ^téroent tant que les (ùr- 
conslances paraissent fororables. C'est de la sorte qnesefbnt 
notamment les achats sur place, effectués eu vnedesventesi 
opérer, ou les achats réalisés sur les importations on destinés 
aux exportations (1). Cette influenceducréditsurica prix, d'où 
ne résulte môme pas l'apparence d'unt-crcation de capital, qui 
ne le voit? est, d'ailleurs, extrêmement heureuse, parla ré- 



(l)Y.MIl],liT.m.(Ji.ï]. 

l!| V. Tooke, An (njuirif Mo Ihc carrency principît. 
(I) V. Tooke, Biuorv of tk» priteti L IV, p. 1», 41S. 
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gulflritf^ qu'il leur assurd.r.iir, siipp^iso.! un pays où les insli- 
tulinns qu'il fonde, ainsi r|Mi' lo* iiireui s i|o'il donne, soient 
inconnuos,ol quel manuriU'liu ifi', quel a{;i'iru!leur, quel négo- 
ciant pourront attenilri', pour se lii'laii'is de leurs iiiniThan- 
fliscs, que les eours aient rv^irh Ifur ordinaire niveau, s'ils se 
sont trop abaissés? OÙ pourront-ils, en prévision desdisetles 
et des hausses subites, s'approvisionner dfs choses qui doivent 
pltU tard faire défiuit et surenchérir? ils encombreraient les 
marchés d^à surchargés, ou n'y pourraient rien faire par- 
venir de ce dont on manque. Loin de ces écluses sagement 
ménagées, qui rendent presque insen^ble la ^érence des 
eaux que EÎllonnent les transports du négoce, on venut à 
d'énormes marées succéder des reflux excessifii. 

far contre, plusieurs économistoa n'ont attribué que des 
résoltau beaucoup trop restreints ta crédit, et, cliose singu- 
lière, apris avoir analysé parfois très-exactement la plupart 
de ses services. Ainsi I.-B. Say, qui avait dit : a Le erédit pro- 
cure à celni qni manque de capitaux la dispo^lion des cofà- 
lauK de celui qui ne veut pas oa ne peut pas les tmn tra- 
vùiier par Iiù-méme. H empâche les valeurs captales de de- 
meurer oisives. Si un fabricant de drap ne vendait pas ses 
draps à crédit du marchand de drap, l'étoflb attendrait dans 
la manufactture. La confiance accordée met plus vite cette 
étoB'e entre les mains du consommateur. Si nn dn^uiste ne 
vendait pas à crédit au teinturier, et si le teinturier, ea vertu 
de cette facilite, ne teignait pas à crédit pour le fabricant 
délofTcs. celui-ci. faute d avonccs. serait peutr-ètre forcé de 
suspendre sa fabrication jusqu il co ([uc ses premiers produits 
fussent écoules, d ou il résulterait que la portion de son ca- 
pilai qui est en marehandises a moitié manufacturées, en mé- 
tiers, en ateliers, chômerait en lout ou en pailii-. (.e ci-edil 
einptthc 1m perles île temps davoir hm: mais vou.s voyez 
qu d consiste, dans ce cas-ci, en ime avança de drogues, qui 
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sont matcrielles, jusqu'au moment où elles seront malirieOe- 

Hicnl payi''cs. I! n'y ii pus l^-rloduns Multiplication de cap- 
liaii, il n'y -.k qu'un l'iiipliii plus l'cinfitant de ceux qui exis- 
tent (I). Il Apiv.s l'clic ili'iiKiiisli'Lilicii si bien déduite ries ser- 
vices du crédit, ;i laquelle il ne manque que de romprendre 
lu tninspnrl dos épai-jines ries in;ili(s DÏsivi s ou faligui'OS de 
leurs détenteurs, puisqu'ils ciinseiileiil it s'en riésaisir, aui 
mains actives et utiles des entrepreneurs qui les sollieilenl, 
J.-B. Say ajoute cependant : 

" C'est seulement suus ee rapport qu'il est ricsiralilc. qu'il 
est heureux pour la société (pie le crédit soil ^jénéralemenl ré- 
pandu ; mais il y a une situation plus favorable encore : c'est 
relie oii personne n'ii hesoln de crédit, où chacun, dans sa pro- 
fession a su amasser assez de capital pour subvenir sans em- 
prunter aux avances que sa profession exige. Je dis que cette 
situation est la plus favorable en général, parce que la néces- 
sité de faire des emprunts et d'obtenir des termes est toujours 
fâcheuse pour ceux qui sont obligés d'y avoir recours ; elle 
force les industrieux b des sacrifices qui sont une augmeola- 
tion de frais de production ; elle expose les capitaux à des 
perles non méritées, et élève le taux de l'intérêt. Il vautmieoz, 
chaque fois que la chose est pos»ble, travailleravec seepropcec 

On l'a dit, et c'est trËs^vrai, J.-B. Say se fùaait ub^)iste en 
écrivant ces réflexions. Dès qu'une sodété est quelque peu 
avancée sur la voie de l'industrie, il ne se {wut que chaque en- 
trepreneur s'en tienne b l'emploi de ses propres cqiitaux, et 
ceux qui le tenleraïent s'apercevraient UenlAt des dommages 
qui leur en proviendraient. Le cerde de leurs a&ires se res- 
treignant à l'excès, tandis que leurs frws généraux demeure- 
ndent presque les mêmes, ils auraient trop de peine à soutenir 



[1| Couri eÉeimmit FvlitlgiM, t i, p. 135. 
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la lutte des aulres commerçants ou des autres manufacturiers, 
pour jic pas succomber. La concurrence est un champ de 
course; il faut, pour s'y maintenir, jouir au moins des com- 
munes ressources. Combien aussi la production générale bais- 
serait-elle et que de valeurs rcslcraîcnt stériles, si l'hypothèse 
de ).-B. Say, quoique souvent reproduite depuis lui, se réali- 
sait! liEais, en dchons du crédit, le taux' de l'intérêt au moins 
diminue, dit l'illustre économiste. EÎi dehors dn crédit^ on 
trouve encore le profit du capital ; niais il n'y a plus d'in- 
térêt (1), et c'esfau contnuroà mesure que 1b crédit se ré- 
pand, que le tatix de l'inlérét s'abaisse, giAce & la multiplicité 
des offires qu'Q entraîne et à l'extension de la sécurité qu'il ^t 
naître. le le rappelais dans mon précédent chapitre, l'intérêt 
est de 6 p. 100 par m<ûs dansllnde, il n'est que de S p. 400 
parsn en Angleterre. Si le teinturierdont parle J.-B. Saypaye, 
en outre, .un intérêt au droguiste, n'en retirc-tnl pas un à son 
tour du fabricant d'étoffes? Et pour tous k peu prËs il en est 
ainsi ; la chaîne du crédit, dont les contours enveloppent le 
monde commercial tout entier, n'a pas d'anneau tirisé. Dans 
les sphërcs du travail se rencontre alors un échange d'avances 
des uns aux autres qui, loin de grever personne, profite à cha- 
cun, et produit , en dernier résultat, non un supplément de 
charges, mais une compensation générale de piiîts et d'eni- 
prunts, de secours et d'assistances qui vaut d'incomparables 
facilites à la circulation des rnpilaux disponibles et des pro- 
duits invendus. C'est puur cela qu'il est, en général, admis 
qu'o.ii régne le ('i-i';lii, ni'^nrianls et fabricants peuvent faire 
huit ei dix foi.'; plii.s (l';iil;iMcsi]u'ilsn'en feraient dîfiëremment. 
Or, calculez conibk'Ji une icIIl: extension d'affures permet aux 
différents producteurs de diminuer leurs premiers fraiset leurs 

fi] SuscrtW, aneSél, ou p«tt«ii«iraaiiplDT<r uneipnilttciillKru 
proBt) mata rintérltiu wraKOiln qu'arec la irti, tt nu citditil «'ja 
pu dcprU. 

L S 
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exigences erdînûres. On ne sanrait contrater qu'uns gnitde 

industrie demaDde proportionneUemont une moindre mise de 
fonâsqu'uQC industrie reslTeinte,et,iuilieude gegnerlOp. 400 
surchaque opération, pour arriver, &Ib lin de l'année, àunpvfit 
total de 40,000 francs, en n'employant que son propre cafôtal, 
supposé de 4 00,000 francs, si l'on porte l'ensemble de ses af- 
faires à 400,000 francs, au muyen du crédit, clilffre certaine- 
ment bien modéré avec le capital que je vii-ns d'indiquer, on 
obtiendra un bénéfice supérieur a celui rculisc dans le pi eniier 
cas, bien qu'on se ciinicnic d'un ^aiiniu 3p. lOOsurscsdiverses 
opi''LUlii>]is. Qui (lune niui^ijieniil, ;iu surplus, qut' le pussessuur 
d'un l'iipiliil snil iLiiijinir.s lelui i]m le peut luiuu'i fiiirc valuîr? 

M^ie Culloi h i^M :d\.: ]ilus loin que Say ; il ne dé- 

couvre uucuue livpiitliL'iL' où If Livilit ioil prolilable, il n'aper- 
çoit aucun .scnire iiu il puih:.c ii ndic. n Si un linui|uier prOte 
h It. un liillcl lU' hid Itvivs, ilil-il, rclui-ci pourra obtenir 
une quaiilili'' niui\;Llculc de ou ili; |iroLliiils du pays en i 

écliange du liillcl. .Muis i.,nr ou ces prnduils .'xistmcnl ! 

déjà, l'éniissiuii du billet ue les a )>as créés : ils étaient aupara- 
vant dans la possession (le quelqu'un, et il dépend tout à fut 
de B. de les employer plus ou moins avantageusement qulls | 
ne l'étaient avant l'échange, et que, sous un puini de vue d'ia- 
térfit public, l'emploi, soit proillable ou non. En analysmil ua 
cas de cette nature, nous trouverons que tout ce que le crt-dit ' 
peut faire, c'est seulement de changer la distribution du capi- 
tal et de le transférer d'nne classe It tme autre. » Mao Culloch 
aurut, BU mûns, dû montrer,, après ces observations, qu'«t 
quelques mains qu'ils soient, les caplaux ou les épargnes sont 
loqjoura employés, et, malgré oe que je disEÛs à l'instant, qu'ils 
le sont aus» pro&tablement. Démonstration qui nous aurait 
velu d'asuster au spectacle d'une nouvelle oi^ganïsatîon sociale, ^ 
Toin même d'une nouvelle bumanité. 

Pour tenijiMr cette sorte dégradation dans te rapetûsement 
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de lldée du crédit, en allant & son exlrâme lîmUe, je rappelle- 
rai enfin ce qu'en dU^t Sisoiondi par rap|)ort aux banques, et, 
loia du cercle des économistes, qoeb anaihèmee loi lançait 
H. de Bonald, en même temps qu'aux grandes cajulales et au 
télégraphe, dans sa lutte contre les tendances do la société 
moderne. Ils semblent l'un et l'autre la contre-partie des 
écrivains da xtiii* siècle, de liume (4) et deLaw notamment, 
qui voyaient dans le crédit une faveur sans égale. BoisguiUo- 
bcrt n'allait-il pas lui-mèmo jusqu'à louer le guerre, paret 
qu'elle accélère la circulation (3) ? 

Cl>iih(U' tiiulc; les tmifions humaines, le crédit a d'aillenrs 
été li'iii h M iK-wUippcv, t!t beauconp .de ses progrès se sont 
réalisas .sur ili's ininM. Que de fois ils font souvenir de ces ma- 
finiliqiii's l'di ("'Ls qui recouvrent d'anciennes et pauvres habita- 
tions ot du niistiablfs cultures. J'ai montré, dans mon précé- 
dent chapitre , quelques-unes des entraves qui l'ont arrêté 
durant toute l'antiquité ; et comment, en l'absence même des 
lois qui condamnaient son plus simple et son plus légitime 
usage, aurai^■^l pu prendre une certùne exienuon au milieu 
de sociétés livrées à l'ignoranceetà l'arbitraire, organiséesnni- 
quement pour la gnerre et le i»ll^? Les moyens d'échange 
ne se compostùent alors qoe des métaux monnayés on des 
jets déclarés moœiaies. Car le même peuple avut perfds deux 
sortes de numéraires, l'un fkcUce, conrentîomiel, qui ne sor- 
tait pas de» frontières et n'av^t cours qu'entre concitoyens, 
comme les pfeces de ci^ des CartbspniHB, ou celles de fer de 
Byianceet de Clazomène l'autre d'une valenr intrinsèque 



(I) V. Home, OnjwUfcorgdH, (UMPurMf,n> B. 
(1) V. Babgnilbert, Trattéin rnrtw, 1, 16. 

(3) V. im rourrage de Rmmi: Dt la politttM al da ettmtre» eku In 
penylei A r<iii(t}iiIM, I. IT,p. 163 et toW., des obHmlhuH fort earkoua 
EOr II noaittlB de cidr tbez ks CerlIu^Bis. n w rèHlIa qnt ceHeutom^ 
OcUn AaittmlHparl'Ëui.etdreidaitaiiinliDtlltrsptlëpifierwDDile 
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égale & sa valeur nominale et propre à toutes les transaclions. 
C^âtaîl, on le sait, le seul qne Platon voulut admettre dans 
sarépnUique, et c'est le seul, cncfTet, qui sepuîsseapiffonver. 

Quant au commerce do l'argent et aux prCts, ils étuent au- 
trefois remis en entier aux jiiniiis de l'usure, armée des moyens 
les plus rigoureux, disposant indilTiSreinment dudroitdexpro- 
priation ou de sen-iluiÎL'. et <iu droit de vie et de mort.- Les 
chnnceurs. que necfSMliUf la L'i'.iiidr' i]\iinilile de moiinaiis 
diirëientcs mi de iinHauv iiii|Hii-.. ;uiss] senkie hmi- 
quuTS. Ils recevaieiil <!('>. ilcixils cL les eiiipluvaiciit ù faire 
des priïts: mais dans quelle iiiesnie et a quel iiiteretl <.eliii 
que prélevaient les cliiiiit.'eiii's athi^nieiis. InrI noiidireux dj 
temps do Démosthèncs, elHit coiiiiiiuiK'iiieiit de p. lUO. 
Ils se disaient môme nantir de «iipe.s siiflis;inis, et rcti'naient 
paravanceordinaireaieiil) mleietsui la somme livn'iMjuoiqml 
faille leur rapporter la découverte de 1 escomple. s li en taut 
croire Plntarqne, qui les en accuBO avec une extrême violence. 

II était rare, pourtant, que les banquiers anciens parvinssent 
A la fortune, tant leurs ressources étalent restreintes et Eeuis 
risques con^dérables. Combien k Ift fois leur profesuon, ainsi 
({ne toutmitierindustrïel, éteit-elle méprisée! Vu des ancâtres 
d'Octave n'avait-il pas, au dire public, déshonoré sa race, en 
fdsant, i Borne, le négoce de l'aient? n faut attendre jus- 
qu'aux Fugger, pour rencontrer une fatnille dont la grande et 
honorable position provienne de la banque. Prédécesseurs des 
Bofhscbild et des Baring, ces anciens filateurs de lin des en- 
virons d'Augsbouig, ces marebands d'argent, dont le début 
date du ziv' siècle, et dont parlent avec admiration dojà Ma- 
chiavel et Babelais, forment aujourd'hui l'nnedes maisons prin- 
dères de leur patrie. 



des Slals nadanu. Tojra le nhu onmgd, t VII, p. SU et M9, pm le* 
mwiries ficllvn des vlllts d« ta Ortee. 
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Le plus souvent, néanmoins, durant l'antiquité, les dépôts 
s'efiectuaieni dans les temples, lieux sacrés, sur lesquels veil- 
laient les dieux (l).,lUais on sait combien de fois la religion 
s'est arrêtée devant l'avidité, et la puissance des dieux s'est 
effacée devant celle des princes. Qui ne connaît les vers de la 
Pkarsate sur l'enlèvement, par Jules César, du trésor déposé 
dans le temple de Saturne? Qui ne se souvient du pillage gé- 
néral des temples à l'avéncment d'Auguste? Et plus d'un sou- 
verain moderne s'est en cela montré le digne successeur des 
anciens gouvernanis. Louis XI iui-mémo, le dévot adorateur 
de la Vierge, ne forçait-il pas les caveaux de Notre-Dame 
pour en retirer les dépOts qu'on remetlail alors au parlement, 
et que ce corps venait ensuite placer solennellement sous 
l'autel de la cathédrale (2)7 Les temples de Delphes et de 
Délos étaient surtout célèbres autrefois pour les dépôts qu'y 
faisaient les citoyens ou les villes ; et leurs prêtres, à l'exemple 
des changeurs, niais comme trésoriers du public et non plus 
comme simples particuliers, en disposaient souvent pourc^rer 
des prâts (3). De là aux opérations d'une banque de d^tdt, la 
distance était assurément bien restreinte, uns! que celle, plus 
grande cependant, qui séparait du billet de banque la mon- 
naie conTealionnelle de CSazomëne dont je perlais il y a un 
instant, et que l'État échangent à Toloidé, contre de la- 
monoaiè Téritabl^. Cependant il a &llu de nombreux uËclea 
pour que ces faibles distances fassent fi:ali6hies. 

Ce dé&nt presque absolu de créiUt dans le monde ancien 



(1) D«is<!haeand'ciKU vgrsatentitiHl 1» dons, le irsdiiit ds tlau dn 
tempta et d'niires nvcans divnloi au dieii. Le loat éUU UHU la garda dM 
rratoHn'i dt Forgent taeré. 

(!) Jlugnom avfi giMM(liil«m]vii «Uni; pt^i*, llHgaioTam, oHnli- 
que variif ooiub apad odnn raoram parUinana fab'Om m or^mliont 
itutitia mrtarvn npreiaarum rtgot ttpotitam. BD>1. Bit., IBS. — 
r. H. Hichekt, Sliloira d« FranM, t. VI, p. iS. 

(3) HadMid appelle l'Ile dsDihu an grand emporlao eomnurdtl. V. Thmry. 
andpraetkeefbaaknff, 1. 1, eb. *i. 
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pennettrait sent d'affinner qoe la majorité des popalatioiis y 
vivait misérable et asserrie. pdasance productive des na- 
tions, leurs moyaiis d'améliorations matérielles, principe 
pins sCtr de tous leurs attires pi'rfcrtionnemcnts, sont en 
iBiaon constante des c:Lpit.iu\ qiiïiiles possèdent et qu'elles 
utilisent. Et c'est le crt'^dit. jo lu ippi-.ie, qui met en mouve- 
ment les caDÏtaux. nul les rend disnonibles nour les divers ser- 
vices do la société . qui les porte des coffres ou ilsrcslent sans uti- 
lité m profit aux entreprises qui les peuvent le mieux unliser. 
aismonai. dont I esprit, si lil>eriil en piimique. repoussait loiile 
mno at on n tr II ! t I nent 

de la produrtion, — ronime s il n v avait plus de besoins à 
satisfaire, ae misères a se<'(uirir; — ii iionr tort loi-squ il dit ; 
n Le pauvre heureux hautie un pavs ou w lueau est mnonnu. o 
Il eut le 1 1 ir 1 11 roi le 

indique chez les hftvplieus. (le iraiisforiiK'i' les dr'iiouilics ue 
leurs ancêtres en nantissement pour les prers qu ils con- 
tractaient (l). aans doute il est possible rte rencontrer au 
sein du dénùnieut des gens satisfaits de leur sort, ou qui. 
du moins. 1 acceptent sans murmures. Mais le stoïcisme est 
rare, et les statistiques les plus irrécusables demnnlrenl que 
la misère enfante bien plus .souvent la révolte et ie vice que 
la paixmténeure et 1 hottnôlctii. Ce n est pas aux économistes 
qu il reviendra jamais de repéter, dans une épicurienne in- 
souciance, ces vers charmants d'Horace : 

QuatiiatkàbU 



Toulerms, dès l'antiquité, un homme dont le nom eai resté 
célèbre dans le domidne des lettres, în^s liooime d'État en 
même temps qu'ami éclairé des arts, Uécëne, qu'avait mâme 

II] r. Hfro<[Dle,II,UO. 
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précédé SOUS ce rapport Xénophon (1), a justement apprécié 
les senlccs du crédit. Dans un plan général d'adminis (ration 
qu'il soumit Ji Auguste, figumil une vï:rilablo banque. Il con- 
seillait de vendre une grande por^on du domaine public, dont on 
ne tirait presque nul parti, pour instituer, avec l'argent qu'on en 
obtiendrait, un établissement destiné à prêter, moyennant un 
intérêt modéré et de suCRBantes garanties, des fonds à ceux qui 
poavaient en fUre nn utile emploi, soit dans l'i^^ricnltare, soft 
duisllndustiîe (S). Par malheur, le temps ou Law perMUdatt 
qu'il appartenait à l'État de donner U crédit n'était pas encore 
Tenu, etparleràBome, non de transmettre à la fbnielarichesse 
motnlière, comnxe l'avaient précédemment proposé quelques 
tribims, aux applaudissements du fiwam, mais de proléger les 
arts mannelspar une circulation |dus active et peu di^ienffieuse 
des capitaux, c'était n'avoir aucune cbanoe d'être compris. An- 
gnsle se souvenait d'ailleurs de ce qu'il en avait coûté à Jules 
Céaar pour avoir voulu modifier la constitution et les usages des 
citoyens romains, et nevoulRit point courir de telspérils en vue 
de l'intérêt public. On no sait pas même ce qu'est devenu le 
projet do MécÈno. 

Après 00 projet, on ne rcnronti'o plus de semblables préoc- 
cupiilions im de pareils desseins qu'à l'époque de l'éclat com- 
mercial dos villes do la Médi terra née, dts cumploirs do la 
Hanso et do la première Rrande puissance marcluinde. la Hol- 
lande, yui Hurait, on elfet, .wnfié, au eommcneemenl de la 
féodiililé, colle odieuse .saluriialo du désordre, de la ^ueiTe et 
du pillage, plus qu'à la lin do l'empire romain, ce temps i ne om- 
paralile d'asservissement et d'ignominie, à constituer le crédit 
sui' une lai'ge base"? Qui l'eiU entrepris longtemps enciire plus 
tard au sein des terres? Car sur les flots seulement, si redou- 



II) Xènoptuni propou ara iIltttibÊa une InsUttfth» te npproduuilbMa- 
cotp faat banque d'MCMiple. 
(>} Y. Dion. Uv. n, xiV| rr, xti ri ni. 
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t£s cependant durant cette longue période, se trouvait quelque 
sécurité. L& du moins, l'ombre du donjon féodal n'atleignait 
pas; IcB prescnpUons les plus arbitraires, comme les cou- 
tumes les plue détestables s'oubliaient. Sur son navire, le ma- 
telot M sentait maître de scù et de ses licbesseB, et à force 
d'audaoe s'ouvrait, à travers les mers, des vcnes que partout les 
teires reftisaient. Voilà pourquoi, je le remarquais ulleuia (1 ] , 
le* premières tàtéa commerciales du moyen tge ont été des 
parts, et, & la sidte du coDunerce, y est né on s'y est dévd(qq»é 
le crédit. Le cours des affaires avait d'ailleurs versé dans ces 
■nlles une quantité de monnaies de toute emiaeinte et de 
tous titres. Qu'on se n^pelle que chaque Ëtat, parfcus chaque 
domune, avait son hôlel des monniuea, dont la valeur chan- 
geait sans cassa, selon les besoins ou l'aviditc des prinœs et 
des sdgneurs. Les chargements qu'on y recevait ou ceux qu'on 
en «qkédiait répondant, enoulro, à des besoins très^fférenls, 
et se fitisant fc des moments très-divers, ne pouvaient toujours 
se solder lors des réceptions ou des envois; les deux contrac- 
tants s'y seraient également refusés. Le besoin du crédit s'y 
faisait donc plus vivement scnlir qu'ailleurs, en même temps 
qu'il y trouvait de plus grandes fucilités ou de moindres obs- 
tacles. 

L'babitudc des prêts, l'usage des stipulations d'intérêt y 
semblaient goncrflus ; lo nr^goco, là l'iitliiiic df tout le monde, 
y était plutôt bonoré <\iie nii''|)i ist'', t-l W-n y i innnifin'iiil fi s:i- 
voir ce que c'est que de s'associer pom- Icnlt'i- nn'iiL i ii lin 
une même entreprise. • On ne tnuni' (huis lliiMuire de l'anti- 
quilé, dit M. Gautier dans son cM idli'iit ii avail mi- les banques 
et Us iruiiluiitms de crédit (i), umuw.- Irnci; di' l'esprit d'asso- 
ciation, inconciliable peut-être avec un état stocial dont l'es- 

(1) Dei loti ifulniwiU ctds lapopatsUiM, nv.'Il, ctuiv. 

(S) Dm bamquet H in «uHMtau tto crAUl, ut.i (VxtxaaHaa «i- 

TBODHtOE DD DSOIl}. 
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clavt^ «tut In bpse, et qui no peut naître d'aîHeues qu'alois 
que l'industrie a acquis un degré d'étendue et d'importance 
auquelneseprétaient ni les moenrs, ni les institutions des an- 
ciens, ni la nature et la direction de leur civilisation. » Ce qui 
parait vrai de l'antiquité, l'est presque autant du moyen ftge, h 
part les villes dont je parie, ou se rencontrait néanmoms encore 
tant d insécurité, ou l eBpnt général du temps continuait à ré- 
gncravcRiart de. puissance. On rencontre partout à cette epo- 
<\uf . il t'si vnii , iii-s corporations industrielles. îles corps 
municipaux, lies confrunes religieuses: mais ou se trouvait 
(juciques socielci conimereiales. volontaires et lemporairesî 
Or. les institutions que réclame et fonde le crédit, le com- 
merce ac banque, sa v>'riiablc roalisaiion. ne siiuraient csistor. 
pour peu qii lis .Tiriit iw i iminirianri>. on (iclifirs nt; lasso- 
Ciation. Cela, ne, |>i>uvitii i-w hiiruiui iiiis(|u aui^uii paniculier 
ncbo nentrait dans les affaires: il serait exact de dire quon 
peut aisément enivre les progrès du crédit aux progrès mêmes 
désassortions. 



a. 



Les premières banques, fmulées dans les villes d'Italie (1), 
n'ont été, à leur ori^'ine, <|ue des institulions tiiiancicres à 
l'usage des youverncnienls; el, grâce ii l'esprit, auï mœurs, 
aux lois fc'iii le raies du leiups, elles ne pouvaient peut-être 
débuter autrement. Mais leur nom seul indiquait qu'elles 
étaient destinées à remplacer un jour, au tàn du monde com- 
mercial, les petits préteurs, trafiquant sur leur bote, anx 



(I) On poumH iUoanit qmlquH itiblbatments da prêt du» cert«liwa 
villci âe l'auliquili; mua il y a & phIAt dra tfftmu» de nHembluiM 
avec lei baaqnu qae du Tcwenibbiicra Ttril«U(>. 
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carrefours des villes ou aux portes des églises, de leur ar- 
gent (11- 

La banque dont l'hisKrire fait la première mention est celle 
de Venise, créée vers le milieu du xit* siècle. Anderson, dans 
ton Bitlotre du mnantm, porte la date de son établisseiiimt à 
l'année 4157; d'antres' ne la fixentcpi'& l'année 1171. Ibùs 
Qiûrac, qid émv&It en 1 VSI, et quî parait avoir eu des infimna- 
tionsidnsprédses (aj.assnroquIlyavsit^sontempsàVemse 
tnns banques, ou plnlOt tni& étaUlssements constituant une 
seide et même banque : le MonU-VeeMo (rieux mont}, éiigi 
vers l'an H 56, sous le duc Vitatis Michel; le Montt-ifono, 
élaUi en 1180, et le Jfmto-ifovftsAiio, qui ne fiit étaUi qu'en 
1410, sons le dnc Leonardo Loredano. Cest fat réunion -de ces 
trois monts, dit Clairae, qu'on nomme la banque da Venise. 

Suivant le mémo auteur, la constitution de chacun do ces 
monts fut un expédient financier cnipiiiyù par le gouverne- 
ment pour pourvoir h des besiiiiis pressants. Sous le duc The- 
lis UicbaËl, la république, <ipuil^éo \iar lu t^uci i'c ([u'clle venait 
de soutenir contre l'empire d'Orioiil, cm rcmurs à un cm- 
prunt forcé sur les citoyens riclu'.'-. Mlle l'lahlil rcl finpiunl 
en rente constituée, pour le pujuiiicnl i\<- laquelle elle olili- 
gca lt;s revenus île sfigneui'in; cl l 'csi ie corps des créan- 
eiei's de l'Kliil, léunis en une siiiii^ île rlianilire syndicale, la 
caméra deijli iinprcsliti, qui foi^iiia le pfeifiier noyau de la ban- 
que, dont le capital primitif », ilc la sorte, été une créance (3). 
Le lUonie-IVovo s'e,st également établi, selon Claimc, pour sa- 
tisfaire aux besuins de la guerre do Foi'mre, et le Monle-No- 



(1) lin briiic, banco eu tullen, inr IcqnFl s'ethctaulcnt les opérations ie, 
changeurs el ûcs prClcars atUtrls dUrefUs, est Tena 1c mot bnngw. De 
mime, ic mut banqueroute Tient de banco rouo, banc rempu. On rompait l« 
banc de celui qui, ayant fait de manmlses allUres, manquit i seKengagemenlt. 

(!) Vot/. la Dktioimaire Sa fteoii»mle fwHHfiM, ta mot Banqu*. 

|S)Fotf. 1)m.BtitolredaVMli»,yii. I, p. ISi. — rotl. Hadeod, TAwri 
i»ul|ira«lic« 0f tanftln0,t I, cb. Tl. 
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vUtimo, pour relever la république abattue par nne antre 
guerre qui dura sept ans (1). 

« Il n'est pas très-facile de comprendre comment trois monts 
distincts, dit Coquclin dans son article si remarquable sur les 
banques du Diclii.w.aira de l'Économie poliligiie, pouvaient 
conslituer une seule et même banque. Au reste , tout ec qui 
est relatif à l'origine et aux preruicrs Icmps (le iii lianque de 
Venise est fort obscur, n J'inclinciMÏs à piuisfr, |j(jur umi, que 
chaque prêt fait à l'Étal jouissiiit de i^araiilio^ parlirulièiP.s, 
et, considéré comme un capital distinct, s'est dans le principe, 
administré par les personnes qui l'avaient offert à l'Èlai. De 
infime que le premier prêt ser\'it de modèle aux autres, la se- 
conde et la troisième classe de créanciers ont dù se régler sur 
ceux qui les avaient précédées, et dans la suite s'y réunir. II 
parait certain, en outre, que les premiers préteurs recevaient 
l'Intérêt de leur argent à raison de i p. 100 du gouvernement, 
qui le lenr distribuait en proportion de chacune de leurs con^ 
tributions. Enfin, au rapport de Mac Cutloch, les certificats de 
ces emprunts délivrés par l'Ëtat et portant intérêt, se pou- 
vaient transmettre de mais en m^ et ont donné la première 
idée des biltels circulants. En 1 687, l'organisation primUive 
de la banque de Venise fut, du reste, proCondément. modifiée 
partm édit, quilui constitua, aux dépens de l'foat, un capital 
de 6 ndltions de dncals dont elle est demeurée dântnce 
sans en payer l'intérêt. 

Les (^>érations de la banque de Venise, par rapport auxpar- 
tîcuiiras, ont à peu près été les mêmes, dès qa'elle s'y livra, 
qoe celles de toutes les banquesdedépêt qui se sont instituées 
plus fard. Elle recevait en dépêl leur argent, et leur ouvrait 
un crédit sinr ses regitres , qui se transmetlaït ensuite d'un 
particulier à l'autre, au moyen d'une cession et d'un trans- 



|I) Toy. 1o Dii:iiantialr«i{«l'£'coNomj(piiliil;iM, art. Sangiu. 
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fert sur le registre où il était inscrit. C'est ce qu'on appelait 
mement do parties. « On croit, au surplus, dît Coquelin 
que flfes avant rinstitution de la banque on faisait déjà sur la 
de Venise les payements envÎjcmL'nlsdi; parties, comme 
o^lcs a pratiqués depuis i Lyon.. .Mais il est |,ml,ablc que la 
banque entourait ces opcmtii.iis <]c garanties nouvelles, tout 
en en rendant l'usagoplus Kt-néral, a, diose à remarquer, ses 
services paraissent avoir ôlii gratuits. Eut-oHe , d'autre part, 
comme presque toutes k sautre.s Imnques de dépôt, une mon- 
jiflie conventionnelle, (io valeur fixe, dans laquelle ses pave- 
ments ou ses rcceilcs i;laient fails et ses comptes tenus, au 
jnoyen d'un agio variable entre cette monnaie et la monnaie 
courante, qui lui était d'ordinaire inférieure? On l'a nié quel- 
qnef<»s; m^s àtort, je crois : tout porte du moins à le penser. 

Ce numéraire conventionnel éUSt aussi bien néceasité, oii il 
enstait, par la miiltiplicité et l'altération ai générale alors des 
monn^es usuelles. Il foUait pouvoir se reconnallre et a^ 
«irem^ au milieu de tant d'espèces différentes ou dépréciées; 
. et c'est pourquoi les banques firent usage d'une monnaie fic- 
tive, idéale, toujours semblable et à l'abri de foute altération. 
Quand, par auite, des espèces d'or ou d'argent étaient versées 
dans leurs ceJssesi elles les es»ynient, afin de oonstalsr la 
quantité de métal fin qu'elles conl^^ent.etleaconvertiBSÛent 
en cette monnaie idéde, en leur attribuant, pour plus desùreté. 
une valeur un peu inférieure à celle qu'elles avdent réellement. 

La première banque fondée après celle de Venise est la banque 
do Barcelone, dont l'origine remonte à 13(9, et que les écri- 
vains espagnols regardent môme comme la première de tontes. 
Établie sous la garantie des autorités municipales de cette viitei 
cette banque n'ii d'nlHiri! iiri'scnté nulle parUculari'lo remar- 
quabic. Mais, en 1501, les ir.n^istrats de Barcelone semblent 



(I) Dîcliowulr* ie rÈeoacimU jwUHjim. y Bmfw. 
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^ <_> ^ f 

avoir ajouté l'escompte < I o s effets de , » ^ _ 

dép<11s. Ce qui peut, aiii n-ïoîr»s, faire , ■ , - ^ ^ 

airwlone était l'une des villes ''"so^-^ ^ 

ctail le plus réparïclo-. Oti voit, en ^ ' 

première citoyens de Bï-ujçes eonsulto*- * 

pratique de ces lettres (^), d'un si IJr,ici«îf^^ ^^"^ 

fine si obscure. **®»&e 

Quelques années plus tîij-d, en Ii07^ 
stances à peu nrès sennt»Ial*les à celles ^ '^-i 

' ' - - - ^ ' rij — 



banquodo Venise, se eonstîtus» à «ênesia i^^'^^^fJtj; 
George. Elle eut, elle siussi, poui- capital tig^^^^U 
«eissur l'Elot, earantîe par la rcnise^ * '"■«an " 
file de Corse et de quelques outres t<!,ri,o,^t,i 'u/ r"' 
fubllc, lurent affectas nu service de. s. jr, 'U| 

l«ut,d'.ill„urs, sur celle de Venise. la '»o,,„^»-Ot^ 'Oea 
«ta des dépôts, effectua dos payomonis cj^ C,„^ 

an. monnaie spéciale, supe'r/eu,e d "'0(, 
monnaie courante. X-a direction on fia» „ -, ^ ,^ 
U.l..teui,,l,uil/-™-'»<r/«,.^^, ohors,sp.r„i,„ 'e^ i,. t 
nomme le. don.. b„nCUOsr,ui l'avaren, p« ->,^,^«i ^ O, 
t.«l restée une institution do gouverne™,, ^^^'s ' <, 

«oerre, ei.ilos et étr angères <7u, rWérep, • •'Z^. , 
Gte, elle eut i, fniro ftco ù ties empru„b„^^ 
nie a cependant subsisté jusqu en I7i«, épo,'^,^"*',,- „ 
..olnflépilléo par les A U ir/c/uens. <-'fe mspe„;'^o , 
...nts. montrant quelle devait étro la fin del, «5,^. * 

n«. comme colle-oi «voit indique quelle, sorai,^^ 9,,^ « >V"'4 
niesfonelions. Cor la banque do Yonlse périt ^"o ^■'b, 

"«ItselTorls delà conguolo. en niime temps 
«(«a. TooleKs, ,,près to o*"'» * *-0a° 
"«»««e,i,ed„„,e/fe/i.is«;< us»ff» ""'"'""d.n, 'o,, 
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culation; seulement, au Heu de s'appeler w/bù «"s 
npris le nom de valuta di permesso . Je ne dirai rien des tafr 
ques, dps mont i tic Rome, deMiianetdc Bologne, qui n'ont 
él« que (U-s moyens pom- 'es {.'ouvernemenis de ces viUesde 
se procurer des rfss>,urcfs mo,..n,i„ié,.s, sans avoir jamais 
pris part au véril-.ibic (^o.iiciR'iru du l>i,m|Nv. 

Il en a été tout aulrcciient <\r la Iiammi; il' Anisterdiun, créée 
le 3-1 j-mvicr 1G09. V.Uv ust la juviniiTi; qui se si.il fondée dans 
des vues conunercialts, cl qui suit nsli'o surtout un ctiiblis- 
Bcment de crédit privé ; de toutes les ïianqurs de dcpôt ù la 
fois ç'a été la plus importante. Le molif (jui présida à son éta- 
blisseiuenl se retrouve dans le règlement rédige à sa faiiila- 
tion; c'était le change des monnaies. On voulait « éviter toute 
hausse et confusion des monnaies, et aecoiiimoder eeux qui 
>avuent besoin de quelques monnaies dans le commerce (1). » 
Plus qu'aucune autre nation, en effet, la Hollande, ttbi nem 
non exenxt mercaluritm, dit Descartes, recevait, grftce à son 
vaste commerce, des monnùes diverses par leur titre, leur 
poids ou leur valeur, et si les unes ëtuent encore neuves et 
intactes, les autres, anciennes déjà, ét^ent fort amincies et 
trfes-uséea. Parmi celles du fpays, la plus récemment émise 
valait ellc-môme à peu près 9 p. 100 de plus que la vieille; 
aussi ne paraissait-elle dans la circulation que pour être ans- 
sitAt fondue et exporta. 

La banque d'Amsterdam ne recevait les espèces nationales 
ou étrangères que sur le pied de leur valeur intrinsèque, en 
'ne leur attribuant même qu'une valeur inférieure de Sp.l'M) 
à leur valeur effective. Contre ces dépAts elle ouvrait un cré- 
dit sur ses livres, et remettdt des certificats, tiansféraUes 
moyennant un léger droit et en vertu d'une procuration, quH 



Ût& h tduUBtf dw ïsptcas de monuiB, ■ 
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fallait faire renouveler tous Jes ans ^^«^^^ 
■-■essionnaires devaient i-epi-*îsentw ' 
pissés, pour retirei- leurs dépôts, ot ^ <^*^i 
soramu entière tiu'ils îivaîetit renî^:^ -» *- ^- 



8p.l00que la l»an*jue n'avait piiscor>i" 
Cesl ce crédit ou oos cortiJicats ifu ' e 
ian5ll^en Hollande. Invarialilc, repos;^^^ 
ville d'Amsterdanï , cjui s'êtsiît reconnue ^'^''f/t 
menldesdêpôts, l'aj-fî^nt de hanqm.- av^j *^''*'^<'/j.s-. 
Taïauia^-c de la <;omnicn:lit*S- Moyejina,j( 
i-urlw livres de la banque, le c-rétiii ^. ^ . ' 

iransmetlait en tout ou pm-tlë, «o,^ '^Oy ^ 

siniplt Midosseriient se tra«srnoIIaifn[ t^^^*^ 
tloEiiaii. Aussi lîi préférence que i'argenj 
(!inu sur les monnaies ordinaires se **<^o ^. '^'^ 

l'Ius-valuo, uu «fifio, f'<--st élevé parf^j^'ït^^i^^ 

MaFs.lidÈleàson oriK''"«'. la banque seff^^ j'^^^ ^e//^ 
l'ausses subites, ainsi q"^ l^'^ l>-^issc^ ox^^^^^ a 
oii lies manœuvres lui pouvaient fane ép^^^ fS^^ ^ 
Wi^nlûl, à toute demande, son argent co^,^^ - 'ïl*, 

ranies, nu bénéfice de S p- e( /e rep^^.^ 'o^ *i>^^^ * r^, 

course trouvèrent d« sorte i/,H,(^4- e^,,.^ 4 ^ ^'«^ . 

Uaris te principe, un '^J't ^""'^ Va^^^ ^ 

piipulariser l'usage de la. u'on 



iniIJuiiiribL-r I usîi^t: — i^e, * ' 

Wmblellres do oliang-o Je 600 IJorl„, ^^^tt "^'^ /'+ ' 
nimc p-ayée» avec cette inonnaio. Mui, fu„g^ o""*-- "ii ' 
«fli,d.i.,I.>uito, potirMre qui/ rhvim p,' ' iv'"*» ' » " ■< 
■'pute quo les payemenls dépassant une ^^^^ vJ*'s,/-> '»<> 
•Vrei-aioni do celle fiipoD, et telle était dêji, "■>< 
mimjei v.niso ùt i Gânee. 'o^ *>^''ti 

'P* «'.voir reçu d'uhovl en dépôt que de, ^% 
'•'<«^l'bm,„ed'Amslercl.-.in "J"'" ''""°'J „'",°' 
'■'«1'*.;,po„.„«pm inl^rieur de „ p. ..o >^ 

\ 
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celin qu'on en aurait p^iyo H la monnaio, et lans(.mps 
reatéele réservoir, le grand mm^.in des lin^-or. de l Eur.,),-. 
auteurs de la Bichesse de la Holtande, vc Wyro m cur.cuK .1 m 
«marquable d'une réunion de co,mn.iv,nl. d'A.ust.tdani, 
observent, de leur cûtê, que beaucoup de ë^unds person- 
nages étrangers y portaient leurs capitaux, attirés surtout par 
VinsaiûssabiUté qu'elle garantissait à tous les déposants, ex- 
cepté dans les cas de fiàlUte déclarée. Elle en reçut égriement 
de la viUe d'Amsterdam et des provinces voisines. 

Ses bénéfices provenaient de la vente de son argent à 
B p. *00 d'agio, comme je l'ai dit précédemment; tandis qoe 
ses achats ne dépassaient pas l'agio de i p. 100. Elle prélevât 
pour ses frais de gai-de 1/i p. 100 {i) sur les dépûts d'espèces 
monayées. Jusqu'en 17711 cette ri'lributïon avait même été de 
1/2 p. 100, et ce fut là 11) prix lixé pour les dépôts de lingots. 
Lorstiu'clle ouvrait, en outre, un premier compte elle récla- 
mait 18 llorinB, et pour tout compte subséquent 3 florins 3 sti- 
vei-a [i]. lin transfert eoùtiiit 2 stivers, à (raûns qu'il ne s'aijil 
(l'une soiiinie n'iilteigiiunt pus 300 Qm'iiis, aiiqui-'l cas c'était 
(j sliviTS, alin (i'eiiipoi lier la niulti pli cité des peliles iipéra- 
tiona. l'our tout transfoit passé [loui- une suiuiuf t-xcéilan1 le 
crédit porté à son compte, on étJiit obli[;é de payer 3 p. 100 
de l'excédant, bien que l'ordre fût mis au relmt. Enfin, une 
amende de 2!i florins étiût imposée aux personnes qui négli- 
geaient de régler leur compte deux fois par an, & la fin dû 
janvier et de juillet, époques oii la banque se fermait extraor- 
dinairement pour faire sa balance. Tous ces profits revenaient 
à ta ville d'Amsterdam, îndépcndainmeot d'im droit de na&r 
sîn qui lui était également payé. 



U docvncpt. Je ctdU, le tnelUeiv sur ce point. 
(S) U ifher eit la liDStième partie du aotin. 
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FOxcTiors-s r.u crédit et des — . 
Le public avait à st,I<Jeï. «insi tl ^^^^Vq, 
nssEïconsidéralïles ; ct^pez^dant cV^^^ ''a/; 
queks dépôts faits £i la banque y^^^^ * 
<""y trouvait d avantaees. En les rotj^^^ '^''^ 
perdu la plus-value qu'ils gagnait-nt^ *»-*■:»*:, rf, 
" 1*0 shilling tout «-»<;uf, sortant de cj^^*^* 
ce propos Adaiii Siuitl», «'at;lJètera cej-^^****-^ /<: 
nwrchandisos au marché qu'un do r»e»s^^"*^"'e 
"aires, tout usés qu'ils sont; <io mëm^ '*^^<iu^ ' 

poiils qui serait sortio rfos eofïi-cs de ;a ^ bojj * 

«(.■U.1 (i'uii particuliej:-, n*«ui-ait pas ''^ 
monnaie coui-anto, aveo laquelle e((e ay^^^-'^o 
l'ourréfuter cette opinion, on a reain^ ^ '^''f; 

«lel'areent banco d'Amsterdam s'cxpH^^^^^ ^ Cq 

'esliniation inférieure de S p. ■*00ùJaj,^^« ^ e /g 
donnait aux dépéts qu'elle receva/l, J/ y _^ J*//^^ '*'^Gj/ 
niolif do hausse iiicontestai>Ja ; "'""JOsq^^^'e y ' 9((e ! 
parla banque, de vendx-e jou/-ne//flniefl. ^ ' 

de le wcl.etei- à A d'agio, r^xpUcstio^ fï^ 
<-«de. puisque l'agfo s'étai* élevé. ^^^^ <^hi 
jusqu'^ig p. ^00. TI se réglait uniquement ^^J^ri i*^^'t/.'^^tl 
d.s dmmmdes et des oai-es Cl u -un en fals,^.^/^t.^^^ ^f* ^ ' 
IrM-bicn déjà lord I^îvcipaol, dans sa c^/g^ ^ ' 

sur la monnaie. '"^^ ■ /, ^'^ 

On a m plus haut quo 1h ville d'Ajimcra 
remfwursement des d<Sp<5ïs confiés à In iwo^J*^ ^ '"'^ 
sùrelé, l'administration c/e /a banque était rcm;^- ^J^vj^. % 
fiislrals, renouveiés chaquo année. A l'entrée 

''OIS, ils vérifiaient, apr^'S a*o^> P^'"''^ seme^, '^^^"•d^'*'-' ^\ 
""^«eUflsifualion de ses Vivres, e/ garde •^s'^''^/'-» 'S 
''"^tace, qu'en ^g/^, /o/sgu*il /'app/-oche des , ^''^ '^^X 

!^''«i«mque fi£d/s(r/i«^r aux ayants droit ,e 
^'^^^ espèce r.,ir^e. Je .os coffras porta.,, V^X 
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tnoœ d'un incemlîo qui avait eu lieu peu de temps aprfes sa 
ft«»dation. Mais quand nous nous sommes emparer lî'Amslcr- 
dam, deux, anntios plus Uird, il trouva ciu'on a-éluit sui vi des 
dôpÔU de la banque, pour prêter, par ordro du gouvcroemcnl 
àla ■vérité, soit à la ville d'Amsterdam, soit à la compagnie des 
Inde» ou aux. provinces de Holinnde et de Frise, une somme 
de 10 624,793 florins, que ces corpoi-ations étaient' hors d'état 
de reetituer. C'étMt la jusUficalion il'un e ancienne propliélie 
de Law (ï), et, à partir de ce moment, lu banijue (rAnislerdam 
fat bappée d'un discrédit dont elle ne s'est jamais entièrement 
relevée. Elle «été remplacée, en 48U, par une banque d'insti- 
tution moderne, -sembleblc aux tianques de Londres et de 
Paris. 

La banque de Hamboorg, constituée quelques anoéei seole- 
tami apr&8 oeDe d'Amsterdam, en 4619, s'est, au contraire, 
io^ntonue jusqu'à nous ; et, gr&ce à cette persistance et «u 
livre que Bûscli (2) a publié sur son passé et ses opérations, 
tontes ses vidssituAeB, comme tous ses scnices, sont parl^he- 
meat oonnos. Mue elle ne se distingue par rien d'important 
des institutions dont je viens de parler ^^l suv lesquelles elle 
s'est modelée dès son origine, bi ee n'est qu'elle n'établit 
d'abotd aucune difTéronce de valeur entre sa monnaie el lu 
monnaie courante. Klle prit pour type l'écu d'empire, qui va- 
hâl 840 aaes de Hollande, et l'accepta sur ce pied . Mais plus 
tard, grâce aux altérations de monnaies opérties pnr quelques 
princes, entre autres par l'empereur Léopold l^' el Maiie-Tlié- 
rèse d'iutriche, qui firent descendre la valeur réelle de l'écu 
& Bt6 ases, elle s'est vue forcée de se départir de celle rèf^k. 
Plusieurs de ocs aouveaux écus, en effet, lui étant pancnus, 
elle se proposa pour unoindrir la perto qui devait en résulter 

B) Yos. Uw, CoMWiraaew mu- U$ MOtMiat« u te ammtrce. 
(3i t» BMfw de Homtotro renthia facile. L'outrage de Bûwli wl ei 
•Uïouid, mu Qa Ui traduit en tnntato bom U tlire ti-Aatm. 



FONCTIOIVS r.tT CKéDIT BT J^s^ 

bul.une moyenne r>i-opo.-tîonneil« ^ 
ecu, f|ui se trouva éti-e do a 28 as " ' ' ' " / 
comment l'écu do Hambourg J -F^^u^ 

"Icale, inférieure à celle «le I nncien ' 
rieureà celle do l'éou r»o.u-v-eau, ci Vf 
rallie au milieu rJes vai-iatîons en pl^j^ ^ 
monnaies courantes ont encore suliie^ *"* U 

Cpitebanque, sous la tutelle de Ja 
Pile était la propritité, a, tl'iiîlleuis, Jo^y^ ï:/^ 
administrée. Elle n'a point clicrchë à i^***"'^ ■ 
Délices aux rfépcns «lu commerce. Son „^ ^ ' 

fois par des causes étrangères, par l'g,^^ f 
comme je viens de le r;«|>i >«>'' ou pur ^i^^ t^^'o^j '''^■'J 
s'est toujours relevé aprôs ces crises. ^*>Vq "^Gs 

Iliiya pareillement Que peiidore,,, *'°^îs 
lianqucdeNureml>ei-s, fondée en 7(!2(, ***<0 
Siim, (-inLIio en 1G3S. Quant à /a P'ï'n),-^^ ''t*^ ^ ^ f . 
prineipalcmeiit été constttuéti dnns des «ï. 
eliandfse exccdont une va/eur 200 „^^/î^î^^//^ c/^ 
i)«eliange ;m-dessus de SOnorinssedeivi/ç^ ''ï^i ^^'o^ ^'^^V^ 
Nuremberg, sous pe/nc d'une nni^mlod^ 'fft'*''*j.^ ^«(/ 
négociée. Pour chaque cnntui ne de florins ^o^'^O "^Wq ' 
labnnfiue, en outre, otx devait 3 kreutz^^.^^ »^'^** ^ ^ ^^^-7 ' 
firangers restaient Jj'bres dans celte ville a-^^^^^^t "^t* ^ «. ^^"^ 
charalises pour une soiiî/rie dépassant SOO {l„^'*f^e^ *'^t/^^'^o°\ 
raient payer en monnaie courante, il était cy^'^'^, <y * 
nai» qui leur acherfn'cnt de déduire sur le p,;^ ^'>e % 
^twutzçispar #00/Jor/ns, pour en tenir co„>p^^-/f^ 
'1 de payer ,.u.ï-,„énJe^ pareille somme, pai-ce J<i 
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étaient ^s-xigéa des parUes contractaDtcs, (luand il n'y avait pas 
d'étrangers. 

Pour la banqne de Rotterdam , ce qu'il faut noter, c'est 
qu'Ole permettait aux négodanls d'avoir un compte chez elle 
en argent de banque et en argent courant. L'argent de banque 
payut les traites de l'étranger sur Rotterdam, tandis que l'ar- 
gent courant eervût & payer les tnites de la ville sur l'étran- 
ger. Lorsqu'on employait cette dernière monnaie dans les 
transactions ordio^ros, la banque prélevait des droits [dus 
élevés. Elle était, quant au reste, nbsolument semWable à la 
banque d'Amsterdam. 

Pmsque Je viens de pailer (Us banques alieiAandes deHwn- 
bourg et de Nuremberg, je ne saurais oublier céUe que l'éleo- 
leur Frédéric-Guillaume établit ii Berlin, dans la secraide 
moitié du XVII" siècle, quoiqu'elle Cùt très-différente de ces 
dernières. C'est presque l'orislm; des banques industrielles, 
Vélecteur avait voulu, par cette surt(Mli'coiii|>toir(l'csi;orapte. 
qu'on appclwt Lombard ou Bureau d'adresse, rcmèûm- à l'en- 
combrement paKSLiyer «los iiiiirf.luuidisL-s, en faveur surtout des 
réfugiés protesumts .1,; Vvmxw , i«,ur Icsiiuels il disait un 
Jour : « Je vendrais ma valssoUc pluU'.l que de les laisser man- 
quer de secours. Lo Lombard prêtait de l'argent sur des effets 
déposes en gi'fie, ii VintérCt fixé par le pouvoir. Supérieur à 
la Banque d'emprunt — Bank van Leeningen - de Hollande, 
fondée vm ll^iO, i-apporto-t-.,ii, il se proposât d'assister les 
manufiiclures et los ronnHuirs aux momenls difficiles, ea 
assurant le salaire des ouvriers. Le privilège en fut concédé à 
un rctugié de Paris, Nicolas Gauguet, et il reste Sous l'inspec- 
tion de la jusUce française et du procureur fiscal delà co- 
lonie {\]- 

Ubtngue de Stockhol m, la dernite dos tanqucs de dépll, 
,, wo»,. El»*, te ^^^^^ ^, „^ ^ 
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Là s'arrâte rhist<Mre dea bmqaes do dépôt, cette prenUtee 
ère des înstituUonB do crédit, pooT fûpe l^ace «Ufi des ban- 
ques de ciroolation, fondées sur des principes bien autrmWDt 
élevés, et appelées à de bien plus brillantes destinées. Mmsoô 
serait Caire preuve d'un médiocie savoir et de peu de rôflerion 
qx»e de décrier celltss-ià, en reconnaissant seulement les ser- 
vices de celles-ci, N'était-c<! rii n, dans un temps où tout pa- 
ressait soumis aux. hasartis do la foioo ut il l'insolence des 
pouvoirs, où les monnaies se rocoiinaissaiont à peine, tantleur 
îabvîcalion était diverse ei leurs altérations niullipliécs, que 
d'ouvrir rte vastes êlablissenients où les fortunes étaient en 
sûrcilé, et qui livraient un numéraire admis par tous ol no 
t-luingeant jainais'? N'était-ce pas surtout un admirable pro- 
grès, alors tiue les communications étaient si difllciles et si 
périlleuses, que de permettre au comftiercc de solder tous ses 
^changes, de liquider tiiutes ses transactions' par de simples 
^cnlures, quelques transferts et quelques endossementsîVoilà 
^0S deux nouveaux services qu'ont rendus les banques do dépôt, 
ils sont immenses. Tout ensemUe l'usage qu'elles introdiû- 
^ient de ces dépôts , de cette monnaie ftduciwrc et de ces 
giiïiples écritures accoutumtùt le monde des aOures, et par 
giùte le public entier, à la confiance, aux semtiments de srfid»- 
rité, d'intérêt réciproque, quand chacun condnaait à ne céder 
qu'à la défiance et à la haine. 

Bt cil se fondent ces institutions? U seulement oii l'indus- 
trie a pris cerlaina développements, et où, grâce à ces déve- 
loppements mêmes, les institutions gouvernemoniales admel- 
tent certains éléments de liberté. On i,.sulte souvent encore le 
ttamîletlâliberté; mais qu'on indique un perfcctionnemenl, 
aneBenlewnéUomtion de quelque valeur qui se soit obtenue 
oaseeoitcûwerrte sans industrie ni liberté. Par un juste r(>- 
tcrar, au reste, les banques de dépût nées dans les centres Im 
plus BonsIdéraMes d'afl^es. contribuÈrent beaucoup i eD 
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de leurs opérations. Us semMont toijoupfl redouto leur puis- 
sance et tiennent qu'elles amiubteiit sur leurs attribudons. 

Vwieûno et le but ardiniùremwit trait fiaceldes banques' de 
dépAt rendent aussi compte, sans puier d'antres motiis, de la 
stânlîtÀ des dépâts qa'élleB reoerdent. Leur nom parattraît 
cependant indiquer qu'elles existaient surtout pour engager à 
ces confiantes remises, en prc^tageant les nueurs de Véconoime 
et de la prévoyance ; mtds il D'en est rièn. Ce ne sont point encore 
des caisses d'épargne ; elles ne payent aucnn intérêt à Iwis 
«éaaciors. Leurs dépôts utio fois oiiriiiss^s, c\\<:& n'en tirent 
non plus aucun parti; au lifii d'en ;K-uroilrc (-t d'en féconda- les 
flots de la production, elles les lit'iincnt inutiles en leurs coffi^s. 
Hon-seulement elles ne pratiquent pn s l'éniissiiin du papier en 
vue de l'escompte des biUcls de eomiiierce, nuiis elles ne font 
pas même de prêts ordiiwires, si ce n'est au nu.ins la biuique 
de StocMiolm. C'est !ù leur pU,s grand défaut, et le précédent 
d'en est que i„ eouséqueiiei-. Car, dcnuSes des profits que leur 
soraient procures l<-s capitaux qu'elles détenaienl, s'ils avaient 
été employés, comment se seraient-elles engagées à en servir 
l'intérêt? On a d abord quelque peine à comprendre que, aj-ant 
sous les yeux l'exemple des lombards et des juifs, eUes ne se 
soient pas appliquées à pénétrer dans le cbinmerce des prfte. 
Leurs dépOts étaient considérables et ne se refârdentpreiiqae 
jamais; la somme du moins ne dîn^u(dlpas,grâceàIasuocas- 
Bion ininterrompue qu'Ug ptêgeiitaient. Combien leur étaihl 
aisé, d'ailleurs, d'en conserrer une partie assez forte ppur suîBie 
k toutes les demandes éventueUesl Quelle facilité avaîent-eli« 
de marne, à stipuler de leurs emprunteurs des «arsaties siaei 
efficaces pour rassurer chacun de leurs déposants. Comment 
ïont-eWes donc restées dam une si grande inertie! Commenl 
^ leurs premiers progrès ne les ont-ils pas entraînées i> des p«>- 
- grès nouveaux^ limites du champ du crédit, pourquoi ne 
les ont-elles pas franchies? 




,.1»»"» 



»«•«"» " 

tUqu...."» f^uf'.- 
d.n.ï"»»' fit.»""' 



Ici I»" = „<.11M- I 

'«"■"■''îr'p'»*'"'""'"'""" -ï. 



, les llOU'-'^ 




Digilizedliy Google 



CHAPITHB THOISI&HX> 



Les banques de dépôl fitaienl inférieures sous plusieurs rap- 
porta & nos banquiers actuels, et en partie même aux ban- 
ciuiera de leur temps. Il importe, en conséquence, desereodre 
compte des opijraiiotisonlinaircs des banquiers, placés entrec» 
premiers grands élehlissenients de dépôt et les banques mo- 
dernes, afin do .suivre lu niarelie progressive du créditât d'en 
Wen comprondro les divers seiTÏces. 

3e Vai dit au commencement de ce chapitre, leschangeuis 
de l'antiquité, après s'Être renfermés dans le conimei^c qui 
consiste h changer des monnaies, reçurent des capitaux en 
epôt, et finirent par employer eux-mêmes ces dépôts, en les 
prêtant au.\ personnes qui leur présentaient de suffisantes gi- 
ranties, et leur en promettaient un suffisant intérêt. Deveaas 
F» suite, quoique en des proportions restreintes, inleraé- 
ntaites entre les prileurs et les empranteur», entre lescapi- 
ttlistes cl les entrepreneurs.ils reeue'Jlsient les épargnes (ffe«- 
' >"l»urs oisives, et les mettsiert & la disposilion du 
travail. Les principaux serviras des banquiers scluels sont déjà 
là, du moins.en germe. An moyen ije, les changeundeitone 
et de 1, Giiee forent remplacés par les juifs et les lomtonis, 
prtleur, insatiables , „su,fe„ ^ 3, „, MH,B,t 

: mais auprès desquels se trou™» e»™« 
quelque .ssislanoe dma ,i ..con,, peur le 

iBivail. k l'époque de la butque d'Amsterdam, on ren««w 
. qui recevaient et payaient d.i» eet» 

ville, pour l. compte dos négeciants. 11 n's .n.vaitnulle ^ 
afflau,., disent les auteur, do la Si,»,», d. (. «■««"*■ " 
il, pM^M en Béuétul 8 p. ,oo sur leurs opétalie... W ' 
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roscnoHs s>a cittbxnT et des bakocbs db 
peu, le commerce do bajctc^ue renaît et s'étend (/^ ^*''^f 
pouramTeroU il en es£ aiijowciVii//. '0(^^ 

Coquelin, ilans l'eaccellent: tra-vait sar &i »aiuf.g 
aimmera de ôangttc, ^f^'il est ^^^ereépar Us ^a$y^^ 

ffeBA'(n(l), qui £ait j>ax-tie de «on arbc/e sur /a, h^''^"''»! ' 
■DfcKMiMir* dfe l'JÉt!on4am*ff polif*gW,Fédmtà trois ^ "'""^s 
deJCfflUiart (S), leis dtivei-ses opAaffojis t/es tan^'^ /'"te^f^ V 
i«UMlIent, difc-i], dans le pays tous les fonds p^^J'"''' *^ 
l'ipugna, et tous les capitaux domaats, pourlcs^c^j i''"^'^'- ^ 
duaWe active ; â» ils favorisent entre les '"fitistrig/'^'' f ^ 
«minerfaats rasa£;e de» op^tfons do crédit, (j^*'' 
pour m l'emploi de leurs obl/galions rdciprogues; 3, "^^^^^ >^ 
lilent le diange d'une place à J'sutre, au moyen deta^ 
dation des effets de commerce, etévitebt par là les ^"^^^ ^ 
«•ûleui du numéraire. Je crois, quant A moi, qu'j] 
<l'»joiitflr, en quatrième lieu, les virements que les "^^^ 
opèrenl entre leurs cUents, à moins qu'on ne les veuille '^^'^1^ ^ 
ijrendre dans la deuxième classe des opérations incliqDée'^*^^^^ 
CoqitelîD ot M. Gîlbart. -tk^"^ 

Ihns tout état social, et do plus en pins à niesure qug , . *^ 
«inslrie progresse , il m'est inutile do le rappeler, des 
nomies se forment, des capiteux s'accumulent. Jtfats coij,,^^^ 
■■K économies reste nt-elles minimes, ces capitaux dénie ^ 
ils i^ireints tant qu'auoon intérêt présent ou procfiaio Jl^***-- 
c'ic à Us réaliser ou à les accrolb^I Que de fois auss,- i 

doivent «.[emeurer entre ies mains .do ceux qui ,^ 
f»nni;s, n'ont-ils d'emploi ni d'ulilitéf II importe donc h 
"ap que des caisses- soient ouvertes aux valeurs àlsp^J!^^^^ 
^ présentant à leurs possesseurs une grande sécurité „ H 
. . l'au 

. ï iXcKwnafrtf de l'^iwiomie polHigue, article Banque, g 

" mi umf ua «cetont cUtpitre »ur Je. «btWms <Im ta„^ ir. Gil- 
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tente d'un cert^ profit. Les penchants à la disopationDe noos 
sont & tous que trop naturels pour ne nous pas BOUTemc de 
cette épîgramme de Martial : « Ton père, Philomusus, wnt, en 
mourant, de te iaissertoutson bien. Ton père, PhiloinuBU8,t'en- 
l&ve ton patrimoine,» etpourne pas sans cesse nous appliquer 
h mettre cette épigramme en défaut. 11 faut tout ensemblequa 
le travail sache où domaniIcT li:s iivancfis qui lui sont néc«ï- 
saîres, et soit assuré ti t^n li ouvt r rnnstamment à la meairede 
ses besoins. Or, si les fipargnos rMtiiifiil dîssimînées entre les 
divers capitalistes, chacune d'elles, fùt-clio en vue et à portée 
des entrepreneurs, auniit peine à rencontrer l'emploi auquel 
elle serait propre, à pouvoir s'adapter ît quelque ouvrage dcler- 
miné. Tandis qu'a près s' être réunies, il leur est facile de se 
diviser à l'infini, et de satisfaire toutes les demandes. Si, de 
mCnie, les capitaux passagèrement et accidontellement olsirs, 
comme en possèdent les comiuerçanls el les manu facturiers, 
demeuraient on leurs caisses, quelle masse de valeurs seraicnl 
inutiles! Ces caphaux épars, enfin, se soumettent, dans leur 
mobilité mûme , à des retraita assez réguliers pour permettre aui 
banques de les offrir, sous la forme accoutumée, à l'industrie. 

Il se trouve entre ces deux ordres de feits : l'absence ou 
l'existence des banqiUws, qui Uennent ces «ùsses et font «s 
prêts, comme un abîme, une immense distance. Ce sont deux 
organisa^ons industrielles différentes, onpoumlt presque dire 
deux civilisations «Ustinctes. Car lorsque le sentiment de l'é- 
pargne, par les avantages qu'elle procure, remplace celui do 
Is tUsBipation, et que l'habilude du tra\'ail, grâce k la fflcile «*■ 
uEtanoe qu'il rencontre, succède à l'oisiveté, ce n'est pas seu- 
lement phis de richesse qu'on rencontre chez les peuples, o'tsl 
auaiplusd'inteUigence et plus de moralité. 

Le? Services dont je viens de parler, les banquiers les rendenl 
6» des mwores différentes sans doute ; puisqu'ils n'admetl*"' 
souvent que des dépôts de sommas déjà conàdérables et i» 
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dans les fonds publics. Ils n'fn ri;lirLu-aienl pas, d'une part, 
un intérêt suffisant, puisqu'ils doivent (loiiiitT ii pi;u pri's wUii 
que ces fonds rapportent, les achats et [es qu'on i^n fii't 

étant k la portée do tout lo inonde. Et, d'aulre part, <;cs [iho.^ 
ments sont très-dangereux quand on n'est pas iiwi Ire absolu 
do retarder ses ventes, de eluiisir son nimncnt pour recouvrer 
ses fonds. Durant les crises, tous réclament les écus ilout ils se 
sont démunis, etquedeviennéntlescourBâes bourses publiqu''^ 
à ces époques? De tels placements conmennent seulemeutà 
ceux qiû conserventlapleiQelibertédesfbadsqu'ilsymettem, 
sajis se préoccuperd'ïccrcdtreleiir&isaaca ou leur fortune; il» 
serwent aussi loin d'offirir un emploi suffisant à toutes les épiiN 
«nés. A.près avoir réuni des dépôts conàdèrebleB,lesbaDqmers 
cherchent donc nécessmrement à les utîlïser par des prêts; 
c'est l'unique écluse ouverte aux flots accumulés dont ils dis- 
posent et qui cherchent une issue. 

- Seuls, tout & la fois, hvcc les grands établissements de cré^t, 
les banquiers peuvent opérer ces prèls et recevoir ces dépôts, 
quoiqu'ils aient été souvent pris pour des iiilei-médi^iiros intt- 
tilea. Comment un capitaliste, on eflot, étriuii^er iiu .■onuncrce, 
sans relations journaliures iivt-c ks i;èns d'amiires, suis ren- 
seignements précis sur leur fortune, leurs ,.ulrei)nses, leufi 
habitudes, risquerait-il son avoir entre leurs ninîns? Les l'uniis 
qu'il possède concora,.nt rarement je n'ui plus à le monirc-r, 
avec les besoins que ces derniers ressentent. Et éloigne .1.. 
négociations et des alfaires, pourrait-il recevoir d.-s dépWs 
et en payer Tintérôt? H singulièrement remar<iuiil.k' 
d'ailleursque, sauf dans les temps de grande agilaii.n ot de 
grandes crises, les rentrées et' les sorties des banquier s.' 
balancent assez exactement, que les payements qui leur sonl 
demandes s échelonnent naturellement comme ceus qui '^r 
sont dus. 

Les ptÛK des banquiers sont luts quelquefois, du reaie. 



FONCTIONS DU CBÊrxïT ET DSS BAyQvgg ^ 

selon la forme orciinaîi-*?, <iiractemenl, et ^, ^JÇ^ 
moyen (le l'escocnj^te do Jtittres de change ou d/^'^f*-^ 
noneacore échus, dont ils soldent /a ™/eur,sous|^^''/e/^ ,''"« 
intérêt déterminé, Lorsqu'il en ^'"si , peat-ét,.,. ^'^^Uq^^'' 
nesont-ilsméme plus seulenaen* intermédiaires '^^ àj^"^ ' 1 
listes et les enti-eproneur-s, entre la ricliesso oisivn '^'^ ^'^^c^*^^ 
nécessiteux. Car, uprès avoir escompté un effet '^'^ '» t,.'^^ 
r revêtu (le leur signature, ils h remettent ^ 



jom on ciroulation - Leur signatuiv est i- 



te nouy^.jj 



«billet, et de riomi^reux commerçants dési^ ^^''^^ ""^^^ 
effets pour liquider leur négociation. C'est te p/uj^"'/*^ 
»»nt tinrî «pie les clioses se passent, et dans ce cas, les^^**^^^%^ 
«wswt d'être întermédioîros entre tes capitai/sfes ei /es'*^*-*.^^> 
piraenrs, pour le devenir entre les entrepreneurs . 
Or, il s'éh faut quo cette ncyociai/on des ^'"^'s à o^j,^ 
lettoesdeobanse par l'escompte, celle chv.ulution pj^^ 
et plus prompte que de tels eiibts reçoivent dei'appQ^jj?*';*.;^^%_^ 
^sutures très-connuoe et qui semblent très-sûros, soi'^*>^ 
HBàidre bénéfice q«e retire la société des fondions dog''^»> ^. ^ 
qiden.Quel avantage, de pouvoir intervenir dans cett^ 
de Dégociatkwis. à'aJ^ires. d'échanges, qai se croise^ '■^^/> ^ 
sw^èdent, se méie»t d« toutes parte sur le taiarehég^^» *^ 
«tcensUtuent le coiMoerc©, sans devoir «re toujours ^Z^^*-^"?*^ 
monnaie courante, lourd tàedeau si pétiUeux à iraosi/'^» ^ 
ftttiWenfeît plas grand encore de pouvoir négocier cT^*''©^^ 
f^res, solder jnîile comptes sans rian distosire de sou ^ ' 
f'piial, Di rien retiror do son ftœd de raaimeot! fi^ g^^^*t^ 
i-<in pas alors disposer d'une nourelte fortune? Su-'*'*''6^ 
^ikl négociable ou cette lettre de diangie, et voyez cq*^** 
^ m émission à son remboarsément, elle solde de tJ*^'^«. 

longtemps avant Boa terme, eUedrcule ^^Aei^ao. 
«•^Motione encore après aoa éobéeaoe. Odcui^ 
'^olBtaoïes Km* indiirfrW^wieoliraitpou . ^«-e 
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rations s'il avait à payer en mormai.^ maallique chacun de 
■ acbats au moment où il les fait, ou <l<jvaii guidtr en caisse 
somme destinée & faire face k chaque éclu-unco qu'il prévoit Au 
moyen des escomptes, au contraire, ot de la Ininsniission des 
©ffets'de conmieroe. aussitôt son produit livré, il en re-.ilisekpra 
et Be trouve & même de renouveler ses nnUièrcs premières, 
pour recommencer sa fatoïcation, ou de se procurer de nou- 
velles denrées, pour Boivre le cours de son trafic. 

Lorsqu'on réfléchit k 1b mcdtipKcité des relations qu'en- 
traîne dans le champ du tra-rail la diviàon _infime et sans 
cesse plus étendue des occupations, ou découvre waémMrti 
coml^ien s'élève cette masse de capitaux qu'une telle drcoli- 
tion Adw^ire permet de ne plus consacrer au solde des 
comptes, en les destinant aux autres services de la production. 
On a calculé que le coton,, par exemple, subit deux cents 
opérations avant de se transformer en cotonnade imprimée [1); 
U est oertes, peu de personnes qui soient en état de la pajw. 
durant ces diverses modifications, à l'instant oii elles en ont 
besoin, et qui ne se le procurent facilemonl au moyen de 
WHete qu'elles acquittent après que leur iiavails'ost accompli- 
En dehors de ces facilités, que de marchés à terme, même 
acceptés par les contracUnts, ne se pourraient passer! Si 
l'acheteur souvent ne peut payer à l'époque indiquÉei il «1 
rare également que le vendeur puisse allondre au delà du délai 
tixé. Mais tout s'arrange au moyen de l'escompte, i' acheteur 
alors nese lihèreplus qu'à son heure, lorsque des renlnÏMl^ 
vues lui sont parvenues, ou lorsqu'il a 

rcialiso la msrch.n*ra 
qu'iî détenait; ist de son côté, le vendeur oitlient à l'inst-in'^ 
milB^ les délais convenus et raoscnnant u» »1» '»"'* 
œmn» !> iaqoeUe il a droit. Ton. j gajont aono,da»l»"' f 
clmam est loin à lour -vottaeDr a «ii.leup dam l« "»»»"' 



(„ V. mMmA, d. VAio,^ ,a|in„, «nwf. 



• •r * talion ell«-niSn,„ * 

^«.d.«'' ^»pt"-^or'»"°; celle <lc ^t-'î- ^ 

,*..mï'^ té.!''" ,„oe<" ' me»"* po« t«vo.,.- 

'"1^ s»' , n'est p» "B»»™- 

cesse reo»^'' ^ qae" tnus les " , 

,„^i=«»'- ^joU'" ';,,stS""''"<,m,rise»'<'"«nmo„- 

«"."J^, #t d»^^^.- 

I.' 
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porté tour k tour acheteur et vendeur, a tantôt donné, tsnWt 
reçu des billeU, il pourra se tramer fort soavent détuteur à» 
«M, créditeur des MitreB,'<rt cela aux mêmes éohéancM; de 
façon cpi'îiim jour dtrnné les sommes qu'il a à receroir et cdW 
ciu'U a. & payer, en raison de cet échange d'obligations, m l»- 
lancent, on peu s'en faut. Or, toutes cesoMiga^nsrédimqoes 
«'étant donné un rende»-vous commun chez les banqiiierB, ii 
n'est pas difficile de comprendre que ceox-i», otdïntfrfflnBlil 
ohairgés des payements et des recettes pour le compte de leur» 
cUents, peuvent, au moyen d'un simple vireinfflit de cwnptw. 
compenser les dettes par les créances, prestpie sans dSxraTsde 
numérûre. C'est ainsi qu'un nombre infini do transactions au- 
ront pu s'accomplir avec une somma rie monnniii effectiïe, 
compnrativeiiient ininiint! (l). ■,, Ce sont i-cs vireinenls, d'unea 
grande importance Kur lii rirculalioii. fiui fnniiynf, à mon 
sens, la qualt-i^nip fliissi; d.js oiUTiUiuiis iilfrilni.'i's !iu\ l»n- 
quiers. 

Toutes les fois qu'on se di'iuiimli; .v qu il iidïicniJrail de la 
disparition du crodit ou seulement de son amoimlrisscnionl- 
ou sein du monde moderne, on est cllrayù ik-s immenses chan- 
gcmenls en face desquels on se ploce. Et p'esl justement parc.- 
qu'on découvio tant de richesses disponibles ducs ou crédii : 
parce qu'on n'aperçoit plus, grftce aux facilités qu'il assure, <!<■ 
temps d'ftrrôt dans la production, et qu'on voit, sous son in- 
fluenee, les «Kents du travail se renouveler sans cesse et la ri- 
chesse sociale s'accroître sans mesure, qu'on a cru qu'il enfen- 
Uil des capitaux. H n'en crée pas, et n'en saurait créer, on s'en 
est convaincu, je l'espère ; mais il nndtiplie ii l'infim les sW- 
vicea de ceux que l'industrie, jointe îi la prévoyance, sait en- 
gendrer. Et pour ces services, bien que les banquiers ne dlspiv- 
sent pas de moyens aussi puissants ni d'autant de ressouiws 
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pour le compte d'autrui des recettes et des paj emenls ; à ache- 
ter et à. revendre soit des monnaies en matière d'or et d'argent, 
soit des lettres de change et des billets à ordre, des effets pu- 
blics, des actions d'entreprises industrielles, en un mot, toutes 
les obligations dont l'usage du crédit, do la part des Étals, des 
asscKiiations et des particuliers, amùne la création. — Faire la 
banque, c'est exercer ce gRnre de commerce; une maison de 
banque, c'est une maison qui en fait son occupation encluMve 
ou principale [i). „ On comprend néanmoins que d'aussi 
•iiverses opératioDs île rentrent pas nécessairement dans les 
mâmes fonctions et ne se retient pas, conune les précédoite, 
ïea unes aux auta-es. 

Attentifs aux cours da change entre les divers Étals, lei I»»- 
quiers transportent le numéraire d'oi» U vaut mdns où il wil 
plus, en maintenant chez les di£EÉreiito peuples un certain 
niveau dans la valeur des monnaies, dontles variations deriafr 
nssm «'nsiàpoinosenBibles;di8pOBantdecapitfflKetd'nnct4dil 
^a cesse plu» confâdérablos, ils s'entremettent dans le* «d- 
l^nts oonteaetés par les gouvernements ou dans les entreprisa» 
grandes compagnies industrielles ■. c'est vrai. Mais quelle 

cbose dans c*« „ - 

•-«s services rentre rigoureusement dans le com- 
"OCTCO do banque? Il ne comprend en réalité que les trois 
«Pératms qu'ont indiquées Coquelin et M. Gilbart, avec b 
wemenu entre les recettes et les payemenU qui s'effeclucnl 
pour te compte des particuliers. Virements que Coquelin . 
riljnaiés dadlours. eon.n.e je l ai montré, qui me sen. 
Ueirt,jele répète, constituer une opération distincte des iwi^ 
««ttes(^ Chaque banquier s'occupe même rarement de c« 
lm.oudece,quatr eservices.Les^etlesatttress-emploie°l 

nmeMs. I« rtxitniral dn». ^"^ wniUicnt Its bauiiucs eu fiuuiil tu » 
mon trouitnw ehaptlM, sw ce «ijei. 



•««'" , iffôr"- .„n <1" tonil»'" P ,,],„„ ,1c linr, „ " 
*" ««1"'^^. ••.■•'»*'■ ...lions .1»*"''. ,,,,pc rt ,.1"" Px-^ 



ToutenV.»*»""' 



joifs c* ^ .^„vo ma„„ • ' ™". * plM imtt «■«, plp 
toulo • ' ' , f ulniiini 'i ° '"8"'™™' » «118 dmilSl» opii*». Oi 
Vintol* "jr, au scoi,,,'' '',™'™"»" "I" >« imfi .niul *n 
i oMO-»'^, de leur h-,!!!," '''»«le«««ni«asi»tan!i#- 

C'est -^jfsctdn '^''Po^iue. une singulièredtstiiièeqpe 
fteflode* -ï V^*'^ ^"tros prêteurs, leureémnlM on tem 

ioAimeirS'.^^^ ™»Ms, , „j j„„ du «mm™ 

*" '* ""lisijœnt ' (')• P™'' ttnu»* 

n'en apP»^ P»a moins le, p,&„neai>, l„ li* 

Mt 'Wen«^ °' ■»'*». me„,.,„, e, ,id,„„.,ie„, fuen, .1 * 

d,l.,iel,as^8«* P.-„<,e„ee „,„„, eour.ge, ,..Uo »* 

Onn.»»o»' P«. de „, |„„ ,„,„.r,i„i,» 
MM lOHKp. """^ rtmetteit d.„, 1 de leur p.» 
d-énom» «mme. p„„ ^^^^^ ^„ 

p«.t „égoc^.Apr^s com,„^ ^ 

S^^S'ÏÏ, ,7 " p"»»». °" 

, ^ '8 Divin té: et lors^ .-, .ic^nt . o «"«^"^ 

l ^rsqu-iis se convertiss^^l^J 



^.,r,uol ils «Ol™"înt «SPOT 

péché ^ .„„,„; . <^Wj«, 

lA.-. bien b»poPte-t-.l * '«m,,,„„ 
Se, dWer. prélÈvomenl» „„ 

ntabesomsde 1» cour rommne. Onre^^^ ' ""•iaip^ 
qiiea lombards établis pr^s (les prine/poo, î"eJ- 
dirigeant il"importanMs succursales. Qui ^"""""nenis. et 

position dos Burdi, des Peruzzi, àesBalsnli de'pj^'"^* ^"do 
bini do Sienne? Lors^fueieâAinlret iesPeruta ^lim~ 
roi d'Angleterre, tirent leurpremièm ùtilllte en ^uT"'''^'^ <!" 
être était-cû déjà un moyen de Ibrtunê, — ijj ■~Peii(- 
plus do l,3<iô,oooilorin,àeBpriiii». Gionnmi v"'°°'""»M 
associés, car ces idjubobs conatituaient aiusi qu^"" 
ricbes ossociatioDs, poesddsrênt uns banttati kDoa ^"^^^'^ <le 
autre à CantoitéiT. gn'/j g'^^ ftat que nea 'Calio^" '^^ 
jamais atteint à nue paniafet^t^ce (3)1 "^'"s aient 

Bu jour enfin, uàis Hy, après avoir emprunté i ■ 
""'lions 



,^ po»rr,„„3, '«0.1m.,. 



^urton ''"^î que l^, / Ali ! pauvre juif, 

les pièces .--trangères ^^,^,1 ^"g^"' contre la monnaie courmU 
quier il Flo""*^""' à Pisp_ ^ «^'un mauvais aloi, ou grwù Im- 
■ d'épices d»n* '"'S viHagg'^ ^ * J-yoïi ; marchand dcUDlanl 

de la Mé(lît«^"'''"êe et dos °" "«R^'^''"" l'es républiques 

toutes les ptjrsécutions et ^j"""'? ''<■ 1" Hanse : mi milieu de 
verser, quelles choses m '""'''■''''^^*>i'anni''s qu'il fafallulra- 
tu as répar't'"^' '^oiniiie^' ^ "''"'""P''^*' 1"^'*! ensfignomenls 
tion I Dans lemps . ^^'^'s tu droit à une pareille répam- 
merce, saH® ^'^U «Pliar '^'■"'SHulro patrie quo le com- 

continents, ^'"'^"''oiidaig ^"^^ ' '^""'ssais déjà les 
i^proque, *'"^vélanta(, P^i'plf 'i «'^fs 'es liens d'un trafic 
admirable loi de l'avenjp ^liduJ'iliMiesinléréts.cette 
ou répandu les billets à q ^irais-lu même que mis en usage 
«rvices dépasseraient cei ""^"^ ^' '^^ lettres de change, que les 
«avaient, malgré tout le Pinces et des seigneurs, qui ne 
""nés, (j'est-à-dire du ^^^^ P°'"' 9"^ 

"Ugnemg^j aftaipié *^ ^' meurtre. Un seul homme 
"^"^ prêché une sanil ^niirdin de Fell«, lorsque, après 
"T"^' pour fenlever ''^'^^^ <=<'"'^ " 

^^^«■""nt ll;'"^'-^ mixte de toTque de commerce e. 



reporfer p 



ou tfe sufflsantoB gmnties, en n6détewa«'7(/'. ^■'//) 
une feunie volante. Vers le même Utmps J^'î ^ . 
des 0n>T»«<u. commerciales c?fi la *it '/^''^ i»»MM^ 



sons ce rappwt, une importanco 'rès-ma/çy^^ °''^£fe g^g^' 

Mws nul KUet n'a mieux montré, dès /'ofj ' ^ 
•ant de la f^rcuIaUon se pouvait décharger d' <pie le > , 

déraWe do numéraire, que les rtcépïsg^ ""^ 'nssso <.-o n ^ ^ 
banques de dépôt. Ils se transmellaient ^ '^^ ceMificaïs ^ J 
les mêmes conditions , ou l'a vu, h'^f'^" "^'a»-» 

teltresdechange.C'étaienttoujûursdesproi, " "''^'^ 
tions de payer qu'on se passait des uns 

•Ssassaa acceptait à cause de l'assurance qu""'"^*'- *ï»*^ 
obtenir le remboursement. Hfaîs ces récépissés de j,^™" 

présentaient exactement cerUines sommes d'argent"'"'"^ 

(\uantifés d'écus déposés, et bien qu'ils ne rempl/s*^^"*'*^ -^ss 
le rditt de la monnaie, puisque co n'étaient que de^"' =^ 

gemenis, ils montraient à merveille qu'ils la pouvnient 

placer dans les transactions ordinaires du né(-oce. C'é(a,[ '^'^'^^ - 

beaucoup que de voir émettre des billets non piug p^^. ^ ""^s-e » 

le) individu que l'on connaissait, qui lus romeHaii de . 

fil main, mais par df^ vji.sJcs (.■MljlissnTui'nis insfjiiK.s '"'1* ^ 

Plus de personnes qu'on n<:\'' iniil, li iiiiicurs, les rctlierch ' 

Plusieurs nuteurs rappoili'iil ijui^ In •^i'^rulalinn des Lliletg 

un lel cléï'oioppeiiH^nl à 'Venise, trois siècles après la fondaïf^ *" 

de k hnnqu*', que rctie république s'effraya de la disparit; 

du nuiïiéraîre , <-'t défendit de façon absolue tout payement 

papier. 

Hé mime donc que les banques de dépdl ont obligé les ga^^ 
reraenients à l'honnételo, en n'acceptant les monnaies qiwpoy^ 
loir nieur intrinsèque, elles on t aussi fait, par la circulatioti^ 



de leur V^*^^, El, °''""» ■ rép.ndue da™,..^ 
comnior.»» ^^olis.rj, e,,us , "^ '1°° »»fi«ic«(o. 
mcltaitil"' , "l'Oimaiii^ '"" ""™»»'i"v«sa,tkni, 
s-est cffot- ^ ''^ ». c™,cii„5m, d, „ 

1, ba» ' C e,, ^ ' l laivc, 

laconitono „ ™ «ommmcoiintd,» 

wv.il, V ^riel l»'mo™il'„rt„^^ , 

Vorilro ini*'' ,. ^ 

-.. Joit! r..... 

. le sul nipeiissê. cnunlif; sU lui ftw 

, . ,,.«;, jusoiio ,1 *^-'='*'i ne marebaqti'anlmde 
.... .... ...rt<iaiirei)i,^_ Premim essais, on le voit, se 

iin:i;i, a lin . . Bumua choses. L'aigle susa, 

1 - l'i iii'iu] I'"" . iii'ii ii'Kiorjs de lalmnière, 

|,ii;iiiii iiir;i . . |i(iiiiiiii , .si nombranx qoe 

rnn.,.; Ti l'iiiiiiiiii . - , ^1 ii'.siri.'inies que soient les 

I...I.I nul siihii.... . ^i.iiiiiii! iiiuioiii à comHermi 

fulii-i,..,.. tjuoi piiuvi... „ "uimvau.Queloawierde 
.«■et, dm» le. 

pérer de no. je"", «'il est oéiiT """" «'8»™*». «»- 

les avances néeessaire. p„ • ««"eme, lionnills, de recevoir 
Bseuain ou cultiver son """" «" 

rifblo do roUrancliisscmeni 7°"-' I"« 
.Wro alors comme un. „„„ " POP»l"""' 
laine, et toujours féconde i I""i'™'«' 
""■M.Bniliqu.propriéli'dS,''*™" - a"»»!'™»"" 
P™-'! car elle e., fol! ■'° »»™"" ""* °! h' 

ongaBemeu... j° d'" l"-"' *' 

|.e rapport 1, „ """" plus loin ce r|u'a lui 

*""«.6no, o, - .,u.v ;i:,„„.i„i,, on Polosne, . 

?'»"'' '« ger„ "ï " """"'W ra f.di,.„,„t qu'il port» " » " 

""".. 0 r"',™" »»"' "'■""*" 

Pauviv, . ^ ^'es perspectives. 



ouvrières'. Dims snn sotïiï>*'*' ^ ^' „ ^''ï 



(rssag-tf et gagnanl îi pe\ne / ^ity. 

un .-ayon éclalanl d'espo'.r lui serait ^jypafU. f, ^^^^ ^ ^ ^ 
oublié ses tnisèi-cB et Vodieuse lypaiïJïJ^ (/g^ 
Ijers, son avilissement et les lourdes entraves qj.^''^^ do ii». 
chacun de ses efforts , en rêvant do bon/iaitr^j.,.' ^^'snt. 
pour ses descendants. "'t^peacI^Mc 
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«^"^PITHE QUATRIÈME. 



BT DE U LUEBTS 



A quel litre ï' " <e qu-on...*-* ^'«1 loe 'r '■'""•fû - 

nouons _ poo'l""' lianqué^ ^ rransmjssion. - Importance de — 
cttpllTOt ion oi„„|."'»™« cirr.Iali.n. - Sor , 

ti5n_ ""'1- — Foiiclinns di'S banqoBdcelrtt 



11. OrlHine de If ''"'!^'"' •^"el. to.T 
connéqnencei, — l't^ts toits t. ..r ■'•'ri'""'™^- ^ ^fa pnMoirei 
eo qu'il lui rapl'»*-5» »n ie * ' - S.„ .iT.i,. Ji treaorrrie el 
tia position ot tl*at;es par "^onmic iaMitution dr orédii iodostrlH.- 
Ses sonicca por rapport o i„ ' '.fort à l'aiconiulation des epargass. - 
l'industrie. — Taux successifs ^ '^'"otion du papier etauj prêts tills J 
étaliiir un Oqaililno outre la n son eseompte. — Ce qo'dle peat iwir 
claire. — Les crises au'cllo a sul.i tn^WlHl" " 

LebiiideiSii. "^s. _ hWolw de eeacilies. - 

111. Ce que prodail la reslriction rt, ^.a m « 

lentps de crise. - Dons quel h,,. "^''Mil en temps de praspWWeleo 

ta Lbene du Iravall f-est trn, ^ "édlt estane ïiolaUon do droit «Ids 
de î."e «sons do ie^?:" «.Hear oo,». "■'^JZl 

■""•"hlSî, "*'■'•■ l»»I«'<.-, ' . K...oesl.s,on«< 

J?!*' ■«.»„, ,■ "ta, désaslrcu,' "'-"' "<l l»»"™ ' î, Mnqu.sl"" 
'"«'"«oS.'ï '"qucs prl.UiÏÏ-- l"POS>l"l»; l»";; rii"»" 



ri'uljlior. — Sur quels 
ili'S banque» de dnuli- 



OB BANOUg B'ANGLETERnB, 

'Mi'Anglêlenie. — Le «««"«nieDiem doit «recn^n..,, 



Grftce aux banques de dépdt et atut coutumes du conim 
le papier se montrait nagnèro sur le marché des vnai^^*^^' 
00 vient de le voir î des ei^gageoehls se transmettaient ' 
promesses s'échangeaient, mais de façon fort restreî 
C'étaient comme quelques faibles ruisseaux où devait 
«n fleuve. Le public répugnait à ces usages, et les lett^*^^^*" 
change, les billets à ordre, les récépissés des hanques „*^ ^ 
prôt^ent pas Sans difficulté. De môme que les premiers ^ 
ces eflbls ne se pouvaient rembourser qu'à certaines éch éan 
■«présentaient des créances qui cuDTenuent à peu de pe»- * 
sonnes, et se transmettaient seulement par la formalité 
avec la responsabilité de l'endassement, les seconds, en ti>^ *^ *' 
petite quantité d'iùlleups, et n'ayant aucune des qualités ,j ^ ~7 
manquaient aux autres, entraînaient pourleurremboursein^ * 
des longueurs, des frais et souvent ïa perte de l'ugio dc»»^ *" 
ils bénéficifûent. La circulation des uns et àes antres s'arvA_^ 
Wt nécessairement après qu'ils avaient servi à quelques nâ^,^^__^ 
ciations. 

Ces Inconvénients et ces défauts ont disp»''" ^^^"^ billet «zj^ 

banque. Il se rembourse à volonté, sans délai niaïque ni fo^. 

malités obligées, ainsi qu'il se transmet sans surcharge niat^^ 
rielle ni responsabilité, liniis en vue des besoins généraux 
n«;goce, il reçoit, en outre, la forme et la teneur qui s'adapte^ ^ 
'e mieux aux commodités du public, et, & l'inverse des effet;^ 
Mdinaires de CMmnerce, ce n'est plus un particulier, aouvei,^ 
"«onmi et dont les ressources sont loiyo*"* très-limitées, 



Digilized by GoOgle 



""^'s une puissante compagnie, dont le 
le do» » la fortune, le crédit sont partout tesp»> 

nom, l=î* ^,1^! ™ porteur et j, j„ ,„j„„ ,„,,„ 
tés. Vw£*^^i.s les plus utilcs,i|„,n,ionthtontlemond.;l».^ 
,„cooi»_^^^sendoss„mo„,^ „ „■„„,„,„,„ lien lorsqu'on 
" „t r>'°'''''!'=» nulle recherche suri, solvabilité de. per- 

le ««'-^^tr" tlosquellesil . fmé lorsqu'on le retoil; 

"""""J .vol»" "t™'"''"» très-rioluenolidement établie, Unt 
'^ràoo'''"' '";!"«■»<'■!• Il pré«,Me ttenc toute, le. tacilWs 
monnaie, sans en avoir la 
loœdeot- O"' ""■'«gesl queUenouielle puissance a gagné 
le crédit p»«' """^«l quelles peœpectlvea pins «••l» •"'-» 
otnertesai»» «"«"ons humi^uesl B cependant qu'î a-l-il 
de cliaiigé? ï-" ™° Mule <i„ p^j,, ciroolaut; sa iiatore, le 
toDd des cliOSi» ""'™ absolument le même. 

Le baiet » °" lettre de change, comme le biOel de 
banque, est «««"""em u„j p„„ease,une simple obllîation: 
rien autre o»""*' "«u «'être souscrit par un commettant, 
.1 l'est pat ft"" ««™'"™ ; au lieu d'être à terme et an pmUt 
d'une peiK»!"» «I™ninée, il j „e et au po«.lP; 
qu'importe? ï» 1"" effoole-t-il son principe, clian|C-« 
aon essence? le Kllet imrdro „„ i, lettre de change ne peut- 
elle pas d'ailleurs, quoique e,ceplionnellcmcnt sans doule, 
Mr. émise aussi par une opule„,e compagnie " »» " 
vient-il p,-,s où elle est i ei se doit reml»"™" 

celui qui la dctiont? Si demc.i.'éc,iM«" 
jour, entre les mains du tireur p.s pl»a iP" " 

o.reou,outa.»- 
:x^:>JY■T.---:t-"-s;: 

P-™»' s'I " * »» "««quiet. 1" »« 

«au un. dette ^ „„j„„« : 



jyS E.A BAnOCR n'inr.irn.'n, 

criptenrde l'efTot. II n v a pas cxtinftî.iM ,i 

lement remplacement u une dpitj- >>i 

prendre le terme juridique, novnfinn ,\,. 
l'ubjct du transfort OSt un biiiot lip lv,nn,„. 
cnenre absolue. Lui aussi porte un nn^ag-. 
hanque, et, chaque fois qu ii s ëcbang^ 
place, noue celui qu ii eiemt. On spsi frY,.,,... 

<]u'on a cru qu**- le Diiiifi: (iit mnour i :r i,. 

naie et en ronuiiissiiii. es i'(if,i/iimi,. 
échanges; et cent' <.'i-itiii-, ji.-icirii.i c uir' ii.if.. 
science, a produit, los imi.s i'<iiiiiir;ii< M/ii,.< •■• 
(fois-jc redire? I 

iransiiclions. Ci: ii <'si imcur luri' v-.r. [riir 
engagement; c'est mir min i.-ii.-iinii..,., uih nr n 

W qu'elle vaut Sdllll n: ■ i;u llljlivirr', III' 

qu'elle se CompoK 11 <ii" 'i|ii': Miunrirn'' <(ii i' 
pourquoi, quand i:inr iiiip-m' m; m iiniij'^r ii un 
celle (i'un créad' 





'st faiiv, ai 


qu'une 




fles 


t \Tai que i 


ploi de 


la monna: 



'agps, puisqu'il en DRivreiii uni? [n;,s-i.'r;njMi ■■ 
1.1 leltre de change , in urner, n onire. It?.s ('(n-'i"' 

Mies négociables ou iransmissibies au po' 

encore, à cet égard. la même fmpriAté ? Tu"-^ - i 

'neUani d'effectuer un grand nombre d'éch»^^-- i 

dispensent éridemmenl de rempini d" nùnié» a"' 

••«oei divers agents, les fiillnts dn banquo, «ï*»- • 

tagesque je appelais à l'instant, sont t^plus sascBpu'Um a 



"n — 
ri — 
11 i lis 



zedby Google 



^ .0= P»«=» »u.. J il .ufB. 4,»^^ 

™=rc. tf»" '""l"" ne "■''■'»™"«M-d,-- 
Kiii papier qu'en 

oomer;er ensuite Oan^ P'^'«'"« ^ ''escompte, pour k 

personne réclame, au,.^, '^^^^J"«l"'à Wréchéanw.Qu* 
peuqu'on y_'^"<^liisse ^unummire? Pour 

autour de soi. il est i,j,p^^ ^u'oti examine ce qui s'aecomplil 
du billet de banque avec «pousser celle assimililion 

sa distmctî*"" '*'"Vec la ® effets de commerce anlituires a 

II est d'autant plua étr^"'*"^'*- 
il l ëgard de cet agr-m <l" o" ail timt <l,- fois coiumis- 

méprise. ^1"*^ '"''niini^t^''' ■ -'"^si t™ssière 

banques no » ''-^P'KIUt'nt (.y"'"" ' ''^^ 'f'^fauls, les dangm des 
la nature vcnliibie o.u p^^- "» s .'st jvndu complc de 

*le<:e papier et sa mite ^ *' Hli s emetlcnl. Les fondions 
reniboursemenl, [■(■survu ' tninsmission l'I son 

accomplissent. Ipsplu^ . '■' ph'p-.nl df.s npeijliniis quiM.-s 

rr"" iC";;" " ■ 

' «mptH-iiii |.„..^ «iir iiio.iiiiue, cnni»! 

1"' s en forçant leur ^, ' ou résulferait le penl (Im bm- 
"""'-msme, el ,uollo imprévoyance |K)ur 

■ouïe ta„ 117, '"^ "«"1»»'' »' r"" 

■» «éiTr* »« "«iiipiié * '"^ °" 

Miel, des monnaies? "«8°- 



masse di 
■/ J.i- 



DB T.A BAITOOE D'iNGLETEHBB 

râanlsqui souscrivent trop deflèls, au contraire n' * 
faire bonnanr quand les porteurs Tiennent se les j.^.^®"'*^'^*»* 
bonrser, et il en est pareillemenl des banques '^"^^ — 

Ce qui les porte, au reste, à Irop muJiipiîcr leur 
coninw a arrive parfois, lorsqdfi des privrJiiges les déch^**'***"' 
ae U responsabilité do Jours acles, et les placent en une 
dilïon exceptionnelle pour ies dépôts, ce sont les facile — 
fices qu'elles se procurent par ce nioj en. Efics les J 
en échange des effiets ordinaires qu'on leur apporle ' 
1er. je viens de le dire, .t <^ha,ue <™pi. ,..r pr,^';'^!"**" 

rinfluenee.ui Irur :.vi.nt a.u. „ .1,. .^aire^ /oS^ 

périls et leur ruin,- affMïlont I induslrie tout entière. Il y 



n temps nu moins, du sort du crédit; et le raidît 
p stable, c'est un jeu ; sans chance de remboursement n 
silile, c'est la bnnqueroutc. 

Bioi» plus, il ne suffit pas que (es hiflels de Iianque s* 
puiint d'une façon niisonnahlesuj- des valeurs réelles, de toi^ 
Eolidiié; il faut aussi, pour qu'ils pr(';seiilenl une pleine sé 
cuHté et no puisent point causer d'enih.-iirns, qu. ces vah-u^^ 
soient disponibles. Rappeli;z-vuus ce qu.; je rlisiis, dans mo»-» 

prùcédcnt chapitre, des Iwitques fiypothécaires. Tant il est ei» 

corevrai, que le billet de banquen'csf que le gage delà somrji^ 
qu'il promet, et qu'il ne s'accepie ou ne se cons(!rvequ'ùcaus« 
lit- l'assurance où l'on est de pouvoir, grilcc à lui, ""éaliser cott^ 
f^ninie, d'eUre toujours à même de J'écli«nger conlro elle ^ 
sirijple présentation. 

Chacun s'est aussi bien aperçu, parmi nous, en 18i7, (j^^ 
dommage qui résulte de l'immobilisation àu capital d'uj,^ 
tanque, fût-ce la plus solide? par doîte d'achats de rentes 
pnWitlues, le capital delà iwDquedeFrance, de 90 millions 
i l'origine, quand les affiiti«s étaient pe« considérables et 
qn'iâlflD'aTail aaotin comptoir, puis rédtùt * 67,900,080 fr.. 



i 1. boiUf»" • ""P fuies,; • 

.til^fiLll" • '""««Mion rt, ? ' "»'-"-J"»«»»ii,»l.oi», 
n-éprouvat de plu, ' f d. «ml, „,„ 
exemples pOU^He oiii 4°* . '"»'»™«- Combien 
l'hiver de 4 861 encopg "^^"i"' AncommencenieiildB 
do ïptnoo. que """'«"««eogiaioes delaltaqi» 

dures »ngow=". nv..^-'"""""""'""'"' I" pl" 
moin(lrpsdi""""«s, i-n,, . f"^ 'l'onire ce (jirani^nc .hir 



I-'espériencc, selon ronju- 
fit en général aux banques nioïKrc qu'il suf- 

quHrl de la valeur repré ^ "Conserver à leur disposition le 
' <!« loul embarras gT"'*" ^ l"" ' 

'l'effols ,1e eoiu„j„ j , teqn'elle» ns pronnenl 

ZZ'""'""' "i^en,'!" '■""S"» l'I"!»»»- Celapeutùeel 

-bj^' "'"''«ux .„,„,' """snlà, „„ilc,„onde,eteellep«.- 
"««q» lu 7 P»»*. "= ™iu.ients.»p««. 



DE I.A BAITQDl D'iUfCimnilB. 

awnr rempli le besoin spécial qui l'avait sollicité, il y r t * ®3 

vont j^squ^à ce que sa vétusté l'en chasse. Il ne ^nvie^ sow- 
en conséquence, que les étoWissemenls de crédit s' *^F*»a 
ressent la prudence h laquelle ils doivent s'astreindre ci^^^^^^ 
ce soii bien moins par la quantité des bill. ts (juvii^ JflV"^ 



que par l'iinivitê qu'elles leur impriment el Icss< 



mettent 



li''. 'm- Jos ban, 



s au -«lies 



leuriniposeiit, on s'en convaineradansiasi 
sont utiles. Maïs cela ne fait pas non plus quV-lIc se puî 
démunir de leurs propres capiuijix; jj tu lésulie seul 
qu'elles doivent s'appliquer h ne point conserver stériles 



s les dépôts quVIIes reçoivent. Car elles n'ai 



dans 



plus alors l'importance qu'elles sont en droit d'obtenir - ^tll 
ne pourvoiraient plus le trnv.iil des ressources dont il ma'n 
Il vaut mieux avoir de h> richesse sous forme de canaux.^^" 
chemins do fer, du niacliincs, que sous forme d'écus ; et 1 ^ 
banques ont pour but de faciliter cette transformation, en ^ 
sémillant, nu profit de la production, les ressources épar^^ 
de la société, et en faisant qu'une faible quantité d'espè<i^^ 
rende de nombreux services. ^ 

11 est besoin, au reste, que /eur réserve soit plus ou moi 
considérable, selon qu'elles sont plus ou moins bien co«^^î^* 
luées, el qu'elles se trouvent chez des peuples plus ou moS ""^ 
avancés en industrie et façonnés aux usages du crédit, |i ^ 
en cela non plus aucune règle fixe. Le mieux, c'est de s'en 
raetirc aux banques elles-mêmes, qui seules connaissent 
position et la mesure dans laquelle leur pfpî^'" *""^*^^P'*'' corn^. 

il faut laisser l'armateur limiter son trafic , le pi^priélaire 

.donner ses cultures, le manufacturier diriger sa fabricatic»^ 
Seule, la liberté mesure arec sagesse les ^^^^ ^""^ causes. 
(*ïes aux. demandes. Et c'est une remarque ancienne 
concurrence, qui «timule Jes efforts, et excite les ambitio^,.^^ 
oblige toujours égalemeôt i la retenue et & '* P^oyonce. ^ 
l'ordre eVà la probifé, en forçant & ne oW»P*«^ que sur la cor» — 
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CHAPITRE QliATfllÈME. 

46' ^ 8't^tUrer,el que sur la considération qu'on 

fiance qt* , t>c. Son mcessatue activité semble cUc-iuèrae aiœurer 
s'est obt<^' tiivniitiiiiit^ 

'"culation, d'une portée si grande, presque 
\ ''""^ 1*^ *'''^ 'ïffaires.jedevraîsdîre dans les 

\noaXcvi '* ""''""ion tics peuples , ne peuvent néanmoins 

*°'''";:r4-i.<>""'°"°"'™»<li'e celles des bB»luiersp.rl1eulie.«, 
""vA.'mn"''''" "''«pitre précédent. Elles les remplis- 

'° ni .colcO»""' ™° 'rts-grandc supériorité de position et 
"cmovons- ï-'™''™ qu'elles fassent et qooreus-ei no 

font pas, c'.-std'mottre, en échauBe des effets qu'on apporte à 
lour. caisses. '"""™» '.i'Iéls ,!'„„„ d,culali,m inliniiur.l plus 
facile , quoi-!"'' "«luro al„ol««.rnl sruilWiio . 11 n'ï ' 

point là di,,"""""" «■■it.l.lc ; il ,,'v „ qu'uu ln's-,«l l-rfec- 
tionncracol ■ '«m.iuier», cll,-s seul A s io""'"-- 

diaires, ol, ''"«'■"■« n.,,p„,,,, assmvurs, U »• * 

banque, cetH' ""■"'°» '"■'"quelle se sont attribués des résallals 
«iproaipeu». I"» '''"Uteurs auraient I'»"!" 
comme B.va»'"' '• '«isMt de la monnaie, '• ptoniess» il<! 
l'heureuse vie, 

est senlemenl, il m'est inuli'o de le répéter, 
un elfet commercial perfectionné, dont l'émiaion dans un 
aystlm» réguBe' , '"'"rdonnée S l'esoompW, son indi«I«»- 
, sable «uxiliinre, «on oomplo„ç„(^j,ligj(,). .„ 
De m«me qu'on ne saurait déc<,uvrir dan» l«s ' 
b.,jT.osrie„,uinesoil du ,,„ commercé or*«^ 

^Wceommcrce. Elles r Lucill». 1"» 'i»"'"'", ' * 
, !!L!!l!!;^''ll'^^'''v<.risent l'cchanscetl^u."^^ 

™^"ï'îi.°:ni---'''-«- 



DE tA flAUQUE D'ANGLETERnE. 

obligations des commerçants, en dobairaasant des 
des frais inutiles rechange cl la circulation H^, proch,"*''^"^*'^ 
operontcntm des virements de compte ""-s. MSStîeg 

Cu„ud,„ snxpr.me «m.,, p., „pp„, 4 „^ denUn^ ^ 
d„„t j „u™. le mo,m „„„„ „.„e„ .l^t'^r" 
.une, parce qu ils sonl loa moins /mporUnls el 1„ 
«...1,. ,. Cornmo Je, bnn,,,*„ p,«,c„|i„„, ,„ b.„,„ "^'"^ 
nsenl les Iranspcrts <lo valeurs <Ic pl.ce en plac,, „„„ '«'«'o- 
plusdc f..eilité» et <l-„v„„l„so., o„l des " ' 

«endues. Souvent nr.-nre eBe. „ ™, p„„re.,.„,^ effo^l"; 
(•■re, «ucui, so.n specinl „ prendre, puisque leure prop^^ fa-, 
tels, quand la circulation en est suftisamment étendue ' 
merveilleusemont propres .'i opérer ees sortes de tran 
sans aucuns frais. Elles se chargent aussi, comme de raf*^^' 
deffectuer les pavements et les recettes pour le compte^^*^^ " 
ieur« clients. Elles font plus ; leur caisse devient souvent u 
sorte de caisse commune tenant lieu de toutes les caisses pap ^ 
liculières des négociants, et qui, outre l'avantage dediapens^^ 
ceux-ci de garder aucune somme oisive pour parer anx 
nrïns imprévus, leur procure encore une économie de tenrjj^^ 
fll de Ihds considérables. H n"est guère d'autres institution 
qui soient susceptibles de rendre à un pays de plus nombreux 
et de plus éclatants services (4). a 

Et remarquez que les billets de banque rendent encore tr^s^ 
llwiles entre les négociants les compensa*''"'» de cpéBnc©^ 
que les banquiers ou les banques eUes-mêmes n'opèrent 
par de simples virements. Car cem qu'un négociant reçoit er> 
échange des eCTels de commerce souscrits àson onï'e.iwqvent 
toujours se donner en payement des siens propres lorsqu'Hg . 
présentent à l'échéance. Par Ih, Je papier rfc banque sert de 
nouveau à dispenser de l'emploi du numéraire, sans pour c© 

(1) Diaiomaim de rÉcoamit poUtiqut, article Ba"^- 



CRlPiTHE qD»TBliUE. 

< 66 PÎ"" exclure complètement, l.'éeonomie du nu- 

serNic« *^ était cependant tout ce qu'Adam Smilli avnit aperçu 
niéravrc * ^^i*^ ^'^ banques. On connaît ces paroles, si souvent 
ûes lîieï» ^^£3 admirées, quoique si incomplètes et si er- 

^çrod'i* ^îs<l"c rien n'autorise à «àniler les Inllets de ban- 
Tonées, V^pier-monnaie ;„ L'orelVargeat qui circulentdans un 
que ot> ^^v»"' " «oraparor précisément à un grand chctiiin 
FM» ^ ^ servant à faire arriver au maiché les giains ot les 
qui.to» ^ rieP'O'li'it cependant rien pat lui-même, pas même 
"P^Wiona d'une banque ,aBe,enoo™nt 
ïu.W»'' àm. te urs, donnent au pays 

là facUité de ™™'«' Me bonne partie de ses grutdes roules 
en «ra. p»'°"«" «' tem» à Hé, et d'.nBmenlet p.r là 1. 
t^uit ao»'"' " ""itoi» et de sot. liav.il. » '■>" «<»- 
Tenir néan""»™ " ^ eommen» «t IM»»* f "1"! 
s'élever de l"*'"" à r«de du pupi»™»"»»!». 

. suspendus, P°" s» les ailes d'to», «• »« 

pas tout it «»» dans leur tnaKba <l" 

purteiil SX W """^ """ae do l'or et de l'atS»»' lO' 



la banque d'iogletepre est la première bMH»a 
tien qu'on ,11 fondée, et est demeurée jusflu'' ™ l"" J 
importante des instiWlionB de cette nature. 
■ 3™»ft«>ctioœ^^ 

1» mci„, ^ „, p.. «"'"iV, 

"■"U 1« lAls de l'argent 



Sètement avant elle ; maia il M retient d'.volr réuni tous les 
senices des banques et de les avoir remplis avec suite, 
C|UB (ie dcpût. elle reçoit les valeurs qu'on lui oonlie,- bant^txi 
deprét cl d'escompte, elle se livre ihaipe jour à ces rfcm 
«pémlions; liiunlue do eirouialibn, enfin, elle émoi des bille>ts 
au porteur et à vue. Connue la plupart des banques de U«âp,ôt, 
comme les prenii.-rcs de ces banques surtout, elle doit son 
origine, <|ui remonte à KiUi, on\ diilicullés financières du tré- 
sor public. L'objet de celte institution, dit l'un de ses plus t-g— 
cents ot lie ses nn'illcurs liislraieiis. M, Cilb.rt (I). était 
k'vci !';n lîent |)onr l'usage du souvoi neini ni. Guillaume m 
mêle a cctlJ époque, en otlet. à la Eoerro aeliatnio et si pro-l 
(ondémcnt Inipolitiquo que lui faisait la Fiani c. cnÈlait réel u i t. 
.à ne plus avoir le moyen de commencer le sw^c de la vîïle 
Baninr. devant laquelle il se trouvait. Ainsi qu'on l'avait f„it 
Venise et èi Gènes, ses conseillers snngcrcnl a demander aux 

• capilali.lOidesaV«ni=eseo"«i''»""«-'. moyennant un importai, ^ 
Idvilée. l'aeK! d-institulion de la banque oUtnealt, par suit^. , 
ie> tondatein» ou ses actionnaires a livrer a l'btat lu somme, 
eniiim de let^s apports, lltoe à f .500,000 1... slerl. Son c„pi t„ ^ 

■ setWorma donc dès ie premier jour en u,,. ereanee 
l'Élat et à cette ta-éance elle-même remonte lortsme de 
A lte 'pubBque do l'Aneleterre, .„ ffloi». s» <1* e»Molidô^ _ 

l'énotracdnrcinlxranenient ni s'y engager. 

d'un Intérêt de 8 p. *oop8r«n.pius d. 

année nL,ssi, pour .le maniement des fonds ,^^o« 
nuiluiconsLitunitunrevenurégulierde*'^ ' 



e gouvernement 



lui reconnut le dro'*- 



prunier, sans qu'elle pût cependant dép' 
(1)M. fiflbart, The hitiors and principhi of ^' 



^gg CH*''"'''^ QUATRliiiE . 

OU ses dettes le montant de son cnpiial. Auiremenl, ses mem- 
bres étaient déclarés individuellcnteiit r^isponsaldcs envers ses 
créanciers, jusqu'à concurrence de Imir appoii. Quoiqu'elle ns 
dût non plus trafiquer sur aucune espèuc de niarcUanilisc, il 
lui fut accordé d'opérer sur les lettres de change et les ma- 
tiferes d'or et d'argent, et de vendre les niarchaiidises sur les- 
quelles elle aurait fait des avances de fonds, lorsqu on ne le^ 
dégageait pas dans les trois mois qui suivaient le terme fixe. 
Bnftn, et c'est là le point vraiment rcmarquabir, elle pouvait 
escompter lee effets de commerce et émettre des biHela au 
porteur et à vue pour toute la somme de son capital (1)t 
duction faite du montant de ses prêts et de ses autres dettes. 
Dn reste, nul monopole ne Iw était encore assuré; ce sont les 
services qu'elle a, plus lard, rendus k l'État qui lui ont fwt 
obtenir cette déplorable faveur. 

Elle s'éloignait beaucoup, on le voit, par ses pouvoirs et son 
«dministraUon, des banques de dépôt. Elle n'était môme plus 
aussi dépendante du gouvernement que ces banques, malgré 
tous les liens qui l'y rattachaient, et à cause de son acte d'insti- 
tution, et en raison do rintêrêt qu'elle avait d'obtenir le renou- 
veliementde ses privilèges, qu'on ne lui concédait chaque fois 
que *emporaipement et non sans discussion. Car c'ét^t une 
. création whig. et le parti tory, soutenu par tous les gens qui 
jasque^a faisaie ntle comi^^e des prêts, n'oubliait iamaisde 

pour «.«nier «rtaiaes '"' ^. iT.i'enUonnés dMs \m acM 

DAIe Utre» h l'eiTei "'^nccroiii ïolonlaircnicO' . France ' Après lufl- 
ques disposiUoD, spiciaip"".'"*""'''^ f'"'"" .a^ire t".. l'acie a"'»'^ 
la levée, Paf souscriniion^ =11""""^" ' |'->ûO,l)i.O liv -^l- 

tes souacriplcurs seroni *'"'°i"aire. d'une s"""" sous k <ie : ■ 
goi„er«ï«rs« fomp„"L''7'^'il"*s en corporali'»"; j^^.^, ««laso^^ 
■len.>„dÉe, m liv. " "'"luo d'A^gl^^'^'^verl fl^s 

Tolcauire», qui rwevrient d^**^ *g*lEmu>t de» »« 



■Douitét pouf " 
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luicréer des obstacles. Il a bientôt infime tenWde lui susciter 
unp rivale, d'abord dans la land-banh, qui devnii. «viinci^r, olk 
aussi, tout son capital au gouverni-mont , puis (l;iiis la <;<'d<;i(re 
Compagnie de la mer dtt Sud. L' ad mini si ration île i:i hiinniQ 
d'Angleleire fut confi'''e à un eouverneur, i un sous-gouvcr.^ 
neur et à ïingt-qoatre directeurs , ^^^^ di^Viiii^nl .Mrc élq,^ 
chaque anaèe, le 2u mars et le 2:-i ^^.^^.^^^^ P'^sse^^ 

seurs d-un c.rf,,in nombre de ses «étions. 

Selon M.r.iliiart, I-^ prcnn.er «"teur p^j., ,vnH>.n^^^ 
fui le docteur IJugh C'*^'^**7|,7dcv'^'''' "-"li'l'0'"rï^'^ 
ffcossws, '^'"'fl'nl*»"^^?'^?^g''qù a»a^"^ proposi r le pian qu»^^,^^ 
adopta (I). Épris des ^'^^^^^ réaiitr.'^ fjientôt n^pandre La-v»,, 
Qiamberlaln necherc******' ''' "ïl'à fomler une sorte «i^Zl 

banque foncière, a peu au par| etdi al'anDégsuiya»».^^ 

William Patlerson prèscn banqu^'^*'"' écossais, dariliL ^^ ' 
sait partie, les bases àt; ^^^^^ 'i'iïcosse, en spsen»»*»-^ 
comme d'un modèle. ijonmies * i^n^f^sT 

C'est assurément l'un ^esprit^i* G&wde-Brelagnô 

doit le plus, c'est f pj^g élevés et les plus 

Wenfaisanta de '*^yoîr ess'^' mourir de. misère â. 

l'UthroedeDarien, ap^*® ^î'^ d'y fonder nnè coloiuc». 

Quel mythe sera jani»'^ p'"^ celui de Pwwaétlïée?. , 

Destencorecurifiii»^ à la discusrfooft laquelle 

'«(«îietdelabanqu*' d'Ang'^"'™ donna iiea a« ^^^ii.poj^* 
lemenl. Soutenu par 1^» ^" """^ des besmne^4*^*^^ ^t 

iniérôts de l'É'»'' """^ 
«ievant amener îa disparité"" du mménire, répandre "fe» 1"!»^- 
""«"«S du i des spéculations sur ies fonds pubhcs, et 

•'•"iner au i n^nicnt dp nouveaux cl très -dangereux pou- 
voK En /r^^c de r«n.agonisn.e qui divisait si violer.- 
•^n dehors rnctTu- , j . ^ -i <r -avait alors 
l« ci™ gr»n<is parte Je rAi.glelerre^^^Ay^______ 
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dnns ces considérations plus d'un motif de doute et d'hésita- 
tion. Ne les enlendions-nous pas nous-iiième reproduire en- 
core, il y a peu d'années, lorsc|ii'on voulait nhMsser les cou- 
pures de la banque derranee?L"acl(;d'iiislilufion de lubûnqua 
d'Angleterre passa cependant dans les deux chambres, et re- 
çut, le 27 juillet 169i, i» sanction royale. Ses conséquences 
ne se sont pas fait attendre. Le 8 août 169*, c'est-à-dite 
quolques jours seulement après l'installation de la banque, k 
taux, de reecompte sur les traites de l'élranfîor lilaitde 6 p. 100. 
extrême limite alors du l'intérêt légal: au 30 août, il nélait 
plus que de 4 1/2 p. 100. Voici quels étaient, le Ki janvier 169o, 
les divers taux d'intérêt perçus par la banque : sur les traites 
étrangères ayant trois mois h courir, 6 p. 100 ; mats, par rap- 
port à ceux qui avaient des comples ouverts avco la banque, ce 
piômc intérêt était réduit à 3 p. 100; sur lus traites de rime- 
rieur 4 1/Sp. 100, au lieu de 6 p. 100, comme il en élail aussi 
précédemment. Le fi mai, la GaselU de Londres piihlia l'avis 
suivant: « LacoUrdeadirecteundelabanquedonne livis elle 
fera des avances de moimaiesurUai^iilerie, le plomb, l'étaiii, 
le cuivre, l'acier, le fer, à i p. 100, par an. -> On voit que, «lanf 
un court mtervalle de temps, l'intérêt de l'argent avait coa^i- 
dérablement baissé, ce qui donnait pleine raison à ses parli.'an* 
contre ses adversaires. « Il ne faut pourtant pas se hùter. .lu 
Coquelin, de tirer de cela des conséquences trop absolues. L m- 
lérét baissait considérablement à Londres, el par rapport auï 
cUenls de ,a ba„^ ,Eumit an Premier r^B 

l'État. Maiaen était-l, même pour le reste du pay.? ««^ 
permis J'en douter li , ,^rmis de croire que, selon 
les prévisions de. lu ' Z<X^^^ ^P^'^''*'"^ 

cetéta.,isse.enta.:::r;::^/;;;r^^^^^^ 

^menaient une 
Gl issement sur ' 



{Il Dicthmnatr» ^ ,, 



SE 1.A BAr^QUE 

ne montre néanmoins qu'H en «.^y, 
tance des provinces à Londres ij * ^^"^^ 
prunteurs no fussent venus dans sa 
leures conditions, s'ils les y flva,e^^'a^««^ f"' 81-^,/'^' « 
rait, il est vrai, des capitaux t-ej-^ *^-^jrirf^''"^ tro ^ I 
Wlfols qui, par la confiance qu'ils ^^^'^ tg"/'^'' 
ment ce vide. Ces eapitauv «■Uï-o,/^'''-^» / o/; 
pa-s, dailJeurs, par ses prOts hux '^'"''^■ïs ^'''> cq ° 
ecuvernernent? '"•""C^^f ^e^s ; 

Quelques phases qu'e/Je ait parco^^^ '^'^'s J^^'-'^aii^ 

I toujours conservé Jes marques ^"''tout 



nt tout refilée une machino rfo 



grands rouages de l'État, selon ''''vpi'os^^"'^/.^" ^^/g;"" ^''^"ei 
plusieurs reprises, son capilal s'est augj^^ * ^^e/,,"'"' e 

dette de l'État envers elle s'est accrue d'^ ^**ï(î ' 
lie de son papier a parcillcmenl été ér»j^**^^(' ®* e^j"' ^"'itlj, , 
de l'Echiquier. Il lui devait en (7ffi, a^'^*^ j» "^"^ ^'^'^ t 

eessifs, i^, 686,800 liv. sterl. (1), aliéné^ ^^""''^ par^ 

nant un intérêt annuel. Cechiffrereslaj^^ A pj'* ^*<^solna 
malgré les avances considérables do Itt '^«'oj^'^^tuiv'""* ■ 
gueset terriWes gtierreô de ^Ang^ete^^, ^^?Ue*^-'''Sg(^,*''"'*J'«rï— 
Mcaine et impériale. Msis ces avanc^^^ ^'ec ®- 



qu'en billets, et c'est pour cela qu'elles «e 
crise Bnancîère, unique dans l'iiisto/r^^''' 'a/,^ 
1797, ne s'est terminée qu'en <S22.x^' eo^'^*'''''l>0(; ^ 

l'État envers la banque s'augmenta de ^ p^'**"*e,ip^^, ^ 

•fe fiv. sterl. en 4Si6, celle-â n'ayaui ^ °"*'Gai, ^J '^'^^d ° *^ 
'autorisation d'accroffre son capital d'm, 
^ do prêter à l'Èlat cette somma de s 
- " 'ïiilJi 



'■/>»-» — 




.,j '-'''"^ se serait mim éleviei JS,ni..,„.,„ 
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l'mtêri>t de 3 p. 100 pur Des romboursemenls ullérieurs ont 

mil (k-sctiidre sa créance au chitrro qu'elle avait atleînl avaDt 

1816. 

Quant aux avances dont je parlais à l'instant, faïles ppnilanl 
notre, touriiionte révolutionnaire et les guerros de l'empire, 
elles ne sn sont pas élevées à moins de 1 0 à 1 6 millions, chaque 
année, de 1792 àlBIO. Danslasuite.ellesauginentèrentencore 
pour dépasser 30 millions sterling, en ASit. Dès la paix heu- 
reusument, en 4819, il fut pris des mesures poin- réduire le 
montant annuel de ces prêts, et depuis lors ils ont été beaucoup 
moins considéraMes. Us ne se sonl pas élevés à 7 millions ster- 
ling en H 831 , et il n'y en a pas eu après i 848. 
• L acte originaire de la banque, en jx'évmon des excès et du 
défaut de contrôle qui devaient en résulUa-, interdisait, cepen- 
dant, qu'elle fit aucun prêt au gouvernement sans le ctHisenle- 
ment préalable du parlement, sous peine d'une amende égale 
au triple de la somme prêtée; amende dont le «ùnquïèmo de- 
vait appartenir au dénonciateur. Mais cotte disposition a vir- 
tuellement été abrogée dès 1793, sous l'empire des événements 
etderimpérieuse volonté de Pilt. Xln bill alors autorisa la ban- 
que à feire des avances aux comniissairus Ti'ésor, eu acquit- 
tent ïes lettres de chane,^,|u-iis avaifiit nrcyplcos. Seulement, le 
gouvernement devait mcUrc rWnm- anncR le montant àes 
«mmes délivrées de celle faço.i sous les jeux du ,«.-lement. 
«™h Z?""'^""'" f™«ions de la banque U'Ansletcrrc ne 
o^Wen plus être de poui.yoir par des prêts incessants, au. 

aciers 
produit de) 



impôts; c'est aussi pj. ^"^^ ^^u'a ^ula négaciatoa ' 

____J^soii entremise 'T,"j_____ 



DE LA BANQDS 

des Imhis de' l'Échiquier. Outre te j-*^^ *^«^»> 
deltepublique, lesoin de conslatei.^ ^^S-^o.^ 
qnî snrriennent dans la proprii-ià ^ *^«& ^ ^'^"^ rfej • 
meut commis. H lui a été alloué p^*^ "'^'^J/ie^ l'^'^t 

parmiUJon jusqu'en 4786; iSO/iv.^j ''eiïe/ 
1808, et, postérieurement, 3*0 liv. f^**^*^ t^^'^'^G s' 
pence de 600,000 liv,. et 300 Hv.p^^^ ''^'^/^''^^Po^^^^"'- « 
deraît cette somme. En *S29, les réj^-~''^'<=ki,'*"' J^s 
public a tenu compte à la banque pou t; ^'^^t ''"^ '^'^"'^ 
vices se sont élevés à Sa7,S38 Jiv. fonv; ^ d *^ 'S'"' e.ï< 

somme pourrait paj-aî(re excessive si j ^,^ ^ ^ j " ''"t's 

rîndeniiiilB des frais que liiil Jatanque . *^ ^ ^''Oog*'^^"'* se, 
prime (le la garantie que cot t-toW/ssc,),^. 5n^;^'^°.*"a/( '''■A Cet( 

lu 



farilé dos actes qui ont lieu par son .'ijii,^.^ ^ j-q ^''e 



souvent coûté cher, léniofn Jj sousi,.. -^o (/ "ussi 

i(ui fut faite en •) 803 par un *'<-' ses pj-j^j^^^^ t/^' ^'ï C'g,,'^ 
parles pJus considérables encore que l^j ^"^'^'^V 3o ^ 
les crimes du faussaire Fauntlwoy (i). ^''^'^si^^'^^*^ 

0 Ces services ne sont pas les seuls ^ '"^'^'e^,- '■'^ 'os 

i'fitat : le 30 mars 4833, elle a fait avec i in '^'■<i 



pour l'amortissemeot de celte partie j ' ''o '^'ït/e ,^ 
se composait des pensions et aonuités, ^ ^^tttS'*^''''^ à ^ 
'"gieterresous lo nom de Dead-Weigf^^ 1»i ^^^'^bi;^^ «"-rai* 



pensions militaires et de la marine s'éley^.' '* cq^^^ ."^^fln 
lions steriîng (1^,000,000 fr.). Pour accéj^"' ' " 

ce&rdeau, il fut décidé, ea 1BS2, qu'ii - 
Bonâes. Après un essai infiiictueux pour 



coite 



s l'amortissement de la totalité de 
se chargea de son extinctjoii partielle, en co^^ 

N-'nl Joli snnaellement S la fian^ue, 
•"1 'n-, — l.a banque, de iôn ca» 

, iii^- pur an, en conaidératioa <i«, • tloii*"' ^"^ Jce il^ 

mt «corié. a de rawpiion du droit de limiw. P'ivijé «"«^J^^ 
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d'une rétribution annuelle de 585,740 Uv. pendant » «1"^ 
de payer à différentes époques iodiquées, depuis le S «l* 
4823 jusqu'il la f.n do <838, une somme de 43,089,«f»liv-4» 
décharge de l'Etat, n 

La banque d'AnglcteiTe a été dès le principe et est con- 
BUmment restée une institution [financière gou«!riitmien- 
tala. A. toutes les époques néanmoins elle a pareiUi^menl 
agi comme institution de crédit privé. Ainsi, jamais elle u a 
cessé, oonfonnément au bi» de son institution, de faire cha- 
cune des-bpérations des banquiers sur les lettres de change, 
l'or et l'argent. Elle a escompté les effets de commerce. Elle □ 
prêté SOT lingots ou autres marcliEindises, avec le droit, je l'ai 
déjà rappelé, de les mettre fa l'encan au cas où on ne les reli- 
rerait pas dans un dél» déterminé. Enfin «lie a reçu de toui 
lenips des dépôts considérables. Ne payant cep<«Miant aucun 
intérêt pour ces dépats, elle ne s'est guto vu conflear que les 
sommes laissées en compte courant par les particuliers ou par 
le gouvernement, et les valeurs accidenlalloment msives que 
leurs détenteurs déposaient dans ses caiasesen attendant qu'ils 
en trouvassent l'emploi, il importe ans» de savoir qa'elle 
remplit à certains égards, en Angleterre, les fonctions que U 
caisse des dépAts et c on si g nations rempUt en France; et des 
sommes considérables lui ont m wnsèqueuce été wnagnéffl 
par le gouvernement ou par le parlement. Ces dilKreoWS 
sommes réunies lui constituent un fonds de dépôt dont h 
montant ne saurait s cstimer, en moyenne, il moms de « 
ou 13 millions sterling U) 

L« banque d'Angleten. 'ne rend P^^ ce 'rapport, tou- 
tefois, les services '^ " ' tt^ndi-e d'une institution de , 
crédit, pulsqu'eil VT" V S d'a-un profit, par I'.. , 

poir d'aucun in.^H " ' Ip"-^'" P"'* 
'-'^'-S les épargnes ""^^ 



aJîn de les diriger vers la produetj -'^^r-e 
due d'un tel pj-t-jutiio*^ , JorsqQ.^*^^ 
il'un*^ biiiiquii pubhV/ut:-, richo, ** °" ^"lin 

lîance, entretenant d innombrolXe^ *'=»t,^^^'^'"e'éfe ^^'^'^''^ 
résenoir des valeurs jusque-là ^têifg^^*^*^£ct " ""^ 0)~, 
pas une pareille institution sur les i,^**'^" — ^' 



a connaît pourtant les bienfaits ^ ^ 



plus opulente, connue de foue, 001)^^,-^ «r^,-^ ^'"■"'J 
(J une manière uniforme, publiée à y,.*^^^ v^^ ^ 

ta multiplicité mûrae de «es opéraifo^^ '""'o^ 
jusqu'à la dernière Jinoife la somm^ ^ ^' p 

temps pour lequel il est fait, «""^noma^^ - "^'*iss 
n'en marquer que de fort courts pou^ *^er'''*'« h'- ^''^^ 
opère. . ^-^s ^ ^''0(,J^^' J 

On l'a dit tout ensemble.- ce n'est p^^^ ^^^«/^ **' 

tl^pôtp que les banques reçoivem les '^^ti/g 'P^'on ei 

Formées par actions, leur fond social ^^'ff,, , '*^^tit x 
tM chose. L'util© et profitable usage rli^ «Je 

alors instantané et devient constant, ri^j^ ^Phi-^^^sq "^"^ ('')- 
«'viei's iiiilusti-iel-s auxquels olJes sont li;-^ '*^s ^ '***d''a.« — 

^u^si iialurellenif^nt aux inl,:-i',-I.s ,,»'eij,.^ "f '"^"'^ 
^ont applit,u,-s les principaux ^énélicos ^^''''■e,,^ ^"est 
Jonc avantage pour le puf>Iic et '"^ c,^^y ^"n^j^'^f^puj^ ^^^^ 
placement; et combien on dt^vniil con.u ""''st^J^''^'^ Tr,,!!"^"^ 
«8 seules considérations, les restriclio^^ ^ s'^ ""pai-^ii 

«■"core presque partout à l'établissomo/K Ob'* '^"t-On ^ 

fieniarquez en outre qu'en empêchant ^^^^u '^^'^"'ea 
'^ûDs (ie se créer on contribue par là mém^ à**"^^''o^ ' 

1"' existent ne puissent a'engi^er hjayef j- ~ '"Htit u. 

'""'^n 'eur confie, sans s'exposer àde panes d^*^''^' de»^ «^ell^aa 

— . Z/^^.He ^'«ï-^ 
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elles pas bienWt enconil>rées si elles garantissaient aus «pitt- 
iistes de convenables avantages? Que dcviendraieiH-eWes 
snrtout aux moments d'inquiétudes politiques ou de cnse 
industrielle, quand chacun réclame les fonds dont il se sajl 
ptopriétebre7(reatC6q«'«l»e"a»''<iéià Mac Culloch, tout en 
regrettant les usages de la banque de Londres, n On ne saurait 
affinner, <Mir41, qu'elle tentât de garantir un intérêt aux dépôts 
sans les vow affluer au p(Hi'^ ^compromettre sa stabiliit'- » 

Cela est vrai surtout avec les habitudes anglaises. En France 
nous enrouissons antre argent dans nos cofires, à l'oxemple du 
mystérieux don Bernard de Castil-Blazo, dont Gil Was fut un 
matant valet de chambre - ou nous le cachons dans les murs da 
nos maisons «i Uc ^ninns de nos champs, selon les vieilles 
coutumes di> l'O-^n' li sn trouve peut-être tm milliard do 
notre numpr;ii.« ,i»,„„„ il.i la sorte inutile. Les Anglais, au 
I banques ou aux 



bonqnii' 



payements qu ils ont à 

iinns i^es checks, qm sf 




«chèques 



en cMilu»''J' 
■l.inbilletsdel» 



parle Macaulay, 'au temps qui ^ 'Nj-^^ 
forçaient chaque commerçant c|> ^^^"e. 
maison, et de compter sea «oui^ '' ^sig 

comptoir quand on lui présenta,- ^ «^j^ "^'^'J ooffi. 

aussi loin desorfèVres de Zomba>-^ • «es ^'«M 

naient, au scandale, commeau ^j^^'^^-'-^ç^^'^'^'^/ifa,^-^'^'"» 
vains, la caisse des maisons de cor^*^^-^^f ' bi^ 
d^k que l'encaisse en or et en ''^*'>*-^^ "^o ^ ap 
d'AngleterPs s'élevait au tiens de tou^*^ ^ '''J .' j'^'^ux 
du royaume (2), et FulJarfoa caJcufe ^ ^j."" </iVe*'^'' ®" 

la comptabilité commerciale, et aur ^' ' * * > ^ '^'^'^^QiiJ^^ 
employés par Jes banques et Jes '^'^^ ^'■'ce '""détail 
neuf dixièmes au moins des Innsac ^? *^ if. o 
réglées et payées sans qu'il soitfieso/ï, (/^ "'^'"""^"J 

de banque, si ce n'est pour de faibles " tj^ Pays, 

Or supiKisez, en un tel ordre de ch^^ *^*to; q '"^'«(en, 
nu centre des a/nilres, munie d'un vast^ ^■S. ^ " i>il 
d'inimonsos relalions : comment *^On h^^ 
qu'elle iecevr;iit un hénéfico raisonti " '*'/V3^.°^o/e^'ï''e f>/ac. 
chargée? La ban.jue rJ'Ane-Iclcrru ^ '"''e, ,s^"^'/e ^ » 
prendre un tel engittteinenl (lu'aut!,,^ '^'^t-^^ *^t, T 
flépôts en se livrant à de p/us vasics "^"'fi/J^'ï, ^^"^ «Ui- 
verait-elle pas de très-graves d^'n^ot^.^ ^'■''•■^ti,,^'^ '"'''CT''"'^ 
redemandés ou (juc ses billets se pr,;,^^^ **''■'*'"/ q '^^ * ot 
remboursemenl, dénuée comme ell,. j.^ '^''fl/o/j^ ^ ^Uj sez^^*^** 
ment, il faut le reconnaître, lors 'nSiOp '^o ?*''^'Jreu3i^^*^ 
ainst, les dividendes que reçoivent ses ace''*''' H'^''"' ^ 
pire de leurs pro/îtniiles privilèges, sont nss'^''^'*"' 
ne tentent pas de aoaveUes entreprises ^.^ ^ ^^'^^\ 
à de nouveanx Jabedrs. fîxés à* p. 1(J0 (X^'^ *''''*ssà 
ûwidftndes ne se sont abaissés à i I/o „ 'o r»^-^' 
' f- iOo _ *"^tTl 

WVs5. tMaiay, Jiiston/ of Snçlaod, vi 
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CIIAP'T"^ QUATIUÈME. 

ont atteint 10 p. 100 on 1807; en 1823, ils sodI revenus* 
8p. 100, ijuur i^Y'luigner peu depuis de ce cijiflre. 

Li^s obstadw mis aux dypûls sont d'.iulnnl plus ftol»>». 
qu'avec riiiibiiuile ilii porter ses viilcurs fiisponililes aoi caisses 
où s-alimuiiti. (ronliiiiiiro K- Iniv;,!!, la pUœ des idées de 
dissipation, de d,'liuni'i', '''' '■""^tniition sIitÎIc, qui dominent 
;iilleurs , so vciii untvciit i'i''*'^ il'' si'ciirilé, (l'tVonoi'iie- 

traccroissi-iiKni ,lf l\>itunc et a'uiilL- nmtueilo. I.a pr.-vwante 
reçoit ala[-s <lt; TiimvLMUX slimulants, ili' iiifimû que lie nouveauï 
moyens de s'exercer, Tt-pargne doviciii une fon^c Vivi; au 
lieu d'ùlrc une forfe perdue. Tuut enseiiiUe, les né^wi^ml^ 
dont les hanqoiere reçoivent les recettes cl font les piiyenients 
ont d'immenses fonililés, tant pour leurs opérations courantes 
que pour les informations dont ils ont besoin (1). et grJce a 
Vactiviié dos échanges, aux facilitésde circulation qui suivent 
tant d'avantages, une grande qnaDlit^d'intermédiairesdcs trans- 
actions commerciales, qu'Us soient .en papier ou en métaux 
précieux, deviennentfc leuptourinutiles. Ainsi, l Union améri- 
caine, où, malgré.ropinion généralemont accréditée, les insii- 
lutiona de crédit sont le plus perfectionnées et reçoivent 
proporaonnellement le plus de dépôts, a moins de numéraire 
et de papier de circulation que l'Angleterre 12), qui en a moins 
ell^mème que U Franco. Jamais au reste la liberté du crédit 
ne s'est pratiquée, on s en eonvainera dans mon cba|Mtr6 sui- 
vant, sans produire , es d < on^'^iu^""*' semWent 
d-atord contraires : une circalation ."i<=uKpo«rvue «'.^'«"^ 
aombreu, agenu. de ci^^^^on H est vrai, qu'à ravs de 

»avéritd.le richesse neconristequ-enarge.'. 

m M, GUbart ï parfait,^ . avantaïM q»' r"*^ ^ 

H) le p.ru f;,^ ofb,mki»g. pord « «a a» W * . 

rCnlM amirieuine. ^«re entra 1b É'"" 
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DE LA BAKQVS ^ 

M. de Saint-Chamans faisait ^ -^«^^^ 

iumes pour le prouver, et ÏI a ti^*"* ' * -, , ^""s. 

Par rapport aux ««comptes ^. ^ «l/^^^""' /iîip^. 
^coode fonction importante -/ "e"^^''*"^. 

I»nque d'Ajigleterre n'a pas jj^^"^ -'"'^'oi] 
vices qu'elle aurait pu procurer, J'^'^'ofis j," ''^ 

de change tirée en province fl«^^, ^ •''^ *, , ^"itiij * 
iw'Uet souscrit à Ixindres pour i,,^^"^*^ ***'°'*'/>(o '""^ 

nul effet ayant plus de trois mois ^-^^ c/^** j.'^'^^'^e 
moins de li-ois signutuvas. Pour 'Oq ^'^rf- 

escomple, il faut avoir obtenu un „ 
account), qui donne droit d« j/rer s^^'^^*r^ '^'«, ê^,"^'"'^"'' 
les billets que i on rct;oit, comme o,, ^ o^^_ '^Utre, à 

parliculier. Enfin, son taux d'e.scoiiipte ^ '^-'•Vf cjg 
leslé plus haut que ne le camporiait j. ^<"ne 
Elle prélendait longtemps niimo f^^^^it ^^qi 
leiiips ordinaire, d'entrer en concurrc,^ ^ ^ '^ia '^"^'^'^m, 

les banques p.rtieu.iéres. K JI. ...u,,,; ^ /.o^^^"^ p^Î'" 
lil>re au moment des <'riso., ("t pouv^j W/, 'o^cj^'''**''-. - 
sen-ices, invoquant le .lélaut <[ni j.^^ ' ^''■f^a^' 
privilégiée ou de ses relaliens a^oo. ,^ ^ pC?' 

un bienfait public. Aussi la niasse ^''^'ic^ ''e ^.^ " f^^'^w»^ 

a-t-elle jusqu'ici présenté de Irès-fort^ ^f"^ ^J*^^^tit ' 
ii'onter à 500 millions do francs on Jg^^ '"«gai/^ f cs^q,^^' * « » ï 
<8iS, puis redescendre à 700 miJIio^^ ' 1 ,!iQ^- Ot, r^. ' 
30juini826, et à «4 naiUiODs en ISi?. j-^^? ^i^Hions ^ 

années, sa circulalion a suivi néanmoins utT^'*' •J'a'^''"' 'sa^i 
r^lière. Apiès avoir atfeinl des prop^^ ''*'**ej>^*^^ * 
pewlant la suspension de ses puyeinents^ c'^'^*'**'** U^*""" ^^-^ ■ - - 
* «22 (1), suitoui après 48iÛ, elle est *'*"~'"i~Ui,.*'""'^'****~*^ s 

_J^»Ue, ^^^^ -1 rs^-^-j 

m II raat renargua- que, dorant <jet(fl pWode/^~~~ - — ^^"'^ 



n j 1 — i™iBri(uer que, aunu» ixue iienoog j„ ____ 
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et 4834, & une moyenne de 400 ou 450 millions de tmcs, qui 
varie en province du tiers au quart de ce qu'elle est L Untoa. 
Yoioî. d'ailleurs, le tableau de sa droulation aux jaincipales 
épotpies jusqu'en 1 835 (1 ) ■ 



1810 
1814 



»,ooa,(H}0 

43.000.000 
27,000,000 




AtoM 4834, Bon eecoinpto étiut le plus souvent à 6 p- <00 ; 
il n'est revenu depuis & ce chifte fïu"«>' moment des cnses. 
pour le dépasser alors quelquefois. U varie ordinairement da 
3 4/8 à 2 p. 100 ; car il étwt réservé à la Banque de France 
de prétendre jusqu'à nous immobiliser le prix de l'argent, an 
«""ieu des cbangements de tontes les antres valeurs. 

^ montrer les services quelft gestion habituelle do la Ban- 
que d'Angleterre l'a mis à môme de rendre pendant les crises 
pIosîenrspex^nBes ontobservé quelesespfeces.sa f-^";.'^^ 
à cesmoments, le taux général de Ve^'^^^^'''''''''^^"^^^^ 
e^eupropre. et que .«s banques .^rtlcn^^'^'^'^^^ZL 
le publie, avaient alors recoud i. son «ssistanc*. Que le fo. 
pendantn-a-t^,,, Pu so.nbleràdep«r.-.Ul^-f g, 
desecourelQuede fn,i= - conduit ii la 



D igiliifid ^ëv-GGbgle 



été publiés le plus «l 'écrits sui- -'^«^i 
ocrai bientât en détail, n'a SU^-^*^ 
qu'elle avait tiès-rnalhouieusonj^ ^ ^""^''on 
cédentes. Si l'on peut invoque^ ** * ^i/- 'a ^^^f 
opérations en 4793, *8*5, ^825 0^** f.'''"'^t l"^" 

a p»s moins millo fois rniso,, ' *^ 
<iu,. I..- t-ouv.-rne.nent de i.. i,a„„ '^^'^^^ ' 'oiy /'"«eu 
i)eancoup agfcTîivet- lll/a a quc-l^^ ^ ** " fl'e^j 

le reconnais; mais ç'a loujours j '"'Vi^ ' Pq^ ' 
mal, et bien des fois îip7-.>s l avo;,, ^^^^^^'^Ui-^- 'mj 

Par les variations, de son taux d'^*^ ^*'oj> ^ '^"'è 

loodres s'est pareillement efforcée, à df:^*^ ^n^' ""Snie. 



tenir dans la circulation du pays, un 

métaux monnayés et les biliels. C'est ti^^^^/^^^/^Og" ''^"Tu, 



B objets, l'une de ses ^ttfiimj^^^f,j^ ^'^^U i 
.tebiUde48«. Lorsqu'elle jugera ^*)s ' ^^'^oJ 



une trop forte proportion relativeme», ■Se'*'''^ci/î«/ '^'^ 

naie de l'Angleterre , disaient les *i '^'^^ 

âèvera le prix do son escompte et ^^^^^tQ^^''' sont 
Cest aussi ce qa'enseigliait quelques ç^^ï/'e/^^'^ J''"" 
dans son rapport de <8*0 à te cliMïib,.'*''«'>s ''^ sq,/^ « 
Doiwdlèmentduprivilégedelabanq^^ <Jcs 'J^^'-'^>nvs^"'^^'*^ 
doit être le bfJancïar du système 'naj^^^^ ^'fin^'''^' sur\^*^^ 
en régler le mouvement général el ^L^h^n 
lentes et uniformes. » E"e s'y deyruj^ ^''^'^f'i-^ ^ '^'1; clj^^^* 
douteux; mais quand eJIe se sait ''''^spo^^^^^^Up^ '^«t'f/atf 
qu'il survient un engouement co/ijn,ej^.^**'e n'est 
commeparlentîesAng'Jais, ne rccfierclic, „ "'''^ « 

qu'il lui est facile de réiiJiser, par un cxc/.^ , , '^'^"''"««^le-:»-*, ^ 

quiéler des mines qui l'entoureront? Et loj^'**'^^irn^ P***:***» 
Veffroi succédera à l'entra/nement, niiaiid '''^®» an 

^ «ï»écm« 

mt^/fnmiçialaianmiiMreialeriMamiaered, | 



Digilized By Google 



jR2 oHA"™ QOATBlftltE. 

édal«ra la crise, n'ayant nulle concurrence à crwndie, m- 

nafiemrnt f. pariifir, ne relircra-t-eUe pas â )a hâte son p*pi« 
et ne refuserii-l-flle pas toute assistance ? Voilà le résultat trop 
assuré des privilé^os des banques. .Te n'en citerai qu'unexempte 
en ce momfînt. llnrhargrf! 'ipi"'-^ rembourser sus billets, 

la banque d'Angleterre les avait beaiieoiip multipliés, el quand 
elle voulut, ii la paix, rendre de nouveau possible ce renibout- 
sement, elle réduisit tout à coup (defévrieriSieiaoût 18)7) 
ses escomptes de 33 îi 7 millions sterling. Beaucoup de fortunes 
furent,par suite, ébranlées, une grande perturbation se fit dans 
le prix de toutes choses; mais l'or, dont la valeur comparative 
s'amoindrissait d'oUe-mâme d'ailleurs, comme le désirait la 
Banque, reparut dans la circulation. Pour me servir d'une 
locution habituelle, quoique je sois loin de l'approuver, le 
change, constamment contraire à l'Angleterre depuis 1797, lui 
redevint favorable (1), an milieu d'innombrables désastres. 

On a remarqué qoelqurfois ausa que la banque d'Angleterre 
a«dt, par ses rèlaUona avec la trésorerie, un autro moyen 
d'eiercer de l'influence suri ctatdela circulation. Con.mo c'est 
par son intermédiaire, a-t-on dit, que se pincent les billets de 
l'Échiquier, lorsqu'elle croit que la proportion du papier émis 
est excessive pu- rappon aux espèces qu'elle possède en caisse, 
thermomètre àsesyeuxdela circulation métallique du royaume 
entier, elle vend un certain nombre de ces billets, après les 
avoh- ellfMnème acquis du ministre ft titre onéreux. Les cap-i»- ' 
list«.qni leslui achètent, lui remettant en «U)ur des écus oudu 
pap.er de banquo ; ce qui rétablit l'cquil'»^" sur lequel elb ^ 
appelée à veiller. Mais il . liflicilc de se ranger à 

avis. Si les bill.t. Z r!:""" It acb étés, elle les. 
payés de son côté, etc'ost lÎn ph's l" trésor que la banque qoi 



DE LA BAKQOe ^ 

* - 

certainement en rt-.glo l'émissiog^ ^^*~i^jLt~. 
pour qu'on ne lui en atfriliuepy^^ ^^e. 

Maigre toute sa puissance, (j^. "■*-*>*^''^''Ce»s- 
Jous ses appuis, elle a sufci de '*^'^^^^^'^^'bles^'^ 
se reporte à J'ab.-indon de son cnj^T*^-*-*-*-^^' ''*<"es 
buIi<jns,commcàsadépendancef^^ f^^'^^'Jse * 

railsuiprcndre. 1 «36. ^ 7i5, ^ ^^J^^^ « '^^t^ "'^' 

pas parler cie<Tisespiusr^rcn(es.^ *' * /"^j,, 
liques ou d« .o. p-Ots au trésor, s^,,^*- W-'^flT"" 
commerciales ou dt- sa pr"pie corjc/t, j ^«O^'^'^es 
moyens extrfîmcs. En 1 696 et en (79^* _ ^^^■s rj^ ^^«'res 
suspensiondespayeme/its.Ceftopreiuj^ ^'/e ^ *ïtl 
venue surtout de la quantité ^ espèces c^-^*' a///^*"""^''' 

au moment de la refonte des monnaie^ *'5rg'^'**' (Je ''^ ■'"■'"7" 
l'impossibilité qu'elle éprouvait d'obte»^ , ^U'J^^^^'^^ I 

en assez grand nombre poui- opérer </J^^^^^ '^Possô< 

billets perdirent alors 20 p. da^j^"^ *^ft^t..^'^c^"^' 
n*5, l'inquiétude que répandait i eirit^ ^'r^** "*^"^*^' 

tendant à la couronne d'Anglelerro, ^f'^is^'^'^^latl""^"^^' ^ 
ressemait i'armée envahissante, ont h^^ ^'^ft^"" * 

nanles de ce que l'on nomme en Ar^^^''*^ 1,.^ 'l'^^"^' 

remboursement qu'elle ne puts3tisfai^ç^ '*"'s«G ^ ^ '^0^^^^''*'^***^*' 
eiH793,'€t plus encorela chute d un^^^' ^■^'■0^:^^'* ^•^mj,'^^"'' ' 
provinciales, dont vingt-deux étaient ^ - ' ^ 
duîsirent ses embarras. Bnfin, en ^797 
moniUe qui n'a pas duré inoîns de 3^ 
les demandes incessantes du gouverog, 




11 ) Pour suioiirir la banque, on J'aulnriaa i 

"ouTciics souscriptions, don/ quatre daquiiBiti ?'''or g 

ïEehiqniBr ei en obtigations âa trésor, et J'âpir."'^"' *t;r?. "^Piiai 
luaque. La Moune souserife Jîfl de i,00l,i7i \iy î "Soi*^"^ biir^^t 
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terribles et funestes luttes auxquelles cédait l'Europe entière. 
Sanglant tournoi que chaque peuple admire tant encore, épris 
du vertige qu'un poète » s» '•'^0 peint dans ces ïambes éner- 
giques : 

Carn K se souvient qae de rbonuni! qui lue 

Atcc te sabra oa le canon; 
Il n'tlDM le bru qui dns les champs bmnfdet, 

Par mOUer» (Ut pouirlr hs ot, 
U aime qui loi lalt bUir des p^nmides, 

Porter des pierres sur te dos. 

1*5 morts et les pRi-tes ar.coniulùes dans celle immense héca- 
tombe n'onl-ils pas été, cependant, un des plus grands obs- 
tacles à l'expansion de l'aisance et du progrès 7 Mais les nations 
n'aperçoivfint jamais que les tffillaates vapeurs qui s'exhalent 
des Hbinies où s'engloutissent leurs plos noMes et leurs meil- 
leures destinées. 

l'our pourvoir aux demandes de rÈchiquier, In banque d' An- 
gleterre augmenta d'abord ses émissions de billets. Just^u'en 
"58, elle n'en avait pas eu de moins do 20 livres sterling; 
en 1739, elle en émit de * 8 et de (0 livres, er les abaisse jus- 
qu'à 5 livres, en 1794. Cela ne suffit pourtant pas; son encaisse 
diminuait toujours, devant les exigences sans cesse répétées 
du pouvoir. Tout en tentant de l'accroître, par diverses me- 
sures, elle dut restreindre ses escomptes et rendre plus diffi- 
cile le payement de ses billets (1). Elle en était arrivée, au 



(«AUfla da 179a ij, u 

• Par ordre d« i» 
qB'il««r.reç„ aucun ,ff,?,'';r' 




Cbm.'"""-' '■^^"i'.lans ce- 

compte Mcédm pon^ un i nionln"' ^j^^,,, eoiwcier 

l'.scompts pour ce jou^j^""^ somme qu'il „ ,ft pmpriionndle, se' 

l.„ les berdereeut ce™,.' ," "» m ée.nê j-,.».. 
•bliciie. 1 lire ,o„ rj;" '««fleei. » ° °,,em..a.«™"' 



commencement de 1797, kêtre 
lions sterling livrés en I^îliets, erj ^ -T^^y^ 
tandis que la somme cJt; ses avanç.^ *-* (A) /'^ 

pas 3 millions. Bientôt apn^s, sj, -î» ^'««p^ '''^ 

à ^2,856.7001iv. s(eH. Ces billets ''**-*^<:îe'''^''*°'*e ^'^ ' 
vernement au public, afin fi'&oqt^^^'^^^ ^ ^^^^t^ "p'^^' 
sentaient à la hâte au rembourseif,^^^ ^s,^*'"*' 'iVr^ ^ 

l'inquiétude que répandait la gu^rj.^ ' ^^^^^ "^^Pejis ^^"^ 
oiiellese verrait forcée d'interrompre^ ^^"^^ PurJ' ^ ■ 

l avait fait un siècle auparavant, e[ co,^^'^ ^Se °'^Ofi( 
caisse d'escompte de Paris ffj. Toufefç^,*^ ^ ^/'^'^Op^ ^PPTOcI 
terre n'avait encore demandé ^'adopi/^^^"^ * l^^'^'t f/J^"'"'"® * 
traordînaîre, lorsque, dans M mhdtx ^ ^«/iq 



les ministres, moins sans doute en çon^î ^it, ^*'»ïe " '^'^«J 
ntoation qu'en prévision des demand»^ "^^ne et 

relent & lui ftiîre, comnmniquânuit à ^ 'o/l rtj^"^'' *79: 



reieni a lui laire. comiuuii"! a *^ot,''°'> ri^''^'^ ^ 

du conseil qui lui défendait le renjltt,,^^ ^ii-J^^*^s ^'^P' 
sesbiUets{2). Sa réserve, qui s'élevait ^^^G^^'^'^Ht^'^""^ ^ 
à 7,9*0,000 liv. sterl., se Irouyait 4 *^*^0t.^ ' e 
<,Î78,000 liv. Bterl-, pour une circwj^^.,^© e», cl« 
paasaît, on vient de le voir, (3 million^ cr, ^\'^*it eL^T^^* 

Loin de se décourager, les négocia^ ^^'^'7/^ ^"'/et^ gu"" 
biinquifrs. les armateurs de Londres Se 'os ^" rfô— 
vriei-, et diicidèrenl, comme on i7iS, (^(^..'"'''■e,,,"''^''Joa/i,s j 
en aucun cas de recevoir /es biiiets (i^ j^''*' « ^'è^ 
ilessommes qui leur seraienl dues, (.'fq^^y "'^''e o^'^*^'^''^eraie.«:»^ 
efforts pour effectuer leurs propres pa,^ ^^''aie **'*J'eir»e!_«:» ^ 

K aDcoD ^[ard pour l'honorabilité 
w la loUdllA de ee» eflËts œônM. "" e„v. 

■ Le même awde d'opérer »era wiri en ce qai cr,n~ 
W&«aeans«ijwi«ail 

Ci) Cm ordre de mguB «ait notlti »ar la maaU. 




Digilized By Google 



486 ClUPITBE QUATRIÈME. 

manière. » Car la gwveniemem avait seulement aulonsela 
banque à ne plus remboimer «I baiel», sam le"' J»™" 
coure forcé dana les tranaactioiis priféee. Il avait eu la sagesse 
de n'en pas faire des assignats. Ce n'est qu'en t8ii, aasein 
des inunensea efforts qu'il devait faire contre Naiwléon, qu'a 
alla jusque-là. Pour ne pas non plus entraver le cours de* 
dépote d'espèces métalliques, la banqoo demeura d'abordcan- 
trainte d'en remlwurser les trois quarts en miméiaire, ponïW 
qu'ils ne fussent pas de moins de MO liv. Elle ne devait effl»- 
tuer d'autres payemenls en monnaies que pour des sommes aa- 
dessous de 30 shillings ; le parlement sanctionna chacune de 
ces mesures, et, do prolontialion en prolongation, la suspen- 
sion des peycmenu s'est continuée jusqu'en 1822. 

Jusqu'à cotte époque cependant, les billets de la banquecit- 
eulèrenl le plus souvent avec une grande racilité, gr«' 
tout à ta décision des commerçants do Londres que Je viens de 
"Ppeler, et à laquelle peu d'acKs ccrlainement se pounaieal 
comparer. J„„„ de sang-froid, en effet, son repos, s. forluas, 
" "P-tation , ] •„,.<,„,,, j„ p„„ l'honneur et le salât 

Il J"'' «le plu. mosnifiquc! Il J « donc aussi de ta ne- 

comp,'„i„ j''"""""»». do la B™''»" » " l" 

oo„ I l"'"" ait écrit Rousseau et qu'en pensent c«- 

«Z. toujours sous l empiredo, oroyan»!» 

Srrr""' ''"«"ution del'e.cl.,ag.,dontondi™l,* 
^^^^""'r'P^'.tllsp.rl.lon. N'est» pas, .»»ihi.n,« 

a ««.OUF ™- "° "S»»''" 
de. cam ' °° " monarchie, autant qu'une je»»» «* 
lonr^t^"'- «taslqu'elle égalemo... ^»*•- 

lBn,>. "''n'âmoseMonce? 

mal d' r" pourtant q»'" " »' 

^fcl^tueaoreeMr.ordloalre prise par le pou.oi" 
tfaï™ I^ndres. ni que le crédit de cette ».*" 

■""^Mte'mt; il s-ci. «mt de beaucoup. Cet ua .en* 
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plein arbitraire que de transformer, de quelque façon ,-j _ 
soil, une feuille volanlo, un chiffon de papier en mor:^ ^ 
Tsnler de le faire, c'csl plus même qu'un iiclc de tyt-j^ * "* 
c'csiun acte de spoliation. El, pour rassurur le négoce^ **/e, 
règlf de conduite reste alors à la banque, ii supposer qu<i *^^'/o 
débarrassée de sanction, elle en rlierclie encoi'e une? « '"sj 
qu'une banque rembourse ses liillets ii présejitation , ^ïïÉ 
trcs-justenieitt dit (1), c'tsi le palilic même qui en dét^ij^ '^~-Ot) 
le montaiil, l'ii rapportant au liureau ce qui excède la rr^^ ^'"'ïe 
de SCS liesnins. Mais (juaiit Je remboursement n'a pas ^"ïi-e 
devient tout à fait iraposaibit; de coiinaitre ces besoins, 5** 'l 
l'étendue est toujours si vadatilc. Alors donc, pour p^^^ *^*3t 
le gouvernement et la banque aient intérêt à forcer les firt^^^ 



sions, on ne tarde pas à franchir les limites que le con^ 



du public eût naturellement posées. C'est ce qui ne njaj, 
pas d'arriver à la banque de Londres, et lu dépréciation 



s billets en fut la conséquence inévitable. 

DÈS le 3mars 1797, cette banque oMiutd'émeUredes bili^^ 

de moins de 5 liv. On en vit paraîtra de 2 et de 1 lîv.; et V^n 

semble de la circulation, qttj n'était encore, aînd que je l'^g 

dit, aa moment de la suspension des pay^^fs-Vie de 13 mil 

lions sterling, s'éleva successivement jusqu'A 28 millions 
sterling. Dans des (ùrconstances politiques semblables surtout 
icellesoù l'on se trouvait, traversées elles-mdmes par les plus 
<Mnte3 commotions commerciales, comment unp telle émits — 
d'un papier non échangeable n'aoraît-elle pas été suivie 
do sa dépréciation? L'offre et la demande règlent chaque va— 
leur; k cet écuell que rien ne saurait détruire, se brîgeni: 
ioévitablement toute fâcheuse réglementation ou toute igno— 
«Me prétention. Aussi les billets de la banque, qui perdaient 
environ 8 p. 100 contre le numéraire, en 1800, perdirenUS 
P- 100 vers iSiO, et, lors de la piuj fplte émission et des ck- 
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constances les plu» graves, en iSti, ils se sont dépréciésdB 
2&p. 400. C'est néanmoins en iSU que les deux chambresdu 
parlement déclarèrent qne ces Wllets ne subissaient aucune 
dépréciation, après la dEscnssion soulevée par le rapport de 1» 
commisdon d'enquête où «égeaient MM. Borner, Husslùsson 
et Thomton (1). Parmi les membres de la majorité delà 
chambre des communes, on ne renoonire pas, durasle, ma 
étohnemcnt Robert Peel, alors à l'entréa de sa carriÈra poE- 
tique. Mais il a, plus tard, dignement reconnu son erreur, 
lorsqu'il a proposé le bill de 1819, sur la reprise des paye- 
ments en espèces par la banque, comme, aux derniers temps 
de sa vie, il avouait hautement que le bill de 18ii, sur la nou- 
velle organisation de la banque, n'avait pas rempli son espoir. 
Après les avoir niéos, lui aussi a répétâ ces paroles de Fox : 
= C'est une opinion fanlnslique de prétendre que le papier 
n'est pas déprécii', mais que for a plus de valeur, ii 

Le papier des liaiiques provinciales, qui, de .son côté, setail 
aecru dans une pro^-Tcssion correspondonle, et qui ne pourail 
s'échanger que contre celiii de la banque centrale (2), subissait 
une pi-ite au moins ét?alo à celle de ce dernier. Tandis que la 
nioniiiiic niélalliquc, à laquelle onprctendaitcomparer.ces hil- 
Icls, dispaDiissait rapidement du pays. On sait surtout les pertes 
qui en résultèrent, par les écrits de Mac Culloch etde Francis 
Uorner, qui tes compare à celles éprouvées en France paru les 
projets du Mississipi (3). n Comment, néanmoiiLS, ne pas admi- 
rer que le trouble apporté dans les relations commerciale, 
que l'émission et la dépréciation des billets, que l'inquiétude et 
les perles n'aient pas été plus considérables? H a pour cela fallu 



(I) Ce rapport est hb des pins remarquables icrils sorles buiqiKi. 

jï) L'ordre du consdl loterdlsaiit le rsnibenraement dei wnels ' 
toutes les banipiGs de ciTealation dD rwaniM. D y m\t, au oaMnt M 1 
Oit rendu, 331 tainques pTDriiudalea. 

(3) i'»if.HMOoao(ifc,i»t8Ba8,^tjm„a,i,BirtMMd«M«»«- 
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un peuple d'un sens prodigieux, et de mœurs ir^ 
politiques déjà pleines de force et de aoblesse. H^^X^ 
digne de remarque, comme le rapponejtfac/eod, 
qu'il a tracée de la banque d'Angleterre, la par^/^*^ V ■ 
portantede son livre, q"o ^"'"''es ei (es r^- 
été moins générales en 

Bretagne, surtout en <7G3. « ^"contesliibk t^^'^ 
qu'ilestaussifacilerrafaus«rducrédi(au5p,-jj^, « 
métallique qu'au sein d'une <''''^"'at/ojifi(iuc/3j^''*'eo,^**' ^^.'^'/e.^ 
qu'on parcourt les nombreuses rfisciiss/onspH^; 
quelles a donniS lieu la longue crise J„„, je^jj""""»/^^' 
s'iitlflehcaumouvementd'opintou/'avoraijejj, ^' 9tje/ 
nopoleiieh banqaed'Anglolerre, ij^jf^j^ ~ 
pamphlets ou d'iucessau ts wK^^Wffi-j.surfom ^ '"""'^bf^^J^'^ 
bilo discours do W. Pultoney à fe cl,a;„j^ ™ spr^s ^'"^ 
Dès la paix, on songea à revenir à i'^^j^ " '^"^nunes I " 
aux contrats une base plus solide, ^ "'"'"'^'i, à donn^^ 
■elle séotirilé. Huis ce n'osl qu'en (j, j ''""'■'ions une nou_ 
«cnitep la reprise des payemeoi, '°° "»'»'■' Pool a fim 
*!r»lriclions jusqu'en <8Î3, ép„ Ptees, iieu qu'il ymlt 
' *«» a txmpMleme^t été rilabli m . * 

s'estpn, fti, sus viow' «louto ce ch.nge- 

!_ ^»coa8s(.j„,- grandes difn- 

/^l yBv. Ugdaoïl, Tluary and praik^~~' — ' 

./^l"*"''*™»"'"'*''"'»* ,.'"''*'"».l.''. ""(«.irl»»" 
, ^"ewllcmrtfnnerirwsortirtoossoseire, ' 'acte àe rrsiric"'''' .\„trct820, 
J^Wd,Till»iern.MIclS» prés,";»" o»*"f„, „« IMo" 

ioi.allln,all.a.rJ,«lrl'..,f^«'ali„ .■""''rMÏU'"""?; 
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cultes, comme on s'est plu à le remarquer. U b«i«pieii'«p« 
relire la plus grande partie de son papier, île même que le 
paya n'a pas recouvré pour 30 millions de numéraire, sekffl 
un calcul assez exact, sans embarras ni Baorîfices coaddéi»- 
Wes. Mais, pourlc résultat obtenu, ces secousses, cesMorificWi 
ces difficultés (lue la banque aurait pu tant atténuer d'aUlflUil, 
ontétépeudechose. Il faut, A tout prix, reveniraudroit, àl'étll 
naturel des choses, dès que c'est possible, et quel (loininagfl « 
peut comparer à celui que causent l'iosUibililé de l'intermé- 
diaire dos échanges, la perte de la notion nifime de la valear? 

A peine rétablie dans ses fonctions oï dinaires, la banque fu( 
assaillie de nouveau par la crise de 1825. Des opinions fort er- 
ronées ont été pareillement émises sur les causes de celle crise, 
i'une des plus intéressâmes du monde moderne. Ce qu'il 
y a de cerlain, c'est que les dépôts se sont d'abord mulli- 
pliés dans les coffi^s des banques, qui pom^ues abondaniracni, 
et cédant à l'essor des spéculations de cette époque sur les 
emprunts puUïcs et les mines du Nouveau-Monde, exagérèrent 
sans mesore les fodlités de leur escompte. La banque centrale 
se fit surtout remarquer en cela, se reposant sur ses privîlégei, 
pour ne pas redouter son imprévoyance. MaisladésDliisioD ut 
pouvait tard» d'arriver, et lorsqu'à Vexcèsdes émiswons a suc- 
cédé r«[cès des demandes en remboursement, bien que celte 
banque renouvelât les efforts qu'elle avait ftits avant 4797, elle 
se crut obligée de soUitâier la suspension de ses payemenls. Va 
certain samedi, rapporte lord AsbburloD (1), ellen'avait plasiia 
dans sa c^sse. Mais lord Lîveipool était immier ministre, Bus- 
kissoo. ministre du commerce; tous les deux refusèrent. One 
conférence eut Heu entre ces ceux ministres, te gouvemeor «Je 
la banque et M. Baring, depuis loid Ashburton. On ï résol<l 
de remettre en usage un drtrit dès longtemps abandonné, po»- 
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Sédé par la banque depuis ^797, 
billets d'une livre sterl- ii'n moins d'un m^'^ 
3' décembre 1825, ces billets accrurenf *^ 
-00 millions de francs la masse du _ . " ^'e 

lion. C'était pourtant à l'émission ex/ig^^^^ J^^ ^ 
dente que la banque devait ses emb^i-i^ e, ; ^ ''^'** 
I-e commerce, suffisamment pourtu. se' ^ ^'V- 
précieux, répoussés des échanges por cette ^"^^^^i ^''''g -**.r-^ 
Ouèrentù la banque, et e«« fut sauvée n"!"*^^'"!» /■«'t..^'" 
li-aire, fait tous les règlements «iicMs,„,, '""Sie '^/>,- 
mémo de (814, ce chef-d'œuvre si 4a„ «i,"*"- «c* 

Wre de crédit, sinon contraindre „„„ ""'ici'"'"'. /.'^°«- 
mcsiire de «lillite ou do J»mqijere„,e, '°*'«lio„ <>« 
te biUel, éluent «nlnSs dans , (lo ^ ■■ 

I»,!l5l.ooi)llv.^leri. C'est après ce, Me ''*''''«niM ° 
■ireBluim que le parlejnenl. frappa j '«"'»el'!i'''"«-' 
""■eiiv. sieri. fa„, qu'on rencoa,„; '""«''lé de ii„ 
««missent à des demandes de re/)îj,pu' ' "^^wii-nant "f'-'s ^^'^ 
« Irop promptes, décida gu'ipui;, ,""'»'™' '™P ninltlpii,i" J 
^^éc (le moins de H liv. Ceux de 1,;^, ii n en serait plus, 
"^■lirés de lu circulation en J 83s été pour la plupart 

Ibis en (Sîl (3). Quaai l'a™™'"* 
^.^i', les dernières que J'ai citées '"''"'«s <*'' ''^ 
°«1 produit aucun elTel remarq,, ''""'fil dirai rie" >«i;e>"»« 
■î°<so. à I. gostten delà Wr rapport aa=tH;Bl<=- 

'«ai.d.t.nfid.le.cii.nge^ '"«d'^lj e (3); 

\Vî»tf-^ 
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posé, comme celmde4819, par Robert Peel. Elle a reçu vériu- 
Uement dors une noaveUe organisation. Cédant à une emur 
encore fort répandue, BobertPoel nTaurait même voulu qu'uûe 
banque centrale, placée sous la earfoiHance de Itlat, 
quelques succursales dans les diverses parties du roïaume. 
L-niâté, laceotrelisation dansleor^it, c'était le terme qu'il au- 
rait désiié d'aUwndre. Hais, placé à la tôte d'un peuple faTo- 
raUe aux drcnls indivîdueU, et trop baWle luinnéme pour ri« 
entreprendre de tranaformer brasqoemenl, il s'est cooleitU 
d'iniïquor son but en ouvrant la route qui devait y conduire. 

Le biUde 48ii sépareen deux départements l'administntian 
de la banque. L'un mie chargé de toutes les opérations ordi- 
naires aux étaUissemenis de crédit : escomptes, avances, prêts, 
etc.; àl'autre est seulementattribuêe l'émission ries billets. C'etf 
déjà cependant méconnaître la relation qui existe entre l« 
diverses opérations d'une banque, c'est ignorer mCme ceqw 
sont ses principales opérations que de séparer l'émission des 
biileU des prêts ou des escomptes. Car sur quoi régler cette 
émission, sinon sur l'escompte des effets de commerce, à 1 oc- 
casion duquel elle a Heu? Sur quoi régler l'offre, sinon sur la 
demande; la production, si ce n'est sur te besoin ? Le bill dt 
< 8ii, sans tenir compte de rien de cela, ne voit en tout qu'une 
affaire de réglementation. 

Sans plus de souci des nécessités si diverses de la circulation' 
il dispose, en outre, que l'ensemble des billets de la banque nt 
saurait dépasser U millions sterling, montant de ses prêts faii^ 
autrefiais k l'État et ^u«ntis par des titres de rentes et des bons 
de l'Échiquier placés en ses oiAins; i moins que choque billrt 
exédant cette somme «Ht r^résenté dans ses caisses 
des souverains ou des liogols. ftenant les titres créés par 
J'État pour des valeurs équivalentes aux monnaies couranl«. 
«iK espèces métallîqtMs, les auteors du Mit voulaient que tout 
billet représentât un capital déjà acquis, eût sa garantie oislé- 
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.' rielle dans les coffire de la banque. Us adoptait^ 

doctrinesde l'école de ^''"'"^"S^^'^miesprincif^-^ 

; forçaient de ne laisser varier /a circulation des (v 
ies cas et selon la mesure où varieraii la dcul-i -'''q 
ïaîre. Mais des litres de rentes ou des bons de ''^ «> ^ 

TCnl-ils s'assimiler à du n ti m uraiVc? Co/jîi;; '""^«o 
un capiml convonalilc pour unctun^^^P Cest''*^'*'v*'^''-''o*** 
et tout oublier que de ie pen-ser. 'oy^ -ta, 

La troisième disposit/on imporia;j(e ^^^.^^ ^ 
<l«ns les ralraves qu'il .1 '"'««feoc» w 

pendantes do Ja banque de Londres^ '^''70e''°**^*'«« 
ipmcl, i,nl,l et banques il Ws ,i ' '»•» Psi-ti-'"' '"'><* J° 
Il inlopdil d'en créer <lo nouvoHoj »„ ^ '-"'"'-««^ / ' "^«-o," 
lemberaienl. S'il respoclo celles ^ ^"""■'"'«er ce/, "^-^-«J. 
<liven»s condilions do oo/.U'Ole, ,e„^, ' « leur i^" 

limiireet des taxes le droit de régler i-^ J'"^ '^""'missaires 
"fflvvjrise, aulAut qu'il se peut, ieur^iJ'*^"'" ''"^ 'eurshilit-i^** 
eentrale. Boberl PeaJ avait été fnpp^ ^^rplioij par la tanqu^ 
"les banques indépendantes; il rap "ombreuses faillites 
'«15 at (816, deux seul quarante d„ J "" »»ient qu'en 181 *. 
'•"«s payements, et voulait empéa. " 'laques suspendirent 
•« se„„„„,ei,ssent. lui aussi pareil» <lés«ilre« 

* «rédit de l'anarchie, et erojai, „ concurrence dans 

^ * tristesse ,ons preud te, J"' W«dta da mon.p«'^ 
à reconnaître les droits „ .°° ™il un P'^'i/uDe.lé 1 
f^* toule proporlioii gardée ^.^ ^enfaits * contre 

16 1. crime de l'esclavage. ' ^««el, défend»" 
^ m do (814 (Ij, p,^pa,^^ impor 
°""«o„„te, 
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tantes de TAngleterro. par de nombrouses publicationi. enlre 
* lewpieUes sont demeurés célèbres les ouvmges de MM. Loyil, 
Norman et du colonel Torrens, ses véritables auteurs [H.fflU 
rheuteasaetrarefoptuned'étre accueilli avec faveur, presque 
avecenlhonsiasme, par les divers oi^pnesdel opinion. l'nrrai 
les journaux joidasaut de qudqae crédit, le -Sun fui stul a 
l'attaquer, comme, parnii les œuvres de longue haleine, la 
livra iflolé de U. John Tullarton (S). 11 s'en faut aujourd'hui 
qu'il soit jugé de môme façon. Dès la crise de 18i7, tout 1b 
monda k peu près l'a combattu. Lord Ashburton, l'uni; des 
premières autorités financières du Royaame-Uni, a reconnu 
dans les restrictions qu'il impose aux moovemenK du crédit, 
la cause la plus cflicace de cette crise (3). La presse entière 
mit k le condamner l'ardeur dont elle avmt auparBTant bil 
preuve pour l'appi ouver, et les grands centres de comnw» 
ou d'industrie envoyèrent tous alors des députations Bup*» 
du premier ministre, pour l'engager à l'abolir, ftitoot, M 
effet, après avoir été surexcités par une énorme baisse d'in- 
térêt m et une émission do billets considérable, la production 
et les éclianges, implorant en vain des secours de l'établisse- 
ment qui leur tn pouvait fournir autrefois, et qui maintenaiil 
impuissant à modifier ses services, les devait refuser, deïW 
même retirer ses billets, en même temps que lejiulilic rdiift 
son ai^nt, croulaient, succo m baient, on s'entourant deruine» 
immenses (5), Le ministère s'est, à la fin, vu contiaînt de c*- 
der; Robert Peel lui-môme en donna le conseil; et lej'ourou 

(1) C'est i rocoasion des icrits de ces aiUeurs que Tooko a pflWit W l**" 
cbure -In inquiry inio (ho currency jirmciple. 

(i) On lh« rejulalion of ctirrniciti. 

(3) The commercial and finanaial cnii) constdercd. 

{*) L'intérêt prêlevi par la bannuc û'A.iiiklcrro n'élail «lors que « 
S i j2 p. 100. 

HO H. GObut B eïpllquÉ Jusque dans ses moindres détails la Oisa 
en montrint combien le blU de IBil j aïail coplfiliui. Voj. -1 
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'a bancpie a recouvré sa lîbc-rlé d'^niss/o^ ; 
sont monlas de 2 p. 100 à In hourse de L ^ 
nouveau fallu suspendre ce biU , on I,. "'"^'^'^ v,'^** 



Il est cerlain que, s it convient rf^. 
dôtroiles limiles, on ne /e s^^uraJi û/^g ' /e 
cerlains lomps <Ie graves dom/iw^p. "^"s p,.^^^'^''<^tf^-^ 
Umissmn bilJols d'après )<, ino„t "e»»!-,'"*'' 
'"1"= Iles laniiaes, oommo l'a 6;, j^,, * ' "«ej^, "" 

ne certoiae, banques, sinon ubo -, M „■/ "'<! 



""l-on. ,,,„rcr les bases <fc J, „■ " '"«Mioaner T'"""»- 

"'reprises léméroires. mi. ^.^ "Mire „„ J^."?*' 
Pnnqmi des facil/Ms excessive. /^j,' ' ""•<«. el tien pl„^o'^" 
"limer nne eircnlalion nduciaire ^ utondenl les dépôt,/ ' 
"ton monélaire esl dÉji surciiargi^ """"i lorsque In circu J 
^^^8 rigueurs exlreinïes, I e/évfldoa ''l'creler. par conire, 
^ enduvos Ile l'escomple, dh „ rfe l'inliïrêt, toutes 

^"le qne la fcinqt,, ou les ,,„ " """sent les crises. De 
J*""' *rs sons lïlenne le pri, ianques exisl»»'»» 

, »' 4. h prospcriti, „/,es lë/i,,,„ * Hrs capila"» ""^ 
,..ad,e„r réserve di,„i„«fc«.e... P^<--- 
«.«- et™'" ' C "1" >" P'""Z d"" 

«■-.mes, de p,i, „„■„,- %,b„,e de V""^^ ,péc»- 

— ^"'".pri» 0^--^^;;^^^^ 
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lalionetde détresse, de détresse et de spéculaUon (1). Je le 
prouvera, j'espère, jusqa'à l'éndence. 

JVvam ta crise de *8W, par exemple, causée par la hausse 
des cotons, ies impoptalions des céréales et les appels de 
fonds des innombrables compagnies de chemins de fer de 
cette époque, l'escompta de la banque d'Anglelerre était des- 
eendu jusqu'à a 1/î 0/0 ; durant la crise elle l'aportéjusiiua 
g (2), en imposant les phis rigourenses conditions aux efleis 
qu'elle continuât d'adroettee, et en suspendant ses préis sur 
dépôt de fonds publics. les négociants, exdtés d'abord n'onl 
donc plus trouvé h négocier passablement ensiûte les raleats 
les plus sûres dont ils étaient muius. B leur a folio les «n- 
dre à perte, ou, pour ftùre fece à leurs engagements, ils n'onl 
eu que les ressources de leur fortune personnelle, si diffici- 
lement réalisables et si dépréciées à tous les moments ie 
gêne. C'est cependant l'un des devoirs des établissements de 
crédit de s'employer à prévenir ou à dûninuer les cris»- 
Vastes réservoirs àv tc-avail, soucoos toujours ouvertes de ne 
et de richesse, à eux ûn pousser iiuï découvertes, aux pro- 
grès, aux développements iuiluslricls pondant la prospéntéi 
quoiqu'en une juste mesure, avec une convenable prudencft 
sans doute ; mais à eux aussi de soutenir dans le besoin, d« 
calmer les souffrances durant l'Infortune. Le crédit, c'est* 
l'aident, disait Franklin ; quand l'argent atwnde, il nelefsnl 
pas exagérer, et quand il manque, n'importe-t-îl pas surtoal 
de le montrer et de le faire valoir? C'est joale le contiw" 
qu'a prescrit l'acte de 48ii. 

Aux époques où lo prochain payement des renies publique 
fjit retirer de la circulation de fortes quantités de num^mire, 
la banque d'Angleterre elle-même accroît la masse de son 
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papier. Pourquoi, pendant """tnioiioDs in^ 

mcnls qu'on a presque ""'l^^n>eat considéré 

iSii, ne devrait-elio Jamais chercher h rem h ^ - 

sur lo marché, au lieu de ^'^'^^''oUro? Eg(__^f'**^ t^*^^-f^ 

i'abJme s'engloutiront plus de fortunes, q^'n ^^i^ ^ "^a^ 

cer à ie comÈIer? Qu'on se. souvienne de c ^^"^ ^ 

dustrie et le commerce en *Si5; il n'est " ^ 

l'acte de )84* n'eût amené la banque & ^ (/ '^'^t^v ^'o^*^ 

ments, comme en *7£»7. ^•o'*' ^ J"'Hcfc.^'''^*^J* y^°^ 

les cas de crise ne doivent pas àtr^, . a fa; '^■^o.s 

nière e(, avec l'acte de <Si*, ils J''''^ ^^J-^ 

reusement. /e r^ ^'^o ''^t^* 

Malgré le maintien do cette AcAeusej^. . 
"orsque nous Usons pour la première fi^/' ''^^"^^ha j' 
•ie l'économie politique angisise sup ***='aôteoi,**'''**«»**, 
enlrep dans un monde inconnu. CbmiT*'''' """sse****^**' 
■^'rer qu'aucun écrivain ne nou^ *"«oue doj^'^ 
f^&riedeTookoetde Fu//ar(onsur/.^f' connaît/e^^ 
Clanl, Tune des plus remarquables ""^^'ob du papier cir-~ 
"lodeme! ^'ous nous en tenons (ou'^"""'" science 
■j 'a voionfé des banques d'émettre l ^"'^ ^ croire qu'il est 
'V^ncient jamais des besoins des a *''''ets, sans qu'ils 
négoce. Le sage se co/ilenfe do /^^^"Scs ni dos demandes 
^1 au crédii, noire sagesse est ' ^ssure-t-on T pa"" 

f^alite, les principes de /a circu, ''"''''"'re. Mais quels «mt, 
^;..o,-.r.,,e-t...PC'e«M^;''«n^0.ipeu.r^^^ 

'rsfoa ,„■„„ ^ „,„ 
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dise B'élÈvera, et les étrangers s'empresseront do profiter de 
celte cherté pour vendre leurs prodaits. H en sera de la sorte 
jusqu'à ce que la monnaie surabontli.nto soit exportée ou soit 
employée k des usages industriels (1). Qui pourrait oublier 
■ l'histoire iinancicre de fEspagne au xvi' siècle, oii les criimtes 
tant de fois répétées, dans ces dernières années, au sujet des 
placerede la Californie et do l'Australie? S'il nes'agit plus de 
monnùes, mus de billets, tout encore se passera de morne, à 
quelques difféteoces inévitables et fort secondaires près. Les 
InUets, glus commodes tpie la loannaie, la chasseront, en se 
.^nultipliant, dans las coffres des banques, jusqu'à conoorrence 
de leur trop forte émission. Que deviendrait-elle autrement? 
Htus elle ne baissera pas de valeur, puisqu'elle no se sera pas 
accrue, et d'autre part les billets, ne pouvant ni s'exporter 
ni s'employer industriellement, rewendront aux banques, dès 
qu'ils SB seront dépréciés, pour s'échanger contre le numé- 
raire qui forme leur garantie. Ils y reviendront mêmed'aatent 
plus promptement, qu'ils ne servent pas, très-généralemenl 
du nunns, aux petits payemente : il n'y a que dans les t)»fi 
confédérés du Sud de l'Union américaine qu'on en wnconfre 
de 10 centimes. Pour les billets surtout s'imposent donc les 
limites des besoins du commerce, seulement, de trop grandes 
feodilés descompto pi.nvpnt faire naître ou prolonger ploMl 
de trop nombreHKp<i d» iiiiiets. Je disais, il y a un 

inslant, que la kiTiqn.. fr.\.i"l(.((.nT .lugmcnte ses émissions 
lors du payemmu. .ir-^ i,-\„.,-<U','< rir. i» dette publique; mw 
des queces pavdinr.rii^ .;„„i les billets surabondants 

c n 1 es ccèrte instanlanfr- 

meni au imx. Uut; fi.r!iii-,,n -l^' ..^nvctis d'échange quand il s'y 
u iKiK (i ecuariyus ù. jiourvuir? Coiiimeut, aussitôt après l'eM*» 
qui n cst pas sollicité par le pays, ne veiraiV-on pas la bsif» 

(1) Voj. M, Courcelle-Seneaii TratU Ih^trimu etpratif»^ ^éiM" 
a» borique, liï. m, ch. 4, 
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ae valeur s'il s-n^-it de monnnies. ei /a 
sèment s'il s'agit de ttilicts? Il csl si p^.^ 
ques rf. régler comrric ii ic^ur convio„,i, 

ne se sonljamaîs multipliées, — fcnronnilrHij ''^^ 
iantdesbanqufis d'Écossc cl d'Amérique ^ ^ 
somme d'échanges n'ex/ffeiît une mo^rfré n "> ^^t-* 
Et combien cela doit nous seiïîWe^ ^^^^ ^^^ii- '**»^ 
ignorance pour tout ce qui touche au S> *^ 

de nombreuses hanques ies "ansa «10^,5 ^'"'^^'^ / ^ ^'V^ 

promptes et plus faciles; /e mtîme (^7/^, ''ev/^^ ^^/s; 
transactions infininaenÉ plus '""hipii^,^_"^''''^'ieDi '^*'«aeï 
comptes se liquident par de simples ' ^""^ou^ 
de ces inslitutions (i), aima lesquelles ^.^"'^"i^ ««f j 
en relations; toutes les coatames (Ju cj!""" (tB^*'* ■'^Va,***' 
samélîownI..Dn économiste distioguA,* * '^od* ^'oiî* 
" i-a liberté d'éœelire des billets & 'ort justes!''' 

féginw qni fomeute Je plus h co^^ ^ Portcur ^^^^ - 
permet dejrfnétrer plus avanf da„^ ^.^'^e de i^n^^g ^ 

répme qui amène dans ce conjnjpj.^ "'''''^^ ''ndusfriei ; o'e^' 
■'e capitaux, et partant la garantie '^^'''^Srandesonimo 
'Considérable que l'on puisse offrir g ^ efficace et la plus 
'«i réduit le plus i'emploi de la n,o„ ".''"''''c; c'est le régime 
*np dans lequel les émissions - "^'^ ^t, par conséquent, io 
-«ans sa savante ^ "'«"ît se développer ^S). •> 

/ ks plus concluants pouj. a rassemblé le» 

"^^'IVesestl, constant résultat J '^"^^'er q„e ^ 
^^^iliondavanllaconim/ssion J;rfe,„„„des "tS^«««, 
'J.'ecn m2 d-uue enquêta , ^Jlanihre .Tileterro, 
■ wce point toute son op; ' k fenq"^ ^ 
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ment, dans les limites de mes recherclies, ^l-U, dans tooiltj 
cas de hausse ou do b^sse de prix, la hausse ou la baisse i 
précédé l'accroissement ou la diminulion (les émissions de bil- 
lets; elle n'a pu être causée par conséquent par cet accroisse- 
Oient ou celle diminution, a C'est aussi l'uraniiiie scnliment 
des banquiers interrogés par les nombreuses coinniissiuns 
anglaises qui se sont occupées de celte recherche. Scntiinenl 
que Hume déjàsembldtd'ailleurs cxprimerenparlantdcs ban- 
quiers écossais. DepuisTooke.Fullarton, douéd'une profoode 
réflexion et d'une vaste pensée, a donné la théorie des Caila 
que ce dernier a. d soigneusement réunis. Il affirme, de son 
cAté, que tant que les billets de banque sont rembomsables, 
a ils n'exercent aucune influence sur le mouvement des pnii, 
et que tes banques ne peuvent étendre leur drcnlafoo qu<^ 
par suite et en proportion des affaires qn'dies font {^Y ^ 
somme de leurs émissions, c<HitiBue-t-n, est exclusiveiiieDt ré- 
glée par les affres de commerce et les dépenses qui se fbnt 
dans leurs localités respectives ; elle varie avec là js^àicbm 
et les prix; et elles ne peuventm porterleur émission audelà 
âii ohifiï«fixé par ces affiureset ces dépenses sans voir letiK 
billets rentrer aussitôt, ni lescUminuer sans voir eosdtôt le vida 
qu'ils laissent rempli de qudqne antre manière. » Les émissions 
delnllets, suivant ces deux auteurs, qui ne tiennent passcnle- 
ment assez compte, à mon sens, de ce que peut un trop 
escompte, ne pouvant fujirnipiilor iiii'ii la sullo d'une extension 
de la demande, do font point cllcs-mr'mf.'s la iiausse des priïi 
n'encouragent pas les .sjiiL-ulalions, nv peuvent causer auciu» 
crise commerciale. Si les ilois qui remplissent le bissin de la 
circulation sont mobiles, il di'ppnd des échanges seuls, pen- 
sent-ils, d'en élever on d'en alaisser le niveau. Aussi Toofceri 
Fullarton enseignent-ils que le règlement artificiel des émit- 

CD Voï. Fnnartan, p. es. 
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sions de billets est Iota d'a">lrfcrfm|M( 
to»l en en ayant de trés-ficieux. 

Mill a longuement rappelé csjfc a^,,,,^ ^ _ 

parties sont si bien roUéùs entoeJles, mais 
je le répèle, approuver en enlier. Il „„ lie '<<^ ^ 
noa plus, lui, sans restriction, ii/en ^^-jj ii,^ ^ 
liiaidement et à regret, « Je su/s persuada **'>,s ^ 

qiiîers ne peuvent augmenter h somme ilf, 

dnes les circonstances indiguéas par eux, p, *e j ^ 

les affaires de commerce ef 'es dépensas qn' 

les y sollicitent. Je croîs '*»"'«meni ^ '""«iJl, '<SZ^'" 
ces faits par M, FuJ/arton e.,pri„„ ' ""^f/o J/"*» 
el se rapproche beaucoup P'us,ae,„^|^ Pl-t;» , ^ 
circulation, da la vérité tout eni/ùre f,, « i""'*^^ '^'^o^/ ^*^'"'t«î 
paroto. Mai distinguo i'élal ordina;,^ ,° PrJZ, ?" 

ion expression, des marchés, de iey^ ^ ' r^,,. ^ 

le premier cm, il pense, à , " ™ »P™t.laIioa'. »Jf °" 

i^'^ (les flirta,.,^ . 



« c/ler, gm e tous IM 'fets ,„ """"" w Je w« 
plus des besoil» du négoce reviens • 



"'"^ des auieure 
^nietlraient les 
>»l«i«lent,siiii«rienfiri™,-cl,a,â°*'''™' * 

Prix. • Da.,1. s«»nd, iot^n. J "» P°'»' "™":„'«ê 

Pwolllin. hansao. «ont disposis j , °""nctî»n<«' °" "J^^^ „r<S- 
«t, Mill lient encore pour „ '"'«enient "«"^j et t'"' 
'"histoire que. lent que la specyi pa^ i** ote et se re»— 
**inl aux tptralioi,, de «' »*'"'"T^,, il est r»«"« 

''ïielesiSmissionsdebilletsaUj,^''''* rnarel*'^^ '^^ e,>i<v^*^'^ 
l-^ a façon que ce soil â élever7''"'tnl el «■."■"'■' jv»-"- 

ite. il pense , ne les acla, "pri.v (2). » ^ ui P'-''^"*"^ 
s 1. hausse, ne son, p.sp. *SWcul»t'"'";,ets 
euniojendematidalsels^ ' avec "J"" .\j,ple^J[^ 
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Le fussent-ils, do la sorte, en outre, il reconnaît qu'aussitôl 
que les billets de banque émis pour cet usage l'auraient rempli, 
ilsrcnti-oraient aux banques ()). Mais il .l'avis tout différenl 
lorsque la spéculation s"élend jusqu'aux fabricants, pnrœ 
qu'une partie des billets que ces derniers recevront, iront m 
màoB d'ouvriers qui ne pourront les rendre aux banques 
tout famé de dépôts (2), et qui. s'en sen ant pour leurs achats 
de détail, les feront influor sur les prix. 

Toutstris cette restriction est une complète erreur. La oir- 
Guletion des peUls billet* soit abBolument les mêmes lois que 
ceOe des gros. Ils rewiennent môme plus proimpiement am 
banques, pour peu qu'ils soient d'une somme rwsomiaWe, 
•leurs détenteursordinaïresayant sans cesse besoin des m(HnâTes 
monnaies et s'effirayant acilemeotdes titres de crédit. Imt- 
gine-t-on que de petites {Hèces de nuniÔEaire, eitcédMit te be- 
soins du marché, s'y conserveraient ? la spéculation ne peut- 
elle d'ailleurs atteindre les manufcioUiriers sans, que l'énuaKon 
des banques serve au payement des salaires? Cwnmenty s»- 
virait-elle, par exemple , si chaque billet , quoique convenant 
aux manuracturiera, représentât une somme asseiélevée? 

Uus Hill s'éldgoe surtout de l'opinioa de Tooke et du Ful- 
laxUm, en envisageant le temps oii les spéculiUionB s'arrËleot 
« Sil'ondonanderarement du crédit Biixbanqtûei8,contiinie- 
i4\, pour faire une spéculation, on lui en demande beaucoup 
pour soutenir une spéculation qui n'a pas réussi, etia concur- 
rence de ceux qui viennent en pareil cas rtichnifr une partdo 
fonds général de crédit, rend ceux mêmesquinont passpéculc 
plus déip^daats des banquiers auxqu^ ils demandent 

(1) mu ajouta : • Bous fonne de diptt, slb m s'en^lofEiepi pas aus al- 
^reg conranles. > Hais cMnionit b-j «B^riewienMl*, pul&qu iH dépasstm 
iM besoins itf aflUreiT 

(3} PoHtHoii i'«xprim« de mtnt os pirirat dn Ulletda te banq» d'ADilf 
lerrt, manaOt \^e, et qn-on dèpow, cnmw du amiinlre, cbei ks l»»- 
qulera- 
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avances. Entre la période où spéculaiior, ^ 

le moment de la révulsion, il y a un interv^^\ 

semaines et quelquefois de plusieurs mois, ^ 

lulte contre la baisse. Comme les cours lenq ^'^^■•^ 

spéculateurs ne se soucient pus de vendre ^^^t^*>^ ^ 

ils cherchent des fonds P""^ >vit,plir leurs ^ o ^ f'^o 

naires. X ce moment, presque toujours, k^^^^^ 

do banqoeen circulation awemenie... Je cr.^'^'^tti^***^^,^^ftf 

v&Arqae cet aooroîssement tend ùprolongj''^ 9i*-7 '^'-.-v '^'^^/v 

à feiredtiper les prix de spécuJi„io„ '•/g^ '^(^/'V/o, 

s&Ds cette clroonstance, P^»" conséqueni 

meatentlademiuidddas métaux p^^.^^^ ^'^°''^'>&.^^'^*' ' 

taût caractéristique du temps p.^^.f'"'' ''^^^f,^^^' « 

lescrîses commerciales '"^"^^dj^ *^*'o^ 

Cette ophiioil, je l'avoue, mepap^jj 
besoins ou les désîrsdu n^oce fJispo ''™''^ <"^Oée. 
letsenlemps ordinaire, commeofj,^^ ™'"^ffliMion do» 
lemenl vers fi.i des temps de ^ "^«'ewient-ila pas 
. estarrélée, que fcspril d'entrepris^^ '^''on, lorsque la hat««^ 
On demander;) plus de papier, diti,;'!^''^ ''^ ressou^c=«7 

«àquo)I,-sc.„di.ions?-Veson(^ '-■«'"■sq"' le deinana«r«. 
merci.... nui se. prcscnterom '''' '°<^jours des effets cc>™- 



y Les affaires 



«lunlsurtoul, sii'onol)(/eiiide„,. '"P'e- -- 
*.s.u»,iMl conlre du n™»»,-, '*°''''Tl'a °«»' 

•^•ais? Les deux exceptions s/g;,g/**' ""ï Ijanq"*'® elerép^**^' 
'""'lioeiacles. 'MparMiH s""'' 

Où se trouve donc /a vérité 9 . recueilli* p»"" 

'"-oleh'estconlssIaWo.eU'oOrt '*",tnf<"' t 

««trieuses éludes i)«rill;iw„°''S10Hjour*,,ali<>"'' "'îî- 
A sci.»ee de «on, ,,^». Ses déOTOO^^^a^^»»;;!!!!!--- 

,00' 
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pitres. Il a Eenlement, à mon avis, manqué d'une analyse 
assez suivie, assez pénétrante ; la subtibilité n'est pas tou- 
jours ce qu'on di.sait Pascitl. Pour moi, je le reconnais aussi 
après Tookc et Fullarton, les banques ne livrent leurs billets ' 
qu'au commerce qui les sollicite, et elles reçoivent en retour 
les autres effets qu'ont fait naître .les affaires. Mais, par d'intem- 
pestives facilités, ces institutions ne peuvent-elles jamais en- 
gager le négoce à trop multiplier les demandes qu'il leur 
adresse? Ne se peuvent-elles pas montrer trop complaisantes 
sur les effets qu'on leur présente? C'est là qu'est l'erreur oa 
l'oubli de ces auteurs. La demande ne détermine pas plus 
l'offre que l'offre ne règle la demande; c'est du rapport établi 
entre ces deux extrêmes que provient le cours de toute chose. 
Il en est de la circulation comme de la production et de la 
consommation; les conditions des banques stimulent ou arrê- 
tent les &:banges, suivant qu'elles e(Hit oufaules ou onéreuses. 
Et c'est pour cela que des banques libres, leqnnsablea de cha- 
cun de leurs actes, surveillées diaque jourpar la clientèle qui 
les cnlouro, sounûses à d'innonilvables ooDcurrences inté- 
, ressées à les trouveren foute, sont ù snpéri«ureaaux banques 
prîWU^pées. Sans ritm exagérer, elles suivent avec soin les 
divers mouvements des transactions, en s'efforcaat seulemunt 
d'en prévenir les écarts. On pourrait presque dire d'elles ce 
que Lucrèce dit des premiers hommes, plus robustes et plus 
actifs que ceux qui leur ont succédé, parce que la terre qui 
les avait produits était encore dans toute sa vi^ur. 

Et majtyribui et solidis magis ossibus inliis 
Fundalwn.... 

Chose incroyable chez un peuple aussi vcrsii dans les con- 
naissances économiques et la pratique des affaire que le peuple 
anglais ! dans le bill de 18ii, on a pensé au\ crises, t'u ;tper- 
cevant ce qui ne se réalise qu'aux époques d'aisance et de ri- 
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diewe, à m<^ de supposer on fflisemble de drcomtanoes 
Traîment impossible. Use forte émissioD de pai»er chasse bors 
du pays le numéraire, a-t-on ^t, et les embarras redoublent. 
Ibis quBod ctàa a-i-il lieu? et avec une émission calculée sur 
l'eDcùsse métallique, quand celaderieal-il inévitable? En 1 S3t, 
la banque d'Angleterre, cédant à l'entralnemeat induabriel 
qui si ibllement enqnrlait le Royaume-Uni tout entier (1), 
l'excitant, i'encoarageant, s'y livrant sans fctenae, jeta dans 
le puUic beaucoup de papier. Cela permit d'exporter une 
quantité considérable d'or, jusqu'à 4,i00,000 livres sterling, 
calcule M. Senior (3), pour les spéculations h l'étranger. Par 
suite, la valeur des billets' baissii par rapport à celle des es- 
pèces métalliques; une livre sterling en or parvint à valoir, 
grâce à sa rareté, un peu plus qu'une livre sterling en papier, 
grâce à son abondance. Aussi(j)t les porteurs de billets se ren- 
dirent il la ban([ue pour se faire rembourser. Leur fouie s'ac- 
crul (i'aulant plus que lu prn[luction exagérée, les spécula- 
lions insensées idiùml i;iiTiinLintes de s'arrêter. Le jeu même 
a SCS limites; et la crise de ISSIj, celte crise terrible, effroyable, 
se déclara. On sait ce qu'il advint, au contraire, à partir de 
ce moment. L'émission de la banque, bien que se multipliant 
dans des proportions plus considérables encore, ne repoussa 
plus hors du pays le numérure métallique. La crise ellMuéme 
rendait le cbange favoraUe et s'opposait aux lomtaines en- 



Ci] Lorsque l'Amiiique du Sud s'ouvrit au conuDerci; ËtranEor, UancliHicr 
seule [ournit ï Bio-Janeiri) pliu de produits que la con^ouiDiation n'en avait 
ibsortié depuis Tlugt au. Les marcban^ses ae pau'aient mÈme plus IrauTCT 
da nagaiiiu; cUes l'enUssalent aurtes qnals et lei places pubUquet. On tnit 
idretsé des erisUnx dictés cl du porKlsinei précieuses aat peuples qid ng 
cMmabNloit, pour Dttentiles de minage, qoe tes ujknet des aolnim diei 
aoU de eoco. De* EupltOBS de patins rurôit expldléet obltgltce tliit In- 
WKHRie. LesspéenlMlont iorlet enpnuits piddles de hmine ^qae ne Itarent 
pas moiiu raUes. 

(S) Tof. TAre« ledum m irmimtalaR ofpretiou* nwfob from comtry to 
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treprises. Loin do là, celle abondante Émission fit affluer le 
numéraire dans les rolTres ik la banipie; le public, suffisam- 
ment pourvu, Si: nisfiuia, ot, je l'ai dit piécédemment, tout fut 
sauvé. Jamais l'opinion, qui parut si ainifulière lorsqu'elle fut 
émise (1), du cÀlÈbre (Comité narlementairede I8H, du btdUon 
eomitee, comme le nomment encore les Anglais : que c'est le 
devoir de la banque d'Anglctorrc d'élendre ses émissions an 
moment des crises, pour soutenir le crédit, ne s'est mieux 
vérifiée. Je montrerai dans la suite qu'en 1845 et 1846 les fa- 
cilités de l'escompte, suivies de l'uocroissem^t de l'émission 
de la bonqne, condiùMrent également & la crise de 4S47, la 
Tendirent au moins infiniment plus'dommageeMe, et j'ai d^fc 
rappelé qué, pour en arrêter les ftcheux eSbts, on a dû per- 
mettre d'augmentw le nombre des billets an deift des limites 
décrétées enlSU.Àce moment encore, grâce àces nouvelles 
facilités, la panique s'évanoiût comme un réve, dit le dernier 
bistorien de la banque d'Angleterre (3). N'imaginez donc pas 
que la mémo mesure produise toujours les mêmes effets; que 
la prospérité s'ait pas d'autre loi que la déb^sse, et avouez 
que toutes vos préviens ont été démenties. 

Jane dirai pas, comme Carev, que mieux vaudrait que l'art 
et le secret de conduire une banqui> fussent restés inconnus 
qued'm allouer plus loiitrleini)s le mnnopi^le à cjuelqucs eom- 
pagnies de particuliers (3). Mais je pfiise, cuiniue lui, que le 
trafiodes agents decirculation a d'nutant plus besoin de liberté, 
qu'une istervention qui les affecte d'un deini poui' cent cause 
Jilus de préjudice que l'intervention qui afTcctcrait de 100 
p. 100 le più-de tonte aub« mardiandiae (l), parce qa'^a 
entraîne des conséquences infiniment plus étendues. 

(0 SnrlantbH.VaiititUu)t. 

A Vdj. HadMd, Tkeorg and pneltce of lanking, t. D, cb. viu. 
(3) Voj. Cirtï, FHnetpUi of the lodal ïdene», t. III, ch. xxxm. 
[i] Cuej dit id la prix des duntHras, t. m, .m. xinr. 
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Les exemples que j'ui rappelés suffiruient pour prouver que 
mcsufcr l'émission du papier sur l'cnraissc des banques, — et 
sur quoi l'ordonner cependunl, ù moins de s'en tenir à un 
chilTrepris uu busard? — u'est a^^ir sims prévoy:nicu ni con- 
naissance des principes les plus élémentaires du crédit, el de 
la façon la plus désaslreuaes pour le public, Quand le cou- 
rant de l'industrie et de la eircuiution coule r<ipide et it pleins 
bords, on le grossit encore et l'on hille sa marche, en excitant 
à Tuciliter les escomptes et à multiplier les billets; comme, 
dËs qu'il se restreint ou se ralentit, on entrave son cours et 
Uentdl on le tarit, en faisant retirer le papier, en même temps 
que se retire l'argent. C'est l'excÈs joint à l'excès el le dénd- 
ment uni au dénùment. Haclood assure qu'il n'est qu'un moyen 
pour les banques dérégler l'émission de leur papier, c'est de 
régler le prix de leur escompte (1). Ce n'est pas douteux; mais 
il leur revient & elles seoles de régler ce prix. Les lois sur 
l'nsure sont Inen andennes, et qu'ont-elles produit? 

n y a mieux, lorsqu'on prétend mesurer la somme da pa- 
pier à la somme du numâraire, par craïole que de tropaboo- 
dints biliets ne chassent les métaux utiles, on oublie que la 
itî^hîon da munénùre résulte souvent de causes étrangtees 
i l'état général de la circulation. TantAt, en effèt, die est né- 
cesùtée par les dépenses extmotdïnùres de l'État, surtout en 
eu d'expéditions nùlttûres ou. de dettes k l'étranger. TantAt 
elle provient de lointains placements industriels, comme Ion 
des spéanktions sur les mines et les emprunts d'Amérique, 
vers 4833 et 18Si. Tantôt elle résulte de l'acltat de matières 
premières indispensables qu'on ne possède pas sur son terri- 
toire, et dont l'exceptionnelle rareté surélève momoitanément 
le prix, ainsi qu'on l'a vu chez la plupart des peuples mu«- 
péens pour leur approvisionnement de coton, aux époqites de 

(1) Hacleod, Tfieorg; and pracn'cu o^bantinjr, t. Il, ch. XL — Hukod na 
dfnmide pas de loi, d'ailleurs, pour cela. 
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cherd: lie cette denrée, devenue l'un des principaux agents du 
travail etdes salaires. Taulill enfin le niiiiiérairo s'i'ïporlc pour 
réparer lesdésaslrts dos disLltes, cuinme parjjii nous en 1837 et 
en 1861 .Tookc et Fullarton prouvent niÈme qu'en ces diverses 
occurrences les espèces exportées ne se retireront probable- 
ment pas de Tensemblc des monnaies circulantes. On les pré- 
lèvera bien plutât, écrivent-ils, sur les thésaurisations, les 
accumulations, toujours très-abondantes cliez les particuliers 
dans les pays barbares, et chez les banquiers, sous forme do 
réserves, dans les Ëtats civilisés (1). C'est encore une observa- 
tion fort exacte. Qui ne sait avec quelle fadllté, par exemple, 
nous avons trouvé, sans restreindre notre circulation, les 
sommes énormes qu'il nous a fallu payer à l'étiaDger après 
1845? « Si le payement doit être bit par la gouvernement, dit 
Fullarton dans une de ses belles disctisuons (3), n'esté pas 
probsble que le gouTernement ouvrira on emprunt par lequel 
ilaccordera aux prétems désavantages supérieurs à eaux qu'jls 
oblenûent auparavant? Si ie payement est ûtit par des né* 
goùanls, il faut quils prennent les fonds sur les sommes qalls 
ont déposées eux banques ou gardées en réserve à défaut de 
banques, et, dans ce cas, cette opération ne finit-elle pas par 
les amener sur le marché comme emprunteurs? Et tout cela 
n'agit-il pas sur les trésors ou les réserves, do manière à 
mettre en activité une partie de l'or et de l'argent que les mar- 
chands d'argents avaient accumulés quelquefois exprès pour 
tirer parti d'un avantage exceptionnel? » Fullarton démontre 
ensuite qu'avec les habitudes anglaises, ces capitaux se de- 
mandent nécessairement aux réserves des banquiers, et lei'- 
mine en disant : « Il est un but qu'on ne peut manquer d at- 
teindre en persévérant dans ce système, — système qu ont fait 



(I) Vo;. FuUarton.On nurmqi andbMïfiiff, p.6S Cteulv. 
VoT FulUitoa, id., p. 7i-Ti. 
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triomplier les eotetns du Ull de 4SU, par l'obligation qu'ils 
ont imposée de mesurer l'émission de la banque d'Angle- 
terre b sa réserve. — la comUnaison sur laquelle repose ce 
S3islèit»tend à assurer que, dans tous les cas oii le change su- 
bira on dérangement, ou du moins chaque fois que ce change- 
ment coïncidera avec un état de gène sur le marché des cai»- 
laus, on ne manquera jamws d'avoir une de ces crises, rares 
jusqu'à ce jour, mais dont les efTets ont toujours été grands et 
diiplorables. » 

Bientôt, en effet, la crise de 1847, la plus rurieuse k Étudier 
piirce qu'elle est la plus rapprochée du iiïil de 18ii, et celle 
que je prends de préfécencc commu exemple, afin de ne pas 
sembler choisir entre de nnmbi'euK Mis ce qui serait favorable 
à l'opinion que je détends; la crist' de 18i7, dis-je, démentant 
les trompeuses et séduisantes promesses du bill de I8ii, est 
venue justifier l'opinion de Fullarlon. Aucune des spéculations 
de ISifi, si ce n'est celle qui s'exerçait sur k'S grains, n'avait 
d'effet sur la balance des importations cl des exportations de 
l'or ou Av. l'argent, et pas plus les arlints de grains que le jeu 
sur les actions du chemins de fer ou la hausse îles cotons en 
Amérique n'obligeaient à une baisse des prix ou à une contrac- 
tion du crédit. Si Ic-s réserves, des banques éfaicnt (elles, 
d'ailleurs, qu'elles pussent suffire à l'exportation des métaux 
précieux sans étreépuisties, pourquoi, en diminuant les moyens 
de crédit, avoir contraint ceux par qui se devaient opérer ces 
exportations, à redemander leurs dépôts, et par suite res- 
treindre encore la somme, insuflisantc déjà, des capitaux dispo- 
tnhles et relever le taux de l'intérSt? Le plus illustre écono- 
mistL' anglais de notre temps, J.-S. Hill, dont les sentiments 
sur le bill de 1844 ne se sauraient fous approuver, je l'ai dit 
précédemment, ie confesse lui-mâme : la crise de 1847 ne 
pouvait être évitée par les dispositions de ce bill (1). Il A6- 



(1) Voj. Hm, PHnei^l«i0^|wKIfMiI wonontv.llr. Ili, th. iiiv, g 
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clare même que ces di^odtÛHis en oiit|»(riMJileni«tl doublé 
la violence. 

A,u moins, peose-t-on peut-être, si lâcheuse que soit la con- 
traction du crédit, conune celle qu'impose le bill de 18i(, dès 
que se retirent les dépôts dea banques, cette contraction est 
indispensable pour rappeler l'or sur le marché des échanges, 
lorsqu'il eu est disparu. Par malheur, c'est encore une mé- 
prise. L'ignorance ne pourrait invoquer avec plus de succès 
la fin des crises que leur origine : ses bonnes fortunes sont dé- 
cidément fort rares. L'or s'obtient beauooup plus aisém^ par 
la hausse dn taux de l'intérêt, qoï n'indique la baissa â'aa- 
cmie marchandise et qu'entraîne le sml anuindritsement de la 
ctrculation monétaire, que pai reTifiraeinent du qui les 
affecte toutes et qui suit chaque restriction da orédit. On l'a 
TOdereslependantlB<^Be18S7, àHainboitrg, ob la hanase 
de l'inlMt, testé là comptélement libre, a &it ^uer pin* 
promptement les métaux préàeox que nulle antre paît air le 
continent, en mettant lin k toute soiUTrance. Estr-il utile, d'ail- 
leurs, de rappeler instantanément les espèces métalliques? Ke 
itoit-on jamais laisser au cours ordinaire du négoce de les re- 
menti' par le jeu naturel des échBnges?C'estune très-juste re- 
marque tout à la rois qu'il n'est pas besoin, pour la réimporta- 
tion lies capltaurf , d'une linusse d'intérêt semblable à cdic qui 
se pi-oduit lorsqu'on porte brusquemenl le poids de toutes les 
exportations du numéraire sur le niiii rli.' d.'.s rapilaux dispo- 
nibles (1), comiiic le fait enniiv l.i ooiiiiartion ihi i-i-,klil. Qu'il 
rue soilentin ponui.sde terLiiiuor i l'S nLsci'vaiiun.s |>;ir ces autres 
pm'iiies lie Mill, d'autiint plus l'aracti risiiiies qu'il lu'site lonii- 
It'TUps avai}t de Its piononci r : h ii: pi-iise, dit-il, en parlant, 
à pi-opos ilu bill de du niuntaut et du l'émission des bil- 
lets de iMinquc, qu'il est inutile (le prendre aucune mesure 



(1) V, HUI, Prmeipki ofpoUiicai mnomy, t- III, ch. xuiv, g t. 
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Spéciale en &veur des porteon de billets, et je crois qu'âne 
mesure lemMeUs ne serait autre cliose qu'une înterveation 
abuBÎre. Ia vérîtabla mesure à prendre en faveur de tons 
les cranciers serait une bonne loi des taillites, et, qoant aui 
sociétés par actions, la publicité de leurs comptes (Ij. d Que 
de ibis, lorsqu'on oppose l'arbitraire à la liberté, la pensée 
qui faisait éerir« à Tadte ces mots, à souvent rappelés : 
SoiOudinem (aeUiml, foeen v^UaKt, revient-elle à l'es- 
prit. 

le me sois autant étendu sur le Ull de \ SU, parce qu'il est 
le mdllesr règlement imposé anx banques, comme je le disais 
att commencement de ce travail, et parce qu'ansa, grftca an 
oéibeet ilarépatatioD da grand miniat» qni l'a proposé, 
eomne aa. éloges vgà Vtmt accnûUî et aitx puMioaliona qui 
l'ont Boutenn, c'est de nos jours l'un des phu poiasants ai^n- 
ments des partisans du monopole du crédit. Il n'est gafere de 
peuple mênie qui ne se soil ettbrcé d'en introduire quelque 
partie dans ses lois. Qui ne se rappelle quelle a été son in- 
tluence parmi nous après la révolution de 1848, lorsque nos 
laû(]ucs liépartcnii'ntales sont devenues île sim|iles comptoirs 
de notre ban({ue centrale? Pour eitei' on l'ail moins connu, 
il existait, il y a quatorze ans, trois Iwinqufs en Kapaguti ; celle 
de Saint-Ferdinand à Madrid et celles de Cadix et de Baieelone, 
également indépendantes les unes des auti'es, h l'avantage 
surtout du négoce de l'Aniialousie et des manufactui'es de 
la Catalogne. Car les liens qui rattachaient la banque du 
Madrid au gouvernement no lui permettaient d'Être i. peu 
près d'aucune ressounte pour l'industrié. Mais, depuis, l'on 
a aussi tenté de transformer c«s deux banques provinciales en 
simples succursales de la banque de Saint-Ferdinand, et l'ar- 
gwnent le pltu Eoovent invoqué à l'aiipaï de «e changement. 



(1) V. NUI, PriiKipItt ofpnimeal «conmw, 1. lU, cb. uxn, 1 1. 
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c'était la réforme opérée en Angleterre par Robert Peel {<). 
Heureusement l'Espagne a su Désister fi ce fôcheux entraîne- 
ment, et elle possède en ce moment dou2« banques indépen- 
dantes. Le dots-je rappeler? do tous les Ëtats induslriels, 
la France est le seul, avec l'Autriche, qui n'ait qu'une banque 
d'émission. Ces paroles sont de Hobert Peel lui-même ; « Je 
suis forcé de le dire, dans l'espéranco de prévenir ou de res- 
treindre les crises, dans cet ol^et du bill, j'ù été trom- 
pé (2). . 

n. 

Si l'on comprenait la prélootion des Joimnwmenls à di- 
riger radmînîstrafion des établissements de crédit, alon 
qu'ils semblaient, tout entiers k leur service, des eusses qu'ils 
demandaient aux peuple de rcniplir, en se réservant de les 
vider, aujourd'hui que ce sont pour tous îles institutions com- 
nercîales, quels droits sur eux peuveni-ils invoquer? Pour- 
quoi, dans la ctrculnlion, des entraves que l'on reponssedans 
1 a production 7 Dans quel but, lâ, le régime énervant, iDalaifif 
à e l'arbitraire et dos restrictions , après être né à la bienfai' 
siinir riffirlcvii' de j'imlépcndance ici?Qu' est-ce tout ensemble 
[il iihcrlé (lu Iravaîl, ce droit sacré que proclamait si ina- 
^riiliiiucitu nt Tuigot, et que toutes nos constitutions ont soleu- 
nollemenl n ronnu di'puis 1789 î Si ce n'est que chose de 
convenance, doliuii pliiisir, il n'y a plus d'économie politique, 
et le travail, l'emploi de toute la vie, la destinée tous les 
.hommes, est remise au hasard de chaque événement, dnon à 
la Wolence ou à l'arbitraire des divers gouvernements. 



(Il Une loi d« 1819 a ccpeDdint aonmli 11 fiingae de S^Ferdlund k 
quelques jircscj^plians dat^de jSU. 

;:I)Yi>j. coito porlle dudiseonn deRolicrtFtcl,diiiillacleod, I%eor]r 
prac'ke ofbatiing. t. U, (h. XI. 
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Dieu se serait ainsi contenté de marquer tmo direction à la 
nature malériello, on se refusant k rien indiquer pour le sort 
de rtiumanité ! En ce qui la regarde, il n'y aurait ni vérité ni 
justice, ou riei> ne serait vrai que ce qu'il plaît aux pouvoirs, 
si changûanls et si contraires de décider ; rien no serait justo 
que ce qu'ils ordonnent, en se contredisant sans cesse ! Admi- 
rable doctrine que celle quînous retire ainsi toutes les condi- 
tions imposées par notre existence et nécessaires à nos finsl 
Sublime conception qu'une si complète ignonùniel U a fallu 
sarimt une singulière irréflexion aux éconcHntstes qui jusqu'k 
ce joDi ont soutenu le monopole des bancpies, pour ne se pas 
apercerdr qu'il y allait du principe de la liberté industrielle, 
base de tous leurs ensdgnemeiUG, avec le respect de la pro- 
priété, unique prémisse de toutes leurs doctrines. Quelques 
(disravatiens qu'ils lûeat présentées, en eflet, les diRËrents 
services de ces. établissements se résument- dans l'aocumula- 
lion des épargnes, les prêts à la production, les farâlités 
de la circulation du papier de coinmrace, le change- entre les 
diverses [daces, les virements de comptes entre leurs clients, 
i^t qu'ya-t41 làquisorteducercleindiiEtrtel7C<Hnmentserait4I 
fiosstbie de distraire ces choses du doniûne ordinaire du travail? 

Le monopole aussi bien ne sert jamais & quelques-uns qu'en 
nuisant au plus grand nombre. Partout, toujours, la produc- 
tion ne s'est développée, le blen-étre ne s'est répandu, la 
prabilé ne s'est manifestée, les conditions maléiielli^setlapiu- ' 
part des conditions morales du progrùs et de la civilisation ne 
se sont réalisées que lorsque In concurrence a reiiiphicé le 
privilège, a 1.6 monopole, dit bien Roschi'i' [1], est un iinpdl 
prélevé sur l'activité par i'indolcnci; , je ilinii iiiéuie pur in ra- 
pacité. PAitéger quelqu'un contre la concurrence , c'est le 
soustraire à lanécesrité d'être aussi as«du eu travail et aussi 



(1) £a co^ot 
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tBÎUfuit que les autres, n Quelle belle démonstration de celle 
Térileasurtont fournie l'Qlustrepubliciste que j'ai déjà souvent 
cité, Mill. dans son livre Ds la liberté, l'un des plus remar- 
quables et des plus utiles de notre temps 1 J'ajoute que je ne 
connais pas un écrivain do quoique valeur, hors do notre pay^. 
ob les idées de réglementation et d'absolutisme sont toujours 
si puissantes, qui n'ait depuis dix ou douze années condamné 
le monopolo des banques. 

Quandon parle des maux que la lutte peut faire aaltre entre 
ces institutions, il ùuit aussi peu de mémoire pour ne se pas 
rendre compte qu'on ne ^ que répiter es que dissent les 
défenseurs des maltrites et dea jnni&des, avant que les physio* 
mtes il'en prodamassent l'inlquilé, et que l'expérienco xCea 
montrât les dommages. Tout n'est pas admlraUe sans doute 
sous remfûre de la liberté; car t'homme, pour être libre, ne 
devient pas psrftiit. Maïs oJt la lutte n'eiiste pas, ne se troine- 
ront Jamais, je me [dds b le redire, que la paresse et l'impuis- 
sance, que le mêlais de ses semldables et une svîdilé que ne 
relent aucune crainte, la sécurité du producteur, la certi- 
tode de sa poution et de ses profits, amènent inévitablement 
son indolence, toujours coupable, et ses exigence, toujours 
extrêmes, envers lés consommateurs ; il n'est plus permis de le 
nier. 

Maîssi les banques sont des établissements industriels, disent 
les partisans des privilèges dont ollos jouissent ou des l'èglc- 
mcnLs qu'on leur applique, ce sont des cttiblisscmcnis indus- 
triels qui livrent des billets. Or, le billet de banque est une 
monnaie, on ne saurait s'y tromper, et viont iiiissitôliii nim- 
plaisante métaphore qui leur concède Aubattre monnaie; neita- 
phore dont la conclusiiin oliliçîtit; est la rcconiKiissaiice du liroit 
régalion dans les sphère.'! du eiédil. Il n'y a vraiment rien tlo 
commode comme les plirases loulo; fiilles, et i]uc (Jiic ik-.s 
métaphores en syllogisme? Par malheur, il est moins sùr de 
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s'y confia" qoe ce a'est &mle M mité. Et c'est parce qu'on a, 
jusqu'à présent, à souvent et n oomidétement luécoiura.la 
nature ihrUUet de banque qoe j'ai pris autant soin de l'expli- 
quer au commençaient de ce chapitre. 

Je crois l'avoir sufîisBmment prouvé, la monnaîe possède 
une vatcui' propre, intrinsèque, on raison seulement de laquelle 
elle est reçue dans les échanges. C'est une marchandise, et 
sa valeur devant (■Ire connue ili; tiius à simple inspection, il re- 
vient à l'État de marquer eiiarunc de ses pièces, le hilict de 
banque, au contraire, n'est qu'une oiiligation, qu'un elîet 
commercial, I,oin d'être une vjileHi' arluclle et vérilable, c'est 
un simple engagement ou une simple promesse. S'il circule 
aisément, c'est uniquement parce que ( bacon se fie à l'honneur 
et à la solvabilité de la société qui l'a émis. Mais il circule au 
même litre que lal Itrc de change, que le chaque ou le billet à 
ordre. II ne remplace ni l'or ni l'argent, bien que, par sa facile 
ciicnlation il en économise l'usage. 

Une grande sécurité s'y rattache ; chaque porteur, en le 
transmettant, cesse d'être contraint d'y apposer sa signature; 
las coupures en sont bahilemant réglées d'après les bestdns 
des transactions. Voilà ses avantages sur les effets ordinaires; 
mus nulle autre chose ne l'en sépare. En le présentant, dans 
la discusnon du bill de 18U, comme entièrement distinct de 
ces efiele, Bobert Peet et ses amis cédaient h l'erreur com- 
mune, sans se rendre compte de la réalité ni du fond des 
choses. La dUTérooce qu'ils déclaraient radicale n'est qu'une 
simple différence de fonne. Parce que le charbon de bois 
et le charixin de terre prcdmaent deax sortes de clialenr, 
m sontr-ce moins deux combustibles? dit un savant écono- 
miste (1). 

Bien plus, pour attaquer laliberté des banques, on se plaît à 



(1) Vojr. Utûtoà, TheoTii imdpnKtk«ofUmiùig,L I, cb-T. 
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opposer d'ordinaire la dîver»téde leurs billets, chacuned'dles 
syant les sïons, It runiformïté dos moniiBies.' Huis oon-eenle- 
ment on ne comprend pas encore, lorsqu'on Tut cette ot^ec- 
tion, ce qui distingue le billet do banque de la lAoïuiaîe, et 
l'as^ilc eux autres papiers de crédit; on ouUie, en outre, 
'l'usage et l'iinportance de ces derniers effets. Oïi serait-ce 
réellement un malheur que l'invention du tullet à ordre, de la 
lettre de change, des billets de banquiers, des chèques, des 
lettres de crédit? Il vaudrait au moins la ptine de le mon- 
trer, et ce ne senût pas chose médiocrement curieuse dans la 
bouche d'un économiste. C'est à ncine ceoendent si l'on con- 
cevrait auiourd hm qu u lut possible do se passer de ces di- 
vers agents ae circuiaMon. Autant vauarait. au sem des lahn- 
qucs, supprimer les couranls de viipeur qui metlent leurs 
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jMi lauu. sans ouc la musse ues onieis ue uanquc paraisse 
avoir encore oepossé aO mimons sieriing. 180 ouSOO miuions 
Bterung circuiaicni, en.movonoo. dans le Grande-BreU^ne. 
sous foriiie iia leltres de change, selon .MM. Tooke et Scw- 
luai-ch, Li I mi siiii que M. Thornmn m caicuic que ceiic 

uj vni. inoniion, foiwr crMii o/^UMH-ffritMn, tn. m. 
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sorte de pEpïer circule un tiers plus vite f\ue la monnaie. Sou- 
venez-vous également de la masse. Je cliÈ(|ues qui s'échangent 
anniiellement au Clearing-Uouse de Londres, où trente-cinq 
banquiers et fK\>t joint -slock-banks sont maiiilemnit admis, vx 
oit les liilférencts ne si; ivylent iiième plus qu'au moyen dp 
transfert-tickets, autre sorle de chèques que d.'livic sur la 
banque d'An);lelerre l'adiiiinislration ilu Clearing-lloiise. 

[I sied d'uuliuit plus de [anr coniplc- des rlié(|ucs, ciïets 
(ion! riirij;ine snnbir renionli'r à Hume, et i[ui, lurs de leur 
apjmrilion, vers IG80. eu AiigU lerre, ont fait renoncer les ban- 
quiers de Londres à émettre di's mundalsau porteur et à vue. 
comme ils en ont eu le droit, sous coi'tiiini*«< conditions, jus- 
qu'en 184i, que ces effets peuvent remplir dans lit circulation 
toutes les fonctions du billet de biiiique. Ils sr>umettcnt cffecli- 
veinent le banquier qui tes délivre au\ mômes obligations et à 
la nécossité de la même réserve ; ils économisent le numéraire, 
le peuvent fureesporter et influent sur les prix tontà faitde 
mâme bçon. En comïieDde mains msâ paasent-îls smat de se 
présenter au lembonrsement ? Et aveo quelle rapidité s'y pré- 
cipitenùent-ils s'ils paraïssdent ne plus présenter une entière 
sécuritél Celle similitude, si peu remarquée encore, etqidsuf- 
Snùt k condamner les restrictions nUses aux francbiacs des 
banques, explique que les chèques se soient peu répandus en 
ÊcoBSe, oi), par une heureuse exception, ces fhmchisos étaient 
entières jusqu'à nous, tandis qu'ils sont innombrables en 
(^eterre, oii les lois sur les banques ontïloujours été irÈs-arbi- 
Iraires. C'est même parce c|u'ils ont autant l'usage des chèques 
que les Anglais ont supporté avec une si longue résignation 
cet arbitraire, qu'ils viennent néanmoinsde condamner dans 
une pétition (1) recouverte de nombreuses signatures et dé- 

[11 P^iilioD adrcssi^;' ii la chaitiliri^ des ccmmimcE pit Its banqdtn cl les 
camii]cr{;niits do Londres, pour c^Lanirr la rivisinn du bill de 1814. Oa pcat 
la lirs dansT^iumlr commercial de scplembra iSil. 
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posée BU FarioBeiil. Comment donc los auteurs et les oratesn 
dont l'opinion «inspiré le bill de 4841, n'ontrilspas aperça 
la suBiutude dont le pane en ce momenir joeurs declardtions 
les pins cuncuscs a cet esard se peuvent lire dans Macieod, 
qui pense, qunnt a lui. que si tous tes banquiers de Londres 
étaient admis au cicartnn-tioiue. un nuiiion suiriing de bu- 



Icmo monetaii-e «le la téodalHë. ou ciianuft somnuur nattait 
monnaie, on no infléchit pas. ou le voit, si inireiiieuse que 
paraisse cette comparaison, qu a cuic ucs uanaues su irouveni 
(les négociants, acs manutacturiera, ae simples particuliers, 
sif^nent toutes sortes d'effets et les itvreqt ausntât à la 
cii'uulatiun. Les banques clles-mâmes ne remettent-elles pas, 
d'ailleurs, au public d'autres billets que ceux au porteur et & 
vue î Ne oréent-dles pas ausû des lettres de change et des 
Inllets à oidre? Elles le peimat assurément ttàn ot souvent le 
Tont. Et puisque ces dîff&ci^ éhfa, évalués d'après une base 
oommone, sont remboursables contre les mâmes espèces, eo 
n'est pas pour une seule de leurs émissions qu'il les faudrait 
assimiler aux seigneius monnayeurs et le plus souvent faux 
monnayeurs du moyen ifp. Hais une fois de plus me voilà à 
prouver, me reportant an nœud de la question, que les diveis 
papiers de criîdit sont do semblable sorte. Après tout, on me 



(!) Vdj. MacIcod, Theory md practice of baakins, 1. 11, ch. m. 
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le peut pardonner ; j'aurai benu ic, monlrer sous chaque 
forme, de loulo manière, bien des personnes n'eu convien- 
dront jamais. J'ajoute seulement que, s'il est diffirllo lio com- 
prendre que i'Étiit interpose son julorité cnlro celui qui désii-e 
un efiËt de crédit et la banque qui l'oOrc, il est uussi diflîcile 
de se rendre compte que, laissant libres la produetion, lu 
commerco et la consommalion, il réglemente In crrculalion, 
destinée seulement k pourvoir aux services que la production, 
le commerce et la consommation réclament. 

Je puis répéter ici ce que je disais ailleurs : qu'on a bien 
préparé les toïbs bu socialisme, cette épidémie toujours en 
trutement I Que son oeuvre est devenue facile ! Sens cesse on a 
parlé des drcnts de i'Ëtat, du respect et de l'extension des 
prérogatires qu'il s'attribue; on s'est efforcé chaque jour do 
Iviaer quelqu'une de nos Ubertés, en nous destituant de notre 
Initiative, de notre indépendance, ds notre spontanéité. 
D'autres aujourd'hui tirent les dernières conséquences de 
telles docbùies. Il fallût une grande irréflexion pour ne s'y 
pes aUendre. Et, chose incroyable 1 quoiqu'on reconnaisse que 
«8 If^ciena de nouvelle sorte mettent la civilisation entière 
en péril, en voulant détruire le principe individuel que Dieu 
a déposé au fond do l'esprit et du cœur de chacun de nous, 
on refuse de reconnaître et de réparer ses premlËrea fentes; 
presque il chaque instant on les continue. On le devrait savoir 
cependant, il faut fermer, dès son entrée, la roule de l'mcur 
et de l'iniquité, on elle mène il l'aUme. Sur son parcours il 
n'y a point de barrières. 

Est-ce !i dire que les i)anqut'S librw ne puissent jamais coiii- 
mcllre d'excès, jamais at>uspr di' (a t'^ciilfc di' fÎMT la tîDisse 
de leur papier? J'ai déjii renonce'' à proclaniei' l'iilisoluc per- 
fection des instilulions Inimaincs, et lorsqu'il se manifeste un 
oulre-Mutmerce, un fol cnirainemcnt indusiriel, ces banques 
peuvent, elles aussi, jeter dans le public une masse de papier 
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à laquelle il leur sera plns-tud diffidle de fiùre bce. Ibis 
j'ai montré, ne faisant qu'expliquer des faits incontestables et 
de lout« époque, que les banques privilégiées sont presque 
forcément conduites à ces fautes, tandis qu'il est imposable 
d'en accuser jusqu'à nous les banques libres. Elles le peuvent; 
mais tout les eu détourna : bur nature permet de le croire; 
mais leurs fonctions lo leur interdisent. Chacune d'elles, sur- 
vi-illi'o par liiuti^s li's iiutres, ainsi que par sa propre clientèle, 
-cnut-L'Ilc asMv, |)iti.ssantc et assez insensée pour engendrer ou 
t'uticteiiir un excès conuncrcinl? Lorsque les banques sont 
seules il uxcitiT i'indusli it;, ut qu'un dehors de tout privilège, 
elles no complunl que ,sui' i;llf.s-niêmcs, combien ont-olles 
plus di: diffieulLéi, s'il no s ayit que du difliiiullés, pour causer 
de pareils maux? Jo dolic mèciic qu'on s'arrÈle à cette pensée 
en piésenee d'un écliariye de billets lel que celui que [inû- 
quenf les banques d'Kcosse. et que j'expliquerai en traitent 
décos banques. Dune main, la concurrence verse toute éner- 
'gie, et de l'auti'e toute prévoj'ance. 

N'en fût-il rien, la liberté u'ofTrii-elle aucune garantie nou- 
velle. serait-KM! encore une raison pour imposer aux banques 
une minutieuse réglementation ? Croyez-vous que la con<hiil0 
du lilaleur, du négociant, de ragnculleur, du capitaliste, da 
tous les flotrepreaenrs, de tous les întermëdiajces, de tous les 
consommateurs, soit constamment exemple de reproches? 
Pourquoi néanmoins les aves-vous déclarés libres, et comment 
SB lait-il que le régime d'indépendance dans les s&îres ait 
inauguré une ère d'honnêteté et de travfûl, ^ momlité et de 
richesse, de prudenco et de valenr, que personne n'aurait 
soupçonnée au sein de l'aiintraire ? Si vous le niei, encore 
une fois, il faut revenir aux jurandes ou courir les hasards du 
sodalisme; il n'y a pas de milieu. Prouvez au moins que les 
décrets sont iniàilliMes. Bien que les eaux donnantes d'un 
canal restent à l'sbri des tempêtes, sont-elles jamais préféra- 
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bles aux ilots tumulluuux de I Oc<'an? Les comparerait-on 
surtout SI Ivs venls et les orages paraissaient réservés aux 
prtniitTL's, alui si|uuue niatn my s lérieuse en préserverait assi- 
dûment les seiiondes ? Bien ne remplace sur le marché des 
transactions le sentiment de I intijrfit joint à celui de la res- 
ponsabilile. Les banques qui savent que la loi ne changera 
point leur position, par des mesures ou des faveurs excep- 
tionnelles, et que le négoce conserve le chois entre elles, de- 
viennent beaucoup plus prévoyantes, quoique beaucoup plus 
actives, beaucoup plus retenues, quoique beaucoup plus 
utiles. En même temps que nulle entrave ne s'oppose aux 
services qu elles peuvent rendre, nulle fausse sécurité, comme 
nul fâcheux stimulant, ne les excite à dépasser la pnidence 
qu'elles doivent sans cesse maînteiUr. 

Par suite, l'unique et la meilleure garantie ([u'iùt à léoluner 
le pubUc contre la témérité d'ime banque consiste i l'oUiger 
au remboursemeiit de ses Ullets en espèces. Cela suffit poiir 
qu'ils lui leriennent dès qu'elle «i a trop émis. Elle est en ce 
tsas obligée d'acbeter des métaux précieux pour tes acqtiitter, 
jusqu'à ce que leur voleur soit redevenue égale k celle de la 
monnaie, conséquonment, remarque Ricardo, an taux de, la 
drculation des autres pays régulateur du change ; toat dan- 
ger véritable disparaît. Je le redis encore, les seides crises qd 
scnest l'oeuvre des banques, auxquelles du moins elles aient 
beaucoup contribué, se sont produites dans tes pays soumis 
BU monopole de ces établissements. 

Ce qui s'est passé en i82i en Angleterre, et en France 
en 1844, 1845 et 1846, s'est répété partout dans de semblables 
circonstances. Toujours appuyées sur leurs chartes, libres de 
tout souci, débarrassées de toute concurrence, les banques 
privilégiées ne visent qu'à multiplier leurs bénéfices, et pour 
cela s'efforcent, en temps ordinaire, d'accroître leurs émis- 
sions, Usât en plaçant leurs capitaux dans des entreprises pri- 



vées ou dans les rentes pnbliques. Ces toiUtioiu, à lanr laar, 
laissent sans emploi une partie àe la richesse disponible ds là 
société, qui vient à la bourse se mêler au jeu stérile de l'u^O- ' 
tage, ou s'encaisse, si peu sollicitée qu'elle y soit, dam tes 
coffires des banques. Que pourrait-elle devenir? Dès que sor- 
vient, par suite, quelque vaste essor de l'industrie, quelque 
over-trading, ces banqu<:», abondammcnl pourvues, abaissent 
uncon: leur lim\ d'iiitiirtl et augniciittiit davantage la masse 
de leur papier. Sur Iw ailes de l'avidiié, elles s'élancent dans 
le cliaiup lie l'impivvu. tlles peuvent ne le pas faire I C'est 
incontestable ; mais pour<(uoi existent-elles, si ce n'est pour 
Taire des affaires, et en faire le plus posùble, puisque cbacuna 
d'elles leur rapporte, et qu'aucune responsabilité ne les ar- 
rête? Qu'on cite une faveur qui ne nicno à une faute, un privi- 
lège qui ne conduise aux excès. Souvencï-vous encore du taux 
d'intjirél de la banque d'Angleterre de I8i4 à 1847, et de ce 
qu'il est devenu p<'nilunt relte dernière année. Bien plus, car 
tout se tient, les jeux de bourse et les dépôts stériles confiés 
aux banques excitent d'eux-mêmes aux entreprises. Les ha- 
Utudes que donnent les uns, la répulsion qu'inspirent les au- 
tres, font partout apparaître des faiseurs de prajcts, dont les 
{tromesses rappellent au moins celles du PhUlre. Ce sont des 
houillères merveilleuses h exister, comme au cammeiiee- 
meni de co siècle, des v&aiee illimitées & réaliser doBi de 
Imnfùiis pays, ctHumeen iSit, oudesobemias de fer ^ns 
nomlwe à créer, comme en ASt£. On s'y jeU», les écos s'y 
engoofirant, on se dispute les mmvelles adioDs. Tout élsit 
préparé pcor \'ci>er<-iraie; il airÎTe. Le marehé eomiaercial 
revîsDt presque aux tradâtÛHis de la rue Quiacan^KÙ. 

Par mUheur, le désandiantement apparaît ao6^ prompte- 
mentquerenlbousiasme. L'impitoyable réalité succède bieutdt 
à la folle illusion, et, sous le coup de la panique, les dépdts 
(fu tntaieat aux banques s'épuisent, et leur papier, Lrèe-mul- 
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tiplîé, se présente en foule au rembourGement, alors qu'elles 
se Eont démunies de leurs propres capitaux. De toute nécessité, 
ne leur faut-il pasrccourirauxeipédients.àl'clévation du taux 
de l'escompte, aux entraves des transactions, parfois à la sus- 
pension des payements? La crise, h ce momeot, se déclare avec 
tous ses désastres. Ce sont des faits; l'histoire des banques el 
du commerce est là, je ne cesserai de le redire, pour en té- 
moigner. Remarquez en outre que le rolruit des dépais im- 
pose la cessation de l'émission, lorsque le rapport entre l'en- 
caisse et l'émission est prescrit, et, en tout cas, lorsque la 
banque, appo^deson monopole, craint d'avoir & surmonter 
de sérieux anbarras. Au temps de ta crise, tout fera donc dé- 
but i la fois, et les cajutoux qui s'^rayent, et le crédit qnî se 
retira. Après des Sualités infinies, d'infinies difficultés; après 
une acUrité commerciale sans limite, uns auvfr^m-poit géné- 
ral. On dirait que l'inertie de la mort succède aux excis de 
la vie. 

N'est-ce pas le récit de la crise de 48i7 en France et en 
Angleterre, pour ne pas encore remonta pins haut, ni parier 
des crises plus récentes, dont je m'occaperaïàl'occa^&deU 
Banque de France? De 1843 à la fin de 1846, on voyait des 
dépôts considérables aux deux banques de c«s États, des renies 
au heu de capitaux dans leurs cajsscs. des cour.^ clovés aux 
bourgs de Paris et de Londres, des escomptes nombreux, des 
dividendes mii2;iiifiqucs. cDliii dus eiKrepnsi^s insensées. Ijinl 
elles se nmllipliaiciit (1). Lu 1847. nu contraire, erace notam- 
ment !i la discife de. ci-.Uc année, se sont prnduilcs li's de- 
iiiandes en rembourstiiienl, les depuis se .siint irlives. Ie> 
cours des bourscsi puliliiiucs ont ileeln. I ennssion du pupier 
s.est arrêtée, 1 escompte est devenu plus ditlicilc, et parce que 

(1) EBUptiaei. d» «taniiB de ftr «rtoaL— Les pajeiuiiU li tilrt, h 
Lmdres HoteoMOt, aux Bompasniti de dicinb» de ttt, tour prix de leun 
uOam, ne h montiicnt pu liera ï moine de 14 nlDiini» eteiL 
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le prix eu fîtait élevé, et parce ([ue en même temps qu'on 
rélevait, une (;nm(lo partie des effets pri'senlé? étaient refusés. 
Les privilèges ilcvaient conduire ii cfs ivsuH.ils; ils n'y ont pas 
manqué, et l'on sait ce f|ui est advenu en An!:Ieiei re du bill 
de 484i, auquel était ii'sei-vé de tout snuver. On peut vérifier 
rexaciitude (le cliiicun des faits que je viens d'énumérer dans 
les comptes rendus de notre banque et de la lianquc de Lon- 
dres. Or, toutes les grandes crises financières, à part quelques 
particularités secondaires, ont eu les mêmes précédents el les 
mémos suites. Je renvoie, pour s'en convaincre, au beau tra- 
vail que Coquelin a publié sur les crises commerciales, dans 
son livre du Crédit et tles Banques {1), ainsi qu'à ce qu'en ont 
coril M. Carey dans son ouvrage sur le Système de crédit {tht 
Crédit syitem) et M. Gilbart dans son TVotM tw Is négoce de 
banque (A practical treatise ofbanhing (3). 

SnpposCE que les banques soient libres, et tout se passera 
difi^mment. Les capitaux, an lieu de venir se déposer înn- 
tilement dans les coffres de quelques institutions privilégiées, 
durant la prospérité, pour ensuite tenter les aventures, servi- 
ront à fonder de nouvelles iMnqucs, ou renforceront les ré- 
serves de celleB qui existent déjà. Ob le crédit s'est largement 
déveliqipé, d'ailleurs, il ne se tnmve jamais que peu de nu- 
méraire métallique. Des banques libres n'alnndanneront 
jamais non [dus leur capital, assez limité pour chacune d'elles 



(!) Ce traTail forme le ch. T du livre liililulé du Crtdii et da Bmijati, 
p. 906 et Suiv. — V. aussi l'srlicle Criie cummerciale du Diclionnairt lie 

i"<fcDn«ilie polili'/uc. Cri arlidi' fst .luisi d-' 1[. Coiiuclin, 

P) M.Gilhart, .1 jim-urnî K-miar oflHinlimri, 1, !, s,'ct. vu, lui tl lï. I! 
donoe ]h lliisloiri' ili- ]:i li^<i]qu<' il'^ui^li'Lirre diii-snl I.l rri>L' ilt' et \es 

années qui roii( prccnli'i^ [jri'5i|ij(' jour jiiiir. — Dan- W t. 11, seci. i du 
même Ouvra^i', M. Gilbjrl ri ]H"iUiil ';i di^pu-ilion le i^ouiiU' di> la 

ehambrc des tommuncs, l'ii isil. cinilri^ riiislILulion d um- bfuk b^niiue 

H. r.ilharl esl ua écrivain d'une autoi-ilé d'auUiil plus (iraiiili: sur le eiéilit. 
flo'il est le gênerai manaser in la iançus ite Loadret et île We$immsitr. 
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aussi bien, puisqu'elles sont tres-mullipliées. et restreindront 
Icnrs opérations à de justes limites, sachant qu'elles ne peu- 
vent compter sur aucune mesure exceplionnelle, et qu'elles 
perdraient au moindre excès leur clientèle, placée, par leur 
quantité même, de façon a suivre facilement chacune de leurs 
tentatives, à connaître, à mesure qu'il s'accomplit, chacun de 
leurs moaveinents. Avec ia liberté des banques, ia circulation 
des billets est réglée par les besoins journaliers et vrais du tra- 
vail ; elles ne l'est jamais par les calculs égoïstes de quelques 
rares établissements, ni pardes mesures décrétées dansl'igno- 
nmce des fails.Âl'opposé de ce qui se passtjit Londres et à Paris, 
ces deuï foyers des privilèges du crédit, oii se rencontrent des 
crisesauxplus courts intervalles, il n'en est point qu'on puisse 
repraclicF. en partie même, aux tunqucs d'Ëcossc et des Ëlats 
américains de la Nouvelle-Angleterre, ces deux pays de leurs 
véritables franchises. Quelles y sont même les soufirances com- 
merciales qu'elles n'ontpes adoudes oa dëtrdles? Quels utiles 
encouragements ou quela Menfaïsants seconis ont-elles jamais 
refusés? On redoute l'indépendance des banques en vue d'une 
âmîs^on exagérée, et la somme des Ullets des banques écos- 
suses et américaines égale à pàneie montontde leurs capitaux. 

Comment ouUier à la fois que l'industrie ne va, sons au- 
ome de ces foces, en lî^e dnâte, entre deux barres de fer 
et sur un plan uni, comme un traJn de wagons? Pour elle sup- 
lout. la pensée humamc. qui ne saii pas prévoir tons les évé- 
ncmcnis, mais qui, laissée iiore, sait v pourvoir b mesure 
(lu Ils se presenieni, vaui mieux qu une tormuie. An milieu 
iif's i't>vûm Lions, ues cnangemenis. iics modificaiions inces- 
santes tles sociétés moucriies, qu esi-ce quun règlement un- 

i:i «miiiiioii di' I iiiimoiiiiit!: ; si i iiiiiiiiinsu ne la retire quand 

Kiiiimi' 1)1 [l'imii:!!'. iiii niiiiiKI. h::-, v :s ui'diii'cs. ii vi;Ut niar- 

caer au lai'ge, m tiaiiinem se renverse ci stiugiouui. 

L IS 
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L'^tatsersit surtont le banquier lo plus mal ïnfbnné, 1« phu 
inhalHle et le plus imprudent, s'il agissait comme tel, en ne 
tfen tenant plus à publier des i-èglemcnts sur le crédit. La 
banque de Law, les assignais, tout le papicr-monnùe d'En- 
lope et d'Amérique, toutes le^ banqueroutes subies par les 
établissements pulilics de prâis, toutes les mesures de finances 
décrétées ou accomplies, dissuadant trop facilement sous ce 
rapport de ses mérites, pour que Jd m'arrête A. les réfuter. 
Qu'on se garde do nietti-e jamais le crédit ou service de lu po- 
litique! Oii, de nos jours, en sont donc la banque d'État de 
Saint-Pétersbourg et la banque privilégiée de Vienne'/ Et 
comment les partisans de la régie mciitatio 11 du crédit ne par- 
lonl-ils jamais de ces deux institutions? Qu'une telle discré- 
tion serait admirable, si elle ne paraissait sî nécessaire I 

Dois-jc le rcpélcr, le mieux qu'on puisse faire, en régle- 
mentant les banques, c'est de se diriger d'après un rai^tort 
étabir entre le nombre de leurs billets et le monUnt de leur 
réserve métallique, et, bien des Eois déjà, j'ai &it voir où celi 
mène. Le plus sonvent, du reste, ce rapport est ntae donnée 
sans TalflUr anx. moments de perturbation, cenx ea vue des- 
quels surtont OD rédame l'interrention de l'État. Car le« y- 
riatîons de la circulation n'indiquent p<nnt alors c^es de la 
valoor de l'argent ni du' taux à» l'intérêt; il est faiâle de s'en 
eonvainore par la lecture des comptes rendus puUiés par h 
banque d'Anglelenre (1). Le,crédit, cette oliose à délicile et 
si timide, que la moindra atteinte blesse et fpji disparaît au 
plus léger excès, changeante Ëemmc l'opinion, mobile comme 
l'aspect mémo du courant des aflaires, est certainement ce 
qui se rcncoiide de moins sujet à régie mentation. Il y a 
longtemps que Dutut écrivait « qu'il demande une très-grande 



tl)SaMoutimlB4T. — Voy. ud »nic1c du Wllson surUlibcnf dcsbsnquef, 
du» l'fcMomM, tndnit dùa le Journal dn ÈcaitomitM, lan\-icr, iW. 
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BberU, ^'aa premier cotç Qs'éctxnile, et na manqaejaniBia 
d'eDaenlir l'espice sons ses rdnes nEt n'estK» pasds 
DOS jotns la soaiGo vWe de l'indnstriet l'élément du tca.TdI 
par excellence Pourquoi le soumettra su jong du monc^le, 
des restrictions, des ordonnances? Dans les pays llbAs, aaà. 
bien, l'État dût-il foire ce que les particuliers sont capables 
d'entreprendre? Enfin, l'un des grands a\'aQtagcs d'une circu- 
lation mêlée de pcqiier sur une circulation purement métalli- 
q/iB, e'estla fodlité d'en varier le montaut suivant les exigen- 
ces des transactions, afin de muntenir, autant qu'il se peut, 
unifonne la valeur de l'agent des échanges; et fixer cette 
circulation, c'est ronoufier à cet avantage. 

A toutes les époques, à celles de calme et de travail comme, à 
telles de désastres et de troubles, les faits, ce cimlix'ile souve- 
rain do la raison, montrent que ks son icos et les bienfaits des 
banques ont constamment suivi les progiYs do kuts fnincbises. 
Dans les chapitres suivants, je prouverai jusqu à i'cvidt'nre, je 
l'esptTe, celte vérité irrérz'aj,'ables,quoiqiii; ciicuif il mécunnue. 
Car, avancer une telle affirmation ou vanlt'i, connue je l'ai 
fait, les banques écossaises ou américaines, c'est, je le sais, 
renverser toutes les idées reçues. Mais qu'y faire, si ees idées 
sont fausses ? il est moins aisé,sans douUi, d'étudier ce quidoil 
Être, d'apprendre ce qui s'estréalîsé, que de répéter complai- 
sammcnt quelques scnlCDces acceptées. Seulement il sied tou- 
jours de savoir ce que l'on dit,' et quand on dit une erreur, de 
changer de langage. 

Je me contenterai, qiuntà présent, parnpport aux banques 
d'Amérique et d'Ecosse, d'assurer que les progrès infinis, les 
merveilleux développements de ces pays viennent avant tout 
dwf stimulants qu'ils ont reçus de leurs inatilutioiis de crédit. 
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Bien plu, lonqne TAngleterre était jetée dans les crises les 
plus OcbeuBes, à pdne ta drculation de l'ficosse épronnit-éUe 
quelques faibles seconsses , et si les banques des Ëlats-Dms 
ont commis des excès, ce n'ont jamais été les plus libres. 
C'est dans les Ëtets du sud etde l'ouest de l'Union, qu'on no- 
contre ces excbs, c'est-à-dire dire dans ceux où les banques 
se rapprochent le plus de celles de l'Europe continentale. C'est 
là, etiàseulement qu'on trouve ces faillites et ces pertes qu'on 
se plaît tant à rappeler, en gardant un si complet silence sur 
les causes qu'elles ont eaes. En 1837 et en 1839, par exemple, 
à ces époques où le crédit américain était ébranlé jusqu'en ses 
.ondemcnts, les banques les plus indépendantes seules, celles 
duMassachuss«ts et deRhode-IslamI. ont résisté. Dans aucun 
autre État, ciipundant , lii proportion (lu numéraire cirruliiiil 
n'était pas aussi faible, comparé à la masse du papier de toute 
sorte qui s'y rencontrait; preuve cerlainedc la vaste extension 
qu'y avait prise le crédit. Âinsi l'État du Massachussets, qiû 
comptait environ 620,000 habitants, en 1838, avait 134 ban- 
ques, dont lesvaleurs réunies se nionlaieni à la somme de 
37,180,000 dollars (300,772,000 francs]. La totalité des valeurs 
des banques de Rhode-Island s'élevait, dés 1»30, à 6,1 18\000 
dollars (33,037,300 francs), et ce petit ËUt ne comptait alors 
que 97,000 babïlanis. Vais aussi quelle prévoyante sagesse ani- 
mait ces institutions I En quelle large mesure leurs capitani 
tmtjonrs dîsfwnibles répondaient-ils de leurs situation I 

C'est que môme au sein d'un peuple ansd a^té e^ entrepre- 
nant que les Anglo-Améric^na, chez qui tout semble ondtre et 
se développer connue poussent les arbres de ses forêts nerges, 
a concnmnce ne tardo-jamals à forcer à la drconspectitHi. La 
succès des banques libres, comme celai des lit»es maanfiuy 
tures ou des libres comptmrs, dépond partout, je le redis en- 
core, des services qu'elles rendent et de la prudence qu'dles 
montrent. Pourquoi l'intétét privé cesserait-il poar elles 
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seules d'être un cons^er sévÈre autant qu'un puissant sti- 
molant? 

Néanmoins il serait difBôIe et il senït meUTus que tout ■ 
gouvernement, comme toute vaste entreprise, né fftt pas en le- 
Ulion constante avec une banque. U peut, de la swte, éoono- 
nùser beaucoup de frais et gagner beaucoup de sécnrité. Les 
banques sont le plus souvent, en effet, lesctis^bres des gouvei^ 
nements, qoand leurs ToncUons m s'étendent pas àcbaque ser- 
nce de trésorerie, comme fl en est ^ Ai^leterre. De toutes 
les institutions de crédit, la banque de France est aussi bien 
celle qui, comme caisnére de l'Etat, a reçu les plus grandes 
bveurs. Le compte courant du trésor avec elle variait, avant 
1848, de 80 à 150 millions, sans qu'elle en payât aucun 
intérât; il aclé d'environ 80 millions et demi pour t861. J(- 
n'ai pas besoin d'ajouter que le danger de pareilles relations, 
c'est qu'elles n'entraînent les gouvernements à s'abuser assez 
sur la facilité des emprunts qu'elles leur peuvent procurer, 
pour n'avmr plus souci des dépenses qu'ils font ou des néces- 
sités du <Té<Ut qu'ils compnunetleiit. 
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OpiaiaKi de H. Carey sur tes banquet uririciiius. — Ea umne, le* 
banqau ite« titals-Ciii» ont prtaenU nna grande aalidiU et rendit d'in- 
muHes HnlcM. — L'indmoe iHoque du fitils-Cnis. 



En Angleterre, outre 1b banque ccnlmle et ses succnrsales 
répandues dans les principaux centres de commerce, de isb- 
nubctores et de travaux à la âolde du gouvernement, il existe 
trois sortes de banques indépendantes : les private bmks, 
banques privées, les joint-stock banlis, banque à fonds réunis, 
et les banques à limxted hahlily. îi responsabilité limitée. 

Les succursales de ia banque d Angleterre et les joint-sloek 
bariks ont une commune origmo. Les unes et les autres sont 
nées, en 18iG, del acte Ml do Georges IV, qui remplaça l'an- 
cienne lui de 1 ) OS, sous 1 eni|!ire de laquelle s'étaient formées 
iespnvate bfinhs. 

La banque de Londres a successivement ouvert jusqu'au bîll 
de 1841, qualorae succursales (1), dont la circulation moyenne 
n'a pas dépassé 4,617,374 liiTcs sterling de 1832 à 1847. 
N'émettant elles-mêmes aucun billet, M. Gilbart a raison d'ob- 
server que ce ne sont vraiment pas des banques de circulation, 
mais seulement de dépôt, d'escompte, de cbangeou de remise 
[Ttnditanee) de place en place, et je croîs devoir ajouta- de vi- 
rement de comptes. Leurs dépdts ne se sont non plus élevés 
qu'à A ,200,000 livres steriing environ ; somme bien bible, sur- 
tout pour les lieux ofa elles sont établies. Jusqu'à ce jour, leur 
nombre et leurs services n'ont donc pas atldnt use grande 
importance, et il ne se pourrait qu'il en fût autrement dans 

(1) Ces succursales ont été élablEcs à Gloccster, ï Jlancbesler, ii Swaaaea, 
Il BiriDiit)[tiaiD, !i Llverpool, h BrUIol, k Leede, h Newmtit, ï Bull, !i Mor- 
Micb, ti PlTCDOiilh, a Portemouib, h Leicestcr, b Eiiiter. Cette detnière a été 
trauiportée ï PlyiiuwUi en tSUi 
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l'avemr. La poution que la banque de Londres a reçue de 
l'acte de 48i4, l'engagera peu ccrtaiiienicni à Diulliplicr ses 
succursales. Si quelques-unes viennenl à ilispraitro, ie vide 
qu'en éprouvera la circulalion devra même toujours subsiister, 
les banques vcusmes éte&t dans l'imposHlnlità d'étendre désor- 
mais leur émission. Ce n'est pas le moindre déEaat de l'acte 
de mi. 

Lesprivate banks sont nées, en tTOS, d'une clause insérée 
dans la charte de la banque d'Angleterre, qui, tout en permet- 
tent le commerce de banque au public, en interdisait les prin- 
cipales opérations, notemment l'émis^on des Ullels de circo- 
Mon, aux compagnies composées de plus de six associés. 
Cette disposition, maintesue jusqu'en 18S6, avait pour but 
d'empédiBr toute vaste institution de crédit, toute institution 
de crédit même pourvue de caiùtaur sofBsante, de se fonder 
en dehors de la banque centrale. 

L'fùBtoire des petites compagnies de banque n'ayant pas ^aa 
de six assot^és, etanxqaeQeBlepuhlicadonnéle nomde ban- 
ques privées (privaU bank^, e&l, du reste, presque inconnue 
jusqu'en 1S08; époque où elles furent soumises à l'obligation 
de prendre une licence chaque année (1). Il est généralement 
admis qu'elles furent peu nombreuses jusqu'à la guerre de 
l'Amérique; qu'elles se propagèrent 'nq>ideinent après cette 
guerre ; qu'elles reçurent un violent échec en 1793, lorsque 
vingt-deux d'entre elles ont clc déclarées en faillite, et qu'elles 
se multiplièrent avec une étonnante rapidité après l'adoption 
de l'acte de restriction, c'est^i-dire après le bill par lequel la 
banque d'Jbigleterre a du cesser de rembourser ses billets. Ce 



(1) Ttmteia», cQttn'itiSmt utrcinlcs h prendre ane licence que lorsqn'<llei 
TMdttent f neltre des iMett ta porteur et k tiu, ce doot plnilenn s'abiie- 
mlent. BUes dendsnt prendre tntiitt le UesBeet qn'il t da Hem oti 
«Uei émetUent dea IBO», sua pooroir o^eodant at tWk jAn de qmlie. 
nmlenn mduns de cunmeite i« poumirent deSeanm |Mir iatstnia 
bDIeti, HDt Oin d'autres optrations de braqae. 
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qui rond compte de cette dernière circonstance, c'est l'émi- 
gration du numéraire causée par la dépréciation du papier 
déclaré monnaie ; émigration qui, nécessitant une plus grande 
circulation fiduciaire, permit â ces banques d'étendre leurs 
eaaaapteà et d'augmenter loirs bénéflces (1). 
Voïd comment H. Gilbert s'exprime sur leurs servioea : 
< Les banques provinciales [comtri/ bonis} sont à la fois 
basques de dépAt, banques d'escompte et banques de cbange 
de placs en place; elles sont mm pour la plupart buiques 
de circulation. 

« Comme banques de ddpAt, elles allouent un 'mXétét sur les 
dépdt; comme banques d'osoompte, elles eSbctuent les es- 
comptes pour ceux mbnes qui ne sont pas en com^ courant 
avec elles; comme banques de cbange, elles conduisent leurs 
afiiùres par l'intermédiaire des banquiers de Londres qu'elles 
prennent pour agents ; elles reçoivent aussi par leurs agents de 
Londres les dividendes échus des rentes publiques, pour le 
compte des rcnlicrs de leur voisinage. Le porteur de rentes 
remet d';il)ord nu lianquier de Londres une procuration en forme 
pour rceevdii' on son nom les dividendes, lesquels, une fois 
reçus, sont portes au crédit de la banque locale, qui les payn 
k son tour au propriétaii i'. La facilité qui en résulte pour la 
distribution des dividendes dans toute l'étendue du pays, a en- 
gagé, sans nul doute, un grand nombre de personnes àse 
rendre propriétaires de rentes sur l'Etat, et de cette manière 
les banques provinciales ont contribué pour leâr part à soute- 
nir le crédit public (2). » 

En payant un inlérôt sur les dépôts, les private battis ont 
mieux que la banquo centrale rempli celte fonction des établis- 
sements de crédit, qui consiste à recueillir les épargnes des 

(1) Ditlioanaire àe rËconomit poIUigiM, artic1« Bartqut. 

(î) M. Ciliart, Tha iiilorv amijm'ndptoio/'Mnfcmfl — Ihe ewmirv prt- 
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partÏGUlim, quoiquo l'intérêt qu'dics payent soit en géni-ral 
très-minime. Denn:mc les conditions do leurs opérations d'c-s- 
comple ont moins vuriû dans les temps difficdes quf celles de 
la banque do Lonilres, Mais elles ne se sont jam;us non plus 
élevées a des sommes considiTablos; si nombreuses qu'elles 
aient élé, le mooliinl do lt;ur éodssion enliùre n'a dépassé 
M millions sterling à aucune époquo (1 ). Plusieurs n'émet- 
taient mémo pas autrefois de papiori elles se servaient des 
billets de la banque centrale, s'en faisant presque des succur- 
sales, et aidant ainsi puissamment à on développer les services 
et les garanties. 

La clause do 1708, qui limiiait le nombre dus sociétaîrea 
des banques provinciales, rendait inévitable leur faiblesse, et 
leur imposait une excessive instaUUté. Âus», à la fin lie 1793 
et au commencement de 4793, k. cette âpoqne dSTéritaUe cata- 
clysme pour l'Europe entière, le tim ennron de ces instîtu- 
lions, dès ce moment trè»4nyltipliées, ont-elleB suspenèi 
leurs payements, comme je le rappelais 9y s im instaid. En 
1797, beauconpd'wtreelles,siiionlaplapati,t(»iibËrent encore 
en fiûllite. On estime qnit y en avait alors SSO, et pwsonne 
n'ignweqne c'fistàpartirde celte époque qu'elles se sont nml- 
tiplîéesleplus rapidement. En 1fM3,il ne s'en tronvait pas m<ùns 
de sept cents. Cependantleur papier uniquement rembonistUe 
en billets de la banque d'Angleterre, durant toute la durée de 
l'acte de restriction de 4797 à 1819, pouvait à peine, puis- 
qu'il provenait d'établissements moins puissants, conserver la 
valeur de ces derniers billets, tant avilis eux-mêmes. 

Cette di'prériation Mu seul agent de eircul.ilion existant hce 
moment, joinie à uni: série de mauvaises récolles, éleva beau- 
coup, on le sait, te prix des grains, qui dut, au contraire, bais- 
ser lonl à coup, après l'abondante nuùssan de 1S13, ciHume 



(I) 11 ,718,101 Ut. ilari. wt U tUXa de 1839. Juqa'tn 18U U «st ilU en 
déonduul. 
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après la reprise des relatîoDs commerciales avec le contineot 
«t la réottrertnro des ports aux ïmportatiom. Les pertes qu'en 
^mnVèrent les propiïétdres et les femùers, qu'on a tenlA 
phu tard de réparer piv les odîenses et huestea lois des cé- 
réales, et tout ensemUe la violente commotion qui suivit 
dms le négoce et I^dnstrie le passage suMt de la guerre à la 
paix, «nbratn^nt encore le dÎBcré^t du païuer de banque, 
ftndant tes trois années ISU, 18(6,4816 deux cent quarante 
banques de province suspendirent leurs payements, ^quatre- 
vingt-douze d'entre elles furent rlfcinr^s en Rùllite. Cest ai 
partie aussi bien à cette détresse, à cette ruine des Iwiqnes 
indépendantes que I h banque d'Angiclerre a dft de recouvrer 
sa prospérité. Son papier a pris alors dans les transactions la 
place qu'occupait précédemment celui des établissements par- 
ticuliers, et par suite s'est rapproché de son prix officiel ;ce qui 
permit trois ans plus tard à Robert Peel de présenter le bill si 
célèbre de la reprise des payements en numénùre de Ea part de 
la banque. 

Dnc nouTellc crise frappa les banques anglaises, redevenues 
presque aussi nombreuses qu'en 1813, après l' entraînement 
industriel de (Bîi. celle course ît la fortune de tout un 
peuple danalc champ de l'inconnu. En moins de six semaines, 
soixante-Jix banques provinciales succonii»èrenl, malgré les 
avances que leur faisait la Kinque de Londres. M p. 100 de 
moins que ses escomptes ordinaires, avant d'être elle-même 
obligée de recourir au\ expédients. C'est dans le but de pré- 
venir de pareils désastres qu'en 18S6 le gouvernement briteo- 
niquc a proposé d'abroger la loi de 1708, condamnée depms 
longtemps déjà dans l'opinion, et qui n'avait été jamaisappU- 
qnée en Ëcosse. Il Ait décidé que les sociétés constituées pour 
étaUirdfis banipiespoarraieat «ecomposerde plusde m per- 
sonnes, et seraient trdtées comme de vérîlaUés sociétés com- 
merdales, seufdansunrayondesoiEante-cinq milles (lUkilo- 
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mètres) autour de Londres. Aussi près de la banque centrale, 
on n'osa pas encore attaquer ses privilèges [11. Comme dans les 
lépczides anciennes, uiicharme semblait régner aux environs de 
re lieu favorisi), et il lut asseï puissant pour faire oublier les 
iiili'i'ôls fiOlièraux du pays autant que les droits de l'équité. 

Cette iiuerdiction no s'est levée qu'en 1833, lorsqu'on a re- 
nouvelé, pour l 'avant-dernière fois, la charte de la banque 
d'Angleterre, et elle ne se retrouve point dans le billde ISii. 
Uais ce bill défend de créer aucune nouvelle banque d'émis- 
sion en Angleterre, si ce n'est après en avoir reçu l'autorisa- 
tion par lettres patentes, et aux conditions les plus rigoo- 
reuscs. 11 retire également le droit d'émission de toute banque 
n'ayant encore que ux sociétaires et qui voudrait uigmenter 
ce nombre. Chacune des banques eidstantas s'a même con- 
servé le drott d'avoir des tnllets que jusqu'à concorrence de la 
moyenne de sa «ûrculation pendant les quatre semaines finis- 
sant le 37 avril 1 8ii. En troisième lien, nulle fiiûon ne se peut 
Mn entre une private fioni et une joint-$toeh bank, non plus 
qu'entre Aenxjoiatstoeh bmkt, ma que l'une d'elles cesse de 
compter pour régler l'émis^on de la banque qui résulte de 
cette fiiuon. Cette dernière ne peut posséder que la circulation 
qu'avait l'une des deux banques. Enfin, chaque succursale 
d'une banque doit prendre une licence séparée, bien qu'une 
'mémo banque ne puisse être soumise qu'à quatre licences {î), 
quel que soit en plus le nombre de ses succursales, de ses 
branehet, comme on dît en Angleterre. 

Conformément èccs dispositions, l'émission dos privafe banks 

{]) En outre de la diStrence dn nuaibre des aclioimalrcs, enlr« le» dcuï 
soncï ds tiaoques, s< nn acllonnitni d'ime ftitiau bank meurt ou dcvicat 
inscliable. son apport cet rcliri de la banque; s'il s'agissait d'une jutiu- 
iladc tant, l'uUwi do utiitafre serait vendue, et le capital da la banque 
reitanltlaiirinie, Towle* sodit^res dîme ptftiais bnt penvoit prendre 
paît b MW admli^tratlan; mOe Saat jobtt-twek tant est remlu k un ba- 
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était assez récemment de (,893,4S8 Uv. st. [(}. Le biH de 1&U 
l'aTaît fixée à 5,153,i07 lîv. stert.; mais depuis lors Tingtmna 
de ces banques aviûent cessé d'avoir des billets. Celles qui en 
délivnùeDt eocore étuent au nombre de 484, ayant 991 
branehes, où se délivraient ausu des billets. Cela Taisait pour 
cbaque banque une émisuon moyenne do 36,300 liv. sterl. 
et pour chaque. Wna d'iimission une moyenne dfi 13,860 liv. 
.sterl. l-f. rnpilal <.]>.■ es liamiufS est iiicoima (2). 

Lf ilf'faut, lu vicf onj^iiiuiri; des prïvatc banks .subsiste, du 
reste, loujuui.s. Kllfs sont niainlciiues en un lilal il cxlromp fai- 
blesse, {rritce surUiut aux ili.spositioris i!u tiill île ISii que je 
viens liei cproduiie. Il a itussi pijur elle pn'li'iiilu liiul onluniii!!' 
iTavaiiee san.s savoir ci> qui surviendra, eu eiiipccliant la circu- 
lation de .w mettre en rap|)i>rl avee le ni'gore, l'agriculture, 
U productiun, le.s éeliaiifies iluiil elk* lioït ei'jienciant dépendre, 
pour le service desquels elle existe et existe seulement. J'ai 
rappelé d'autre part qu'au cas où quelques banques tombe- 
raient, celles qui subsisteraient, privais banàt ou autres, ne 
pourraient accroître leurs services. 

De la loi de 1S2C sont sorties, je le répète, les joinl-slock 
iun^'f. Elles ont pu, des le principe, avoir autant d'actionnaires 
qu'elles l'ont jugé convenable; mais, en outre de l'interdiction 
de s'établir dans on certain r&yoD de la métropole Jl leur avait été 
défendu dedéclarer leurs bîlletspayablesàLondres, ou de tirer 
sur Londres pour des sommes inférieures à bO lîv. sterl. Tout 
àlafius, tan^ que les actionnaires des pritntofiiMit n'étaient 
responsaUes envers les créanciers sodaux que du moniant de 
leor rapport, les leurs l'étaient sur leur personne et la totalité 
de leur fortune. C'étùt le prindpo de nossocîélés en nom col- 
lectif snbstitnéàceliùdenossoinétéa en commandite; etc'était 



(1) C'est au moiDi le dUOn d« tSIS. 

(ï) V. M. Gilbirt, A pTvHleùl tftaUu ofbaiMaB, t. II, p. SU tISB, Jl/tt 
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josqa'k cea dernières aimâee. b lépHaâaa généisl» des so- 
ciétés commerciales en An^etene (4). D n'y avidt d'onsepUs 
que les BCtionnuies des conqiaeDiee spécialement atthaïsées 
par le parlement, qui premùent le nom de compagnies ineor- 
poréei. 

C'est cependast dans la crsiote des joiatsloA bankt, ott 
plntAt dans te dessein de les empêcher de prendre une notable 
importance, que la banque de Londres a créé ses premières 
socçnrssiesj Hais coml^en cette crainte était-elle incon»dé- 
rée, cette prévision irréilcchie! Comment, repouMées de Lon- 
dres, le centre des Inuisacliims , lo cœur iiuiustriel du 
Bajfaume-Uni, et soumises it lu rcsponsuliililé que jo viens 
d'indiquer pour chacuQ de leurs suciùtaii'cs, ces ni)uvelles in- 
stitutions de crédit eussent-elles acquis un notable dévelof^io- 
roent? Une seule de ces causes aurait suffl pour les retenir en 
une infériorité martiutie. Vers )e mÉme temps, en outre, le 
parlement, pour rendre la circulation tidueiaii e plus rcslreinUs 
encore et, croyait-il, plus sûre, avait interdit lout billet de 
banque au-dessous de î> liv. slcrl. Ce qui valut aux billets de 
4 liv. des banques d'Ëcosse, de circuler dans tout le nord de 
l'Angleterre, jusqu'au sud même d'York (3). 

Ces restrictions, ces (litficultés, ces obstacles n'ont pas em- 
pdché les banques par actions, les joint-stock banks, dont la 
jffemiëre s'est fondée à Lancaster, de beaucoup se multiplier, 
sorlout après 1S33; mais ils les ont, elles aussi, contraintes à 
une extrême faiMease et entraînées dans de iiomlH«uses M- 
Utes. la solidarité à laquelle la loi de 4826 soumettait lems 
acfêonnures a ^t snrtoufqne leur capital est resté longtenq» 
exoessiTement limité : c'étiût Ik leur vice prinàpal. Pour attî- 



(1) La lof tnr les BOclélèi dd contenait pa; d'aolrc resttiettan. 0 

Hall rtMTTi h la ntlra de prèEcndrc tout régler, au risqua de (oer 
d'MsodaSaD. 

(1) V. Hadeod, Thniv and praelica of banlting, t U, cli. S. 
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rer la confiance, elles se Tonditicnt à un capital social considé- 
rnble, il est vrai ; mais il n'y en avait jamais qu'une très-faible 
partie siiusi rite, et elle l'ctiiit seulement \Y.\r des personnes qui 
ne craiynuient p[is d'engai^cr une fort médiocre fortune. Si 
quelque ehuse doit e\ell(;r i l'itirninni^nt. dit M;ic Cullocii, c'est 
qu'un jiuiiiine, ayant réelleiiient de quoi aelLuler et payer une 
action dans une banque, :!oit asseï lianli et assez fou pour 
s'embarquer dans de pareilles opérations (J ). Chacun pensnnl 
cemme Mac Culloch, il s'est, durant do longues années, 
rencontré peu de ces fous-lô. Ainsi In banque de Liverpool, 
(]ui s'était instituée, en I8;il, avec un capital nominal de 
j millions slerl., divisé en 130,000 actions de 100 liv. chacune, 
adéclaré, en 1837, qu'elle n'avait que 38,017 actions sous- 
crites, et qu'elle n'était panenne à réaiîserqne 380,-170 lïv. st. 
de son capital. L'enquête de cette époque a révélé sur ce pcnnt 
les faits les plus curieux. Une autre banque n'avait pour tout 
a[KlaI qu'une sooune de SS liv. ; une troisième avait conv- 
mencé sans on shilling à sa dispo^tion; très-peu poesédfdent 
on capital excédant 70 liv. Par suite, les bénéfices de la pin- 
psrt d'entre elles étaient-ils magnifiques, tant qu'elles Irou- 
nient il placer leur p^er, piUsqn'elles n'avaient aucun mior- 
tîaanent à frévélet, non plus qu'aucun înlérét à solder. 
D'après l'enquête de 1836, la moyenne des dividendes dï^i- 
bués par \e3joint~itoek btmks n'était pas inférieure à 10 ou 1S 
p. 100. n le fallait d'ailleurs ; car tout risque se paye, comme 
le remarque Carcy (3), otia concurrence ne réduit beaucoup 
le taux des profits que pour les affaires sûres. Hais aussi la 
oiciiiidrâ crise, le plus léger besoin, l'inquiétude la moins fon- 



(1) Commerçât dictionnary, i' Bank. Mnc Cnlloili. touleFois, a de trit- 
baœs Idées sur ll^£ banques. Pour lui. l'éiiiissiou des bilicl» cuostilM us 
triailige royal. V. ses oolvs sur Adiiuj Siiiilli. 

V. Caref, Principei it la irlmcs sociale, l. III, cb. 34. 
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àèe demient-elIcB rédiûre ces banques, et les rfdnîssieni-^ei, 
en effet, suspendre leurs paiements. 

En 1866. alors qu'nne nouvelle loitur les sooiél^n commaih 
dite s'efforçait, en France, de détruire, à force de restrictions 
et de pénalités, l'esprit d'association, une loi anglaise sur les 
sodétés commerùalesleurconcédiùthGureuMiment de [ddnes 
franchises. En même temps qu'elle respectait C4it ancien 
principe, que l'association est un contrat libre de sa nature, 
dont il n'appartient à personne , en dehors des intéressés', 
d'inijwser les formes ou les conditions, et que toute preuve 
est admise en justice pour clublir l'existence, le but, cliaque 
particulnrltc des sociétés, cette loi abolissait la rdchcuse év- 
idence qui rendait jusque-] à les associés responsables solidarre- 
ment sur leur fortune et leur personne des divers engagements 
sociuux. Il suffit aujourd'hui que les sociétés annoncent au 
public qu'elles sont à responsidnlilé limitée — et elles n'ont 
pour cela qu'il ajouter ces doux lettres : LL. (limiieil liability] 
à leur raison sociale — pour jouir des bénéfices qu'avaient 
jusque-là les sociétés incorporées, qui ne se constituent encore 
qu'en vertu d'une concession royale ou d'un acte du parle- 
ment. Les sociétés à responsabilité limitée ont si bien réussi, 
d'ailleurs, que la plupart de celles créées depuis ISfiG ont 
adopté cette forme, et que beaucoup des snrâennea, surtout 
parmi les souétés de banqoe, ont d& se transformer et res- 
treindre ans« les engagements des sodétdres au montant 
de leur apport ou de leurs actions (IJ. 

De 1886 à 1S(4, la position dts jotntstoek banks s'était ce- 
pendant beaucoup améliorée. Leurs premiers succès avaient 
engagé de ricbes capitalistes à s'i'ii laiiv iiciioiiniiiiv.s; eilcâ 

(1) T. on eiccllsiit tnnll do Coquclïn sur les sociétés commerciales, dam 
ton litre du CrUit «I ibt hmgim. H. Carey a tiil suivra I> tradocUoii de u 
travail de Ibrt rcnirqndriH «Inmalioiis dun le HanCt mrehantt mapa- 
sine, mai Et juin 18U. — V. dmi loii (tu InuiBlI et de lapopubUbm, t H, 
Ut. it, di. 3. 
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posséd^mt, à la fin do cetle période, d'importantes réserves ; 
plosieiDS montraient alors une grande solidité. Seulement, dès 
qu'une d'elles parvenait à se constituer sur un pied respectit- 
ble, elle refusait tout pelli capitiilisle, dont lu responsabilité 
aurait été trop médiocre, comparée â celle de ses premiers 
fondaleurs. Sous le bill de tSii, qui prohibe chaque nouvelle 
banqued'cmissiun.ellesn'onl plus à se préoccuper autant de 
se bien organiser. Et c'est leur ninslituliuii ncluelle, non 
moins que leur ancienne inslabilité, qui rend compte que leui's 
dépôts soient, jusqu'à nous, demeurés d'une valeur très-mi- 
nime, bien (lUe souvent, principalement dans le nord de l'Àn- 
(tleterre, grâce à la concurrence des banques d'Ëcossc, elles en 
payent l'intérêt, le plus ordinairemeot, à 2 1/2 p. 100. 

C'est cetle instabilîlé, pnrtagr'c jusqu'à nous par les deux 
premières sortes de kinques indépendantes de l'Angleterre, qui 
fait, du reste, qu'on rencontre dans les., documents parlemen- 
taires de ce pays aulant d'enquétçs si^ leur situation. A, ta suite 
de chaque désastre un peu général, it s'en est ouvert une; les 
dernières sont de 1836, de t837,de 1838 etdGl8it.£t,c]iose 
remarquable I les conclusions de ces diflérentes enqufiles, loin 
d'être Avorables aux firanchUes, ATextennon des pouvoirs des 
banques, tendent uniformément à foire igouter de nouvelles 
restrictions b celles déjà décrétées ; seules causes cependant 
des maux auxquels on se propostdt de remédier. 

Il est admirable combien en tout l'on se plaît k méconnaître 
les pbis claiis ensagnements. Il en est des lois comme des 
sdences; elles ne consentent h admettre ce qui est simple et 
naturel qu'après avoir cédé longtemps aux plus extraordinaires 
et aux plus bizarres conceptions, la liberté devrait, il semble, 
être à l'origine do toute chose, et c'est le dernier terme nu 
quel il nous soit donné d'atteindre. 

Le&joint-slock banks émctlant des billets élaient, il y a peu 
de temps, au nombre de GG et possédaient 311 succursales. 
I. 10 
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Leur capital était de 6 millions stcrl., soit en moyenne pour 
chacune 94,000 liv. sterl., et pour chaque banque et chaque 
succursale, environ 15,000 liv. slcrl. Quant h leur circulation 
en papier, elle Était de 3,i09,987 liv. slerl.. ce qui faisait 
une moyenne d'environ 8,378 liv. pour chaque lieu d émis- 
sion (1). L'acte de 18ii acnonlait mSrae aux Joint-ttoek bankt 
on on ! 1 i9 iiOI il] p- 

tan i n 1 11 r ^ ' ' 

d avilir un piquer qui leur lui propre 

I) l ! I I I r ] I I d p o pl \ 
d[ 1111 1 11 Ini Idptos 
d 1 I 1 18 f i n 1 d 11 1 nd pen 

dantes n a pu s accroître i mais elles ont acquis une tout autre 
importance, a Tant valent les actionnaires, tant valent les di- 
recteurs, et tels directeurs, tels résultats, » dit bien l'Econc^ 
miit, en approuvant la liniitation de la responsabilité sociale. 
Il est bon mems de remarquer que les nécessités da crédit, 
au sein des immenses af&îresde la-Grande-Bretagne, avaient 
suffi pour singulièrement étendre les pouvoirs et la prospérité 
àosjoiat-atçck baiilu. En 1861,qaarante^iût/oM-rfoctoii U- 
m^fed&cuutfétaÏËntparvcnus&détoniruncapital deli milliaDs 
storl., avec un fonds de réserve de i millions sterl. ; leurs d^ls 
ou leurs comptes courants s'élevaient à 62,800i000 liv., et la 
moyenne de leurs dividendes était de 10 à 15 p. 100. La pins 
importante dos banques indépendantes do l'Angleterre, laXon- 
doRandWestmitalerbart/,, flispose.outrcson capital, surleqoel 
1 million sterl. a été vei-sé, de plus do li millions storl., Csr- 
mé.^ de dépôts sans ccssi' renouvelés, avec lesquels elle son- 
lienl les opéraliims des manufacturiers et des commerçants. 
Les si)i principales hanqucs indépendantes do Londres ont cp 

iUM. Gilbsrt, A pnwlical^TtaliK of banking, 1. 11, p. SOG et 559. 
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un capital de 53 millionG ster!., 1 milliard 370 millions 
de francs. 

L'organisation des établissemenls de crédit de l'Anglelorre 
tst loin & pins d'un égard, on le voit, do se pouvoir, jusqu'à 
nous, citer en modèle. Le monopole au centre, l'extrême 
biblesse on d'ince^antes contrmntes ailleurs, des règlements 
inconsidérés et fnoettes partout, tels en ont été les principes. 
Ces paroles, prononcées en 1896 par lord Uverpool et H. Bo- 
Umon, n'ont guère cessé d'âb« exactes : « L'effet de la loi 
actuelle est de permettre tont système de banque, sauf celui 
qui présenterait de lasolidité et de la sécurité. i> Mms il est si 
vrai qui; des banques portent en elles-mêmes un principe d ac- 
livite, de yic, <le ncliessc que par cela seul qu ullo!! iHnient 
Irtî-nombrcuscs rn \ni;lrlorrc. elles i- ont lenilii il'im- 
mcnsfs smices. I! est euiileiiii'iit ,si eei'tiiiu que hi (■imcuiTeiieu 
leur est néeessiurp. que les servii'es. rniiiine la staliilili' dos 
hanques anglaises, su sont lie l)eauci)Up aei nis depuis le hill 
lie IS2b. d ou sont nées les joint-slock banks. Ces derniers éta- 
blissements ont réagi sur les prirmte banks elles-mêmes, on les 
forçant à devenir plus utiles et plus pruilenles. N'est-ce pas à 
partir aussi de t82G que les banques unt fondé des succur- 
sales dans la plupart des villes ilii ruyainiie, chose presque 
inconnue jusque-lii? Dès lu sièi^le deniier, Adam Smith, d'au- 
tani meilleur juge sur ce point qu'il apprecïait peu ces insti- 
tnlions, disait ; a ^ sûreté du public, loin de diminuer, n'a 
bit qu'augmenter par la multiplicà^on récente des compa- 
pies de banque dans les deux royaumes unis de l'Angleterre 
fltds lïcosseï événement qui avait donné l'alarme è tout le 
monde (4). » à tout prendre, les jotnl-ttock banlts et les pri- 
Mc bmki ont rendu iieaucoup plus de services au négoce, à 
tlnduslriei ^ P&SB> I^^b ^ banque centrale. Les banques à 



(i) BlctMM des tint fou, Ut. n, eh. S. 



244 . CBAPITRB CWQIIlllIB. 

responsabilité limitée assumeront surtout dans ïsmàT dTm- 
porlaiils bienfails. L(i m.'jiu! loi trimiphe partout lenAUema- 
giie, où l'orgimisntian d^s iKinqucs n'oflVc rien de remarqoaWe, 
ce sont également celles qui jouissenl de plus de firanchis» 
et comptent sur le mmns de faveurs, qui présailent le plus 
de solidité et s' appliquent le mieux à pourvoîp aux besoins 
des aflâires (f ). 

En AiiBleteMcbaoua use aujourd'hui du crédit, depuis le 
pUispandmanufiacturier jusqu'au plus mince artisan, depuis 
l'armatear qui aégowe avec les cinq parties du monde, jus- 
qu'au détaillant de village qiù ne vend qu'à ses plus proche» 
voisini, et c'est grtce à la multiplidlé des banques qu'il en 
est aimi. Elks n'ont pas seulement en chaque lien, quoique 
beaucoiqi plus &iblBinentqneM elles avaient été UvréesàeHes- 
mémes, sollîdté les dépôts, satisfit aux empnmts, ren^plac* 
par du papier une notable partie de l'or drculant, rais à nn 
taux semblaMa l'intérél des capitaux ; elles ont encore déve- 
loppé chez tons le sentiment de la sécurité et l'habitude des 
marchés il terme, de même que les usages delà stricte exécntioii 
des engatîiïmciits cl lie la loyauté des procédés. Cm au sein 
d'un pareil ordre de clioses, mériter et inspirer de la confiance 
n'est-ce j.as lu plus hal»!e spéculationî Qu'est-ce môme que 
le crédit, sinon la (■(.niiance? Les banques d'Ai^terre BMlt 
très-inféi'ieures ù ce qu'elles seraient sans les lïcheuses res- 
trictions qui les régissent; mais, telles qu'elles sont, elles ont 
encore rendu d'immenses services. 

Je disais fi l'instant que ces banques avaient remplacé pai' 
du papier une partie de l'or admis dans la circulation ; on se 
tromperalteepcndantsi l'on croyait que la massede leurs billets 
pour toute l'Angleforre est énonne. Dès avant le bill de IWi, 



;ï| V. sui-loiil pour 1« banques d' A llcmagiip deux aillclu da U. Bon, diM 
le Journal des Bcanomïtlet, miirs et mai i>S^- 
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elle ne dépassait pas en moyenne 30 mitliuns sterl-, et elle 
est fixée maintenant à S2,932,iT:i liv. slcrl., savoir : 

Pour la bauque d'AnelcIerre 14,000,000 Ut. 

Pour les frivatt bankt ifÊi^Bi 

Pour lu jofnMUctiMib. Z/OOfiSl 

Total lM3},4Tlt Ut. 

L ensemble des billets de banque n a même dépasse qu à 
peine 30 millions stcrl. ilans ces dernières années, liais au 
son d une circulation aussi aciive que celle de 1 Angleterre, 
iusd^ |u n f t ! 111 1 -M. ]u Is i nie 1 jtnit 
a ctu\ qu on rctiif. riu nuimirairc rcslanl, dispensrnl dcn 
avoir une (vos-grandu quanlile. De 48:1'J a 18U surtout, un 
amoindrissement Irus-marque s est manifeste dans la circula- 
tion des provinces, grâce aux facilites données alors pour 
I envoi (les lettres chaînées, et à 1 introduction des timbres- 
poslc(1]. Le public use dans ses transactions d'autant de billets 
(le banque qu'autrefois, ce n'est pas douteux; mais les ban- 
quiers envoient maintenant cliaque jour les billets qu'ils 
reçoivent, soit Londres, soit dans les autres villes, pour en 
toucher le montant. 0 en faut moins, puisqu'ils ne séjournent 
plus aussi longtemps, sans sernr, hors des banques qui les 
tmetteiil. 

L'Angleterre, ce petit rocher tant d'années ignoré du reste 
du monde, est mainlenant i la tâte des Ëtats, marche avant 
Ions autres sur la roule de l'industrie, de la richesse, de la 
chi^Batioii, de la puissance.Et l'oriipne de ses succès est bi- 

(1) T. DU arflde aur ce sujet «te la Fortign atd colmiftl neiew, reproduit 
*m IL eWyut. A fTiKilcal ireaiUa on banking , t U, p. 1S07 et ihIt.; Il 
cMatton provlDCiale csl ainsi établie : 

Eu 1839 

1810 

1811 

mi 

1813 



11,715,837 liv. sUrt. 
ll),«7,057 

9.671.6» 

8,349-091 

T,6a7,Me 
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pie ; ils [Hvvienaflnt du génie laborieui de ses habitants, de 
ses mines de clinrbon et du dévcloppcmcat de son crédit. 
C'est h cette dernière i^ause, notamment, qu'elle doit de com- 
Qiandilercn co moment les Inivimx de la \r.iix aussi largement 
et avec la mûino libéralité qu'elle piim'viiyiiit, il y a cincinante 
ans, aux dépenses de la guerro. Quant îi jnoi, au sein des 
changements incessanls do la ilwtinéc, jo ne i-0!iii;ii^ ]i:is de 
mesure plus exacte do iïlth'alion d'un peuple que l';\ecriii-.se- 
ment de son capital, et .M. ^VilM.ii atiileulé i]ui; le riLpit;il de 
la Grande-Brelagne s'augmentait déjà d'un niilliai-d et demi 
par année, de 183i à 1844. 

n. 

Les Ixmques d'Irlande tienfientcommole milieu entie celles 
d'Angleterre et ceUos d'£co6se. La banque d'Irlande, fondée 
en 1783, a été oonstïluée en corporation avec des piivil^et 
calqués sur ceux de la banqua d'Angleterre. Aucune aoUe 
banque ayant plus de six associés, ne pouvait non plus s'éta- 
blir à moina de 50 milles de Dublin (1), ni livrer des bîll^ 
payables avant six mois. Son capital, succea^vcment élevé i 
3 millions sterl., a, comme celui de la banque de Londres 
aussi, été prêté au fiouvernenient, îi raison de 5 p. 100 d'inté- 
rêt, et le gnuvernenient recevait pareillement ses billels à la 

Les inlerilietions cuniri; les banquts de jilu.s <iesi\ sociétaires 
onlt'té leïéoâ ])nu[' I hliuide en IMSii, piii' un bil! qui s'est 
projirisé de ri'iîler la eireuliiliuii des liiinques d'Irlande Si 
d'Eeosse, à l'exemple du ce qu'avait fait pour les banques an- 



(t) Il s'aipi Ici de milles triaBdils. (Saqnnle de cw ndlles (ont aoiiuie- 
dnq BiiUcs ao^sis. 
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glaises la loi de 18ti. Ce bill a fixé l'émission des banques 
d'Iriande h la moyenne dos billets qu'elles avaient en drcula- 
tion pendant l'année finissant le \" mai 1845. Mais il disposa, 
GODtrûrement à la toi sur les banques anglabes, que si deux 
banques s'uniBsent, la nouvelle banque née de cette fusion 
pourra posséder autant de billets qu'en avaient séparément 
lesdeux qu'elle remidace. De même «quelque banque devient 
uae succursale de la banque d'Irlande, celte dendfere peut 
augmenter son émisuon de tout lo montant des billets de 
l'autre; tandis qu'en Angleterre aus^, la banque centrale, qui 
gagne de la Sfuteune nouvelle succunale, na peut accroître 
sa droulation que des deux tiers de celle de In banque qui 
disparaît. Toute émission dépassant à la fois, en Irlande, colle 
lîiéc par lo bill do 1845; car il en peut 6lvc ainsi, comme en 
Angleterre pour la seule banque centrale, toute émission sup- 
plémentaire, dis-je, doit être représentée dans les caisses des 
banques par une somme équivalente, en sus de leur capital, 
lequel se peut composer d'argent pour un quart. Enfin, les ban- 
(juts irlandaises peuvent avoirtlesbitîots jusqu'au /ninimuin de 
I liv. slcrl., et doivent envoyer chaque seniainu, liux commis- 
saires du timbre, l'état de leur situation, pour qu'ils en Tassent 
pulilicr la moyenne tous les mois dans la GaxeUe de Dublin, de 
même qu'ils y font publier loua les ans la liste de leurs action- 

Ut banque d'Irlande a 23 .succursales. Sii circulalion se 
niontait, en 1818, à 3,100,300 liv. slcrl., pour un encaisse 
plus que double, et ses escomptes éliiient de 2.{)05,40l) liv. 
flerl. La banque provinciale d'Irlande, créée en 1825, a 38 suc- 
ntrsalEs; son capital était à la même époque de S millions 
Oerliug. Les autres banques irlandaises scmt au nombre de 
loalre et possèdent près de cent brmeliei ; leur capital se 
ouinle ft T71 ,67S steil. Bn somme, la circulation de loutes 
lea banques dirlande, dont aucune n'a audutenant de privi- 
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lége exolusiff est, en moyennË, d'ennran 6 mîlUonssterling, 
soit à peu pcËs du montant de leurs capitaux, et plus de la 
moï^ de cette circulation se compose de billets de moins de 
5 liv. sterling (1). Yoîcî le montant des billets qu'elles peuvent 
émettre, sans qu'elles soient obligées d'en avoir la représenta- 
tion en espèces dans leurs caisses : 

La Dtnk ar Inlnid peut ai tmtin iiDiir 3.7118,138 liv . sleri. 



La praTfndst-Bm& Qît.gut 

La NtUWHd-Budc 8Sî,*e9 

L'tJWw-Bïok 311,070 

U BdTarl-Diiik 381,011 

UNoMMm-Bnk 



. m. 



Des banques bien autrement intéressantes à étudier que 
celles de l'Angleterre proprement dite cl de l'Irlande, sont 
les banques d'Écosso, la première partie du Boyaume-Uni qui 
selon lord Ijverpool, ail fait usage de la monnaie de papier (!]- 
Nombreuses au sein d'une population restrmnte; actives et 
entreprenantes, dans un pays peu étendu, n'ayant ni vaste 
commerce d'économie, ni centres manuJiicturiâ's moltipUés, 
elles ont rendu des services incalculables, et n'ont guère en 
pour règle que la liberté. Jusqu'à 18i6 efrecti\'emenl, là a 
n'est k l'origine môme de la Banque d'Ècosse, la loi ne muf- 
loit nulle limite, en ce pays, au nomlire des établissements de 

{[) On |n-Lit voir dts délrills tort (■tilciulus sur li's banques d'Irlanilc dans 
les oiivrafiiis ie M. Cpilharl, iioUiiiiHiciil ilans soi livre Inlilalt A pnK*kaI 
li ealiie of bankinii, 1. II, sccl, vu. — V. aussi Madeod, Tlieory and prac- 
(icp o/' tonftrnff, 1.11, p. 110 et suiv. 

12] Lord I.iïfrpool, A irealisf ou Ihe coins of (fie reolm p. M5. — Je 
n'ai pas buain de rappeler qua le papier ne peut pu Mnlr ricUecuBl it 
nionnaie, et ne circule pu «u rnSme litre. 
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crédit, non plus qu'au nombre de leurs actionnaires, comme 
elle ne posait aucune règle touchant l'importance de leur fonds 
social et l'étendue de leurs opérations. 

Mais à ce moment d'erreur si complète sur le jeu et les 
fondions du crédit, on a soumis au principe de lu réglemeDla- 
lion les banques écossaises, tout on reconnaissant les bienfaits 
iiu'elles n'avaient cessé ih: n^nilrc jusque-! ("i. Par i'aele de 
INlo, leur circulation, si dévcloppi-p et si suliiltiiient assise, 
ii compliilcmeut t'io nrcUiiinw' ciinime rellii des banques d'Ir- 
lande, si faible cL de si peu d'iuiporlacK:!'. Le pouvoir d'émettre 
fies billels ne leur ;i de iiiOnie élé eoiifén; que dans les limites 
atleinfes par ces billels, durant l aniiéi' qui finissait le 1" niai 
IS15, à moins qu'elles n'aient, en <iulrede hnir eiipilal, un en- 
caisse métallique équivalent h cet e\céd<i]il. Leur^ billets ne 
peuvent jamais, d'autre part, être au-^icssous de 1 liv. stcrl., 
elil leur est prescrit d'envoyer chaque année le nom de leurs 
actionnaires, et chaque semaine un élat de leur situation 
aux directeurs du timbre, qui font publier cet état dans la 
Gazelle de Londret toutes les quatre semaines. Sont exceptées 
cependant de cette formalité les trois banques incorporées : 
la Banque d'Ëcesse, la Banque royale d'Ëcosse et la Compagnie 
linière britaaiqne (Britiih linen cotnpany), dont les action^ 
nidres n'ont jam^ élé tenns envers le public que jusqu'à con- 
currence de leur nùs» Sociale (1). 

Les ressemblances que présenteractede18i5pourl'£cosse 
et l'Irlande, et celui de 18i4 pour l'Angleterre se saisissait 
aiséinent. Leurs ^fiërences, je l'ai remarqué plus haut, con- 
fient, en outre du temps pris poiu' régler l'émission futmv 
dos banques — c'estlamoyennodeleurdroulalion pendant les 
lUBtre semaines finissant le S7 avril ISil pour l'Ane^eterre, 



11) la dirMlcart I31 MaiJKi toat pnbUtT 1h nuiis du acQoniuk» dus 
IfijMirBaDidM villM oboeilWHtaespntlHir émMÎFS'-nient jirinclpal on dci 
mmpttlra. 
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et finissant le 1" mai ISiâ poitr lf.rnsso cl 1 lrl:mde — 
en ce que l emission fixer ptiur li's l);mi|i:('s anirhises tu: 
peut jamais être dépassée, si ce n est piir l:i banque cen- 
trale: tandis qu elle peut selever LmieliniiiLe!:!. pour les 
kinques ceosatiises et irlandaises, a la eemlilinii qu elle.!; di'- 
t ni 1 n I ciffr une omniL d rc i 1 ni ^1 
a 1 excédant <le relie émission. En second lieu. lorsque deas 
banquess unissent en Angleterre, elles ne sauraient avoir plus 
de billets qu une seule d entre elles n en possédait auparavant. 
En Ecosse et en Irlande, au contraire, la banque fusionnée 
conserve la circulation qu'avaionlséparémentlesdeux banques 
qu'elle remplace. Enfin les billets att-dessous de 5 lîv. sterl. 
interdits en Angleterre, restent permis dans les deux autres 
parties du Royaume-Uni jusqu'à la limite de 1 liv. Gterling (1). 

Il se tronvait jusqu'en 1857 dix-sept banques distinctes en 
Ëcosse, ayant, toutes réunies, quatre cent soixante-deux comp- 
loira ou auccursides (branches), fidimbourg, le centre ducrédît, 
oonune de la société et de l'administration, avait six sièges de 
banque. Glascow, la plus grande ville manufacturière, en avait 
trais, ainâ que Dundee. Aberdeen et Perth, qui ne vaut pas 
une de nos SOUS-préfeoturcs, en avaient deux. Invemess, toute 
petitecitéprèsdel'embounhureririentile du canal Calédonien, 
cette merveille du monde, eu avait un. Il ne se reiicontnù ta il- 
leurs que des comploir,=, et les villes elles-mêmes que je viens 
de nommer, en rcnfermiiieiileleii reiifiïrmenleneore un granil 
nombre. Les liaiiques qui n'uni pas diins l'une d'elles leur 
licad quarler, y possi'deiil au nuiiiisime branche. On est vrai- 

de caisses de erédil qu'un api'ixuit ii eluujue pas, el parl'uis 
jusque dans les plus pauvres t)ourgades. Je n'oublierai jamais. 



(1) On uItqa*eii&aueleSttBcltdgkliu]iine d'AoBtctcm n'ont pu tmn 
fdTci. 
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pour moi, l'étonncmcnt que j'ai rcssonti en lisant, au-dessus 
de la porte de trois maisons du premier village écossais, oii 
relayait la diligence qui lu'iiiiiunait d'Anjilelerrc H); village 
qui comptait à peine soixante feu\, le nom des banques qui y 
entretenaient des succursales. Greenock, le port principal du 
pays, ninisà laportedeGlascow, possédaitil y aquetqucs années 
un siège de banque et cinq eoEUptoirs; il lui reste aujourd'hui 
ces différends comptoirs. Duukeld, uu Tond do la plus ravis- 
MDte valléti, comme enclitussée dans les frais ombrages des 
sapÏDs, la charmante verdure des prairies et l'écume blancbis- 
saDle d'un torrent, m^s qui ne renferme pas mille habitants, 
avait deux com^oïrs Imaque je l'ai visitée, et il en était aïua 
de F<Bt-'miIiam, qui n'est qii'nn boui^, et de Kinross, qui 
D'est ipi'un villaj|i«. U même ob lee banques écossaises ae 
possèdent pas de suoonisgles, elles ont des correB[iondaDls 
poor la négociatîtn ot la transnoission de leurs effets. Bim 
plus il exiatut k Ëdimbourg tue maison de banque parâcn- 
lîire, celle de HH.AIexanderAiIanetcompB(pïe.qui émettait 
des tultets au porteur et à vue avant ISiS, cette émisùoa étant 
alors, je io r^)ète, absolmnent libre en ïcosse. 

De iSSA k 1845, il s'était fait un cbansmenf fort npiai^ 
qoibledms rensemUedBS banques de ce pays. Elles étaient 
deremus moias nombreuses et avaient plus de succursales. 
Csr il n'flustaît pas ntoms de 32 banques, àlapremitre deces 
époques, qui, toutes réunies, n'avaient que 133 comptoirs 
Boitprtsdedeux r<cùs nuûns que n'en possédaient les 18 banques 
existant en 18i5. C'est que toutes celles qui comptaient peu 
d'actionnaires et disposaient de peu de capitaux, comme il s'en 
trouvait plusieurs, avaient successivement disparu, en prÉsenco 
delà concui'rence de celles qui s'étaient mieux ot plus solid&- 

;l) Je v,T!iiMlc CârlWe. 

(-] Il y ataii, eu outre, qmlra puiaom de bmqin piTticdIèns ItaUlei 
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ment constituéos. Mais, grâce n In multiplicité des saccursatet 
des élablisscnifTits Riibsislants, succursales essayées vainement 
d'HbonI, par la banque d'Écosse, en 1696, puis rétablies avec 
plus de succès en 173) , le pays n'avait perdu aucune de ses 
facilités de crédit. Non-soulement tous les points du territoire 
étaient restés, pour les dépûts et pour les escomptes, pour les 
remboursements (t], pour les changes de place en place et 
ponrletauxde Hntirét traités de ttvm Gemblable; mais tli 
l'étaient mieux encore, puisqoe les nouvelles nioeursales dé- 
passaient de beaucoup en nombre lee banques disparues. Do'«- 
' je rappeler qu'un changement de même nature ^étiA réalisé, 
par l'ordre naturel des choses aurai, en Angleterre? Une raul- 
tîtode do banques s'y ét^ent créées sous Ift toi qui les empê- 
chait A'aniT plus de a»o<»éB, ancnned'^les n'ftifaat alon 
dlmportance, et elles s'étalent également beaucoup réduites 
dans la suite (3). !>os joint-sfock bankx elles-mêmes étaient 
devenues moins nombreuses. Pourquoi ilonc avoir brisé col 
enchaînement si propice de perfeclionnemenis, que le respect 
du droit Bufnsait à maintenir et à -développer? 

Parmi les banques écossaises, la Banque d'Ecosse, fondée la 
première, en I69S, a 31 comptoirs. La Banque Royale, la se- 
conde en date, établie en 17S7, a neuf comptoirs (3), La Bri- 
tith linen eompmy, constituée en 17i6, dans un but purement 
manufacturier, ainsi que son mim l'indique, mais devenue plus 
lard unt' banque nrdiniiirc, a li rnmpt'iirs. I.ii lîanque Com- 
tiifn iiilo, iH:Mk', iii lSIO,;i ;;:( l omptuiis. V.nlm la Banque 



(1) l.Bf. tiillcts lit banques d'Ëcoaac ne smit didarit naAaanaiHe» qo'm 
burcuut d'cniisïioii, aux head quarlm; routons les tlaMbsements M (eut 
un dcïoirrip payrrii prfMTitaUontoDslttbUlel^mtoiewniàiiinisd'itiHh- 
ii) Ou !.'cn est convaincu sar les cliiCh^s que j'ai iamts pricUniUKiit. 
(H) La banque d'Ëcos»!! et 11 banque rojalo d'Écoiic ont U^auc coimn- 
venliDii CD vertu de bqaclle celle-ci s'ett rasent de deasmlr Gbicow ei 
aliandannant \a petites villes i U premEtre. Cesl ce qui «xpUqoe qa'tlle *!t 
ti peu de umiitiiin. 
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Nationale, qui remonte seulement à 482j, pussède 13 comp- 
toirs. Ce sonliù les principales institutLonsdc crédit de 1 h cosse, 
celiKS, au moins. qui paraissent le mieuN assises dans I opinion 
et les plus utiles aux affaires. Le capital de la première, de 
400,000 livres ù 1 onginc, est aujourd'hui de 1 million slerl., 
divisé entre btb aclioniiaires ; le capital de la seconde est de 
9 millions de iiv. slerl.. reparti entre 979 actionnaires; celui 
de la troisième, d aliord de 100.000 liv. aussi, et en ce mo- 
ment de 4 million sterl.. est partagé entre 578 actionnaires ; 
celui de la quatrième, de 000.000 liv. sterl., se distribue enire 
645 actionnaires: enfin le capital de la cinquième, se monte à 
) million sterl.. et se divise entre 1 ,486 actionnaires. 

En somme les duc-sept banques d'Ecosse ont un capital 
de 11,704,997 Ut. sterl., ce qm fait pour chaque banque une 
moyenne de 689,529 liv. aterl, et pom' cbaque Ilea d'émisaïoii, 
sièges principaux etcomptwrs, 3M30 lïv, La circulation auto- 
risée par le Ull de 184b, était, pour l'Ëcosse, de3,087,309 lîr. 
stal., soit pour chacane des dix-lniit banques, ezittant alors, 
189,6SBliT. steri., et pour chaque lieu d'émisdoa, 7,718 (1). 
Celle circulation, il fiiut s'en souvenir, c'est celle qu'on avait 
trouvé établie en 18(6-. On n'y a foit alors aucun changement, 
non plus qu'au nombre des banques et à la somme de leurs 
capitaïK. - 

Vdd le .tatdeaa complet des banques d'Ecosse . de leurs 
coniptoirB, de lou- circulation, de leui-s capitaux, de leuiseo- 
tions et de leurs |HN>fits 



(I) D r aitH dix-MI buqau en iW. 
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Li gestion (le chacun de ces établissements est remise h un 
gouverneur assisté de plusieurs directeurs, et jusqu'au récent 
ctiangement des lois anglaises sur les sociétés, leurs action- 
naires étaient solidaires des obligations sociales sur l'en- 
semble de leur fortniie personnelle. Le principe contraire de 
1b société aDonyme. admis aigonrd'hni pour toute compagnie 
qui se délare à re^miabitifi limitie (1), ne régissrà que la 
Banque d'Ëcosse, la Banque royale d'Ecosse, et la Britiih 
linm eonçang, fondées en vertu d'actes spéiâaux du parle- 
ment. C'étaient, ainu que les autres, àesjoint-staeh 6aiks, 
mtàs elles étaient ineorporées. 

Cotte solidarité entre les actionnures avait, it l'origine, pro- 
duit en&osse d'ausù fimestes effets qu'en Angleterre. Il en 
était également résulté que le capital des banques et le nom- 
bre de leurs fondateurs étaient fort restreints. Ibis, je viens 
de le rappeler, la concurrence avait suffi pour décharger les 
banques de ces défiiuts, que semblait leur imposer la loi. De 
cette solidarité provenait encore que les actions dos banques 
il'Kcosse se pimviiicnf seulemeiif fi-ansférer nominativement, 

qui: \ij Iran.sri'rl n'en étiut valable qu'autant ([u'il avait été 
Ininsi^ril sur les registres de la riinipagnie. On avait voulu 
que les administrateurs, avertis de la sorte, eussent la faculté 
de |irendre par préférence, pour la soeiélé, les titres dont un 
actionnaire voulait se défaire, II avait paru utile qu'ils 
passent empêcber l'introduelion , dans la compagnie, d'un 
actionnaire insolvable. 

Nous n-'avions en France, il y a quelques années encore, que 
des billets de 200 francs au moins ; nous n'en possédons pas 
maintenant au-dessous de 1 00 francs, et les banques anglaises 
n'en livrent pas de moinsde bliv. sferl. Les banques d'Écosse, 
elles, en émettent de 100 liV. stcrl., deSO lïv. sterl., de bliv. 



(I) n safSt qu'cUu Estent suivre Is nom qu'elles preuueut des deui IvUres 
U. U (IhniWd HabllUy). 
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steri., d'une livre et un shilling, et enfin d'une livre. Elles 
avalent môme, depuis le commencement du sitcle jusqu'en 
48U, grâce à la disette du numérEÙre de cette époque, des 
Ullete de 8 shillings. Quant à la circulation des petits bil- 
lets, l'enquite paiiemenlaire de 4826 « constaté que, sur une 
drcnlation totale de 3,309,082 Hv. sterl., 3,079,314 liv. se 
composaient de billets au-dessous de 5 livres. En 1836, surnne 
circulation totale de 3,800,000 liv. sterl. , les deux tiers élùeot 
en billels également de moins de 5 liv. En t848, la proportion 
des billets de moins de !î liv, était à peu près restée la même 
nu'en 1836. pour une eircululion totale du 3,180,748 liv. sterl. 
M, Blûir. trésorier de la banque d'Ëcosse, estimait en outre, 
devant la commission do la cluuuiii e <ies commum^^, en 1841. 
q 1 q liillil ri ntn.it moyumiu tous les ûh ou tous 
les onze jours à Ja Imiiquo qui l'aviiit livré. 

AiDsi. malgré la liberté qu'avaient, en Ecosse, les banques 
■ d'émettre du papier autant qu'il leur eonvenait, el à peu près 
de telle sorte qu'elles le voulaient, elles restaient, à cet égui-d, 
dans des limites assez étroites : celles qu'elles ont encore ou 
puus'cn faut, ctcUcs i-églaicnt uniquement le montant comme 
la nature de leurs billets sur les iiesoins du public. Le numé- 
raire cependant est presque rapoussé de la circulation de ce 
pays, où n'y paialten réalité que pour former les ^points. Uic 
Colloch estimait, en 1838, lemontant de tout le numéraire cir- 
culant de l'ficosse à 500,000 liv. C'est qu'oii rien ne contrane 
l'ordre naturel des choses, tout s'ordonne, tout se mesure, 
tout demeure dans les justes proportions des intérêts à satis- 
faire et des services à rendre. Pourquoi des écus, lorsqu'il y* 
du piqiier ofirant toute sécurité? Et comment rencontrer un 
_ papier trop multipUé, lorsque, en outre du contrôle du public 
sur les banques et de celui qu'elles exercent incessamment (1) 



(tj Pnr let icbaugcs de billets dont je fsiktû bientôt. 
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les unes sur les autres, l'activité de la circulation et les habi- 
tudes de crédit qu'elles ont répandues, finit ciu'il suffît de peu 
d'effets pour pourvoir à toutes les transactions? I.a pensée 
d'Adam Smith sur la circulation (1| revient sans cesse lors- 
qu'on étudie le passé des banques d'Ecosse : avec des voies de 
communication très-perfectionnécs, peu de véhicules trans- 
portent des populations entières; tandisque, avec de mauvaises 
roules, la lenteur dos voyages et les difficultés de la traction 
obligent à beaucoup augmenter ces véhicules, sans pouToic 
en attendre les mêmes bienfaits. 

H. WilBon assure que tout le mouvement conunercial de 
l'Ëcosse s'effectue a avec une circulation qui n'excède pas 
3,500,000 liv., en y comprenant les billets de toutes valeurs, 
depuis une livre et au-dessus, alors que U drcnlation de 
l'Angleterre, en numéraire et en billets, ne peut pas être éva- 
luée à nuûns de 50 à 60 milh'ons de livres. La population de 
l'Angleterre et du pays de Galles est six fois plus grande que 
celle de l'Ecosse, ajoute-t-îl; en conséquence, une circulation 
de 31 millions de livres devrait suffire à y eSbcIuer totis les 
échanges, aussi bien que 3,500,000 lIv. en Ëcosse. Et l'm ne 
peut pas dire que cette différence vienne de ce que le com- 
merce do l'Angleterre soit plus coi^dérable. II est d'abord 
douteux qu'il en soit ainsi, mais que cela soit ou non, ce ne 
sont pas les grandes transactions commerciales qui exigent 
surtout l'emploi du numéraire ou des billets, dont l'usage est 
plutôt confiné dans les ventes au détail, les payements de sa- 
laires et les consommations privées (3). n 

A l'occasion de la circulation dos banques écossaises, je ferai 
pareillement observer combien les petites coupures sont utiles, 
puisqu'elles en composent, h elles seules, les deux tiers. Ce 



(1) Adim Snûlb parlait ds la cireulalion noDiLiire. 
(j) Capital, currmcjr and bankîxg, Londreg, 181T. 
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■ont i la fais, chose noa moins remarquible, celles qui restent 

le plus longtemps dans le courent des aflhiros, evant de reve- 
nir aux banques. La misun indiqua aussi bien qu'où la popu- 
lation se Ile "U\ institutions do crcciit, leurs billets ne Isur 
retournent que quand on a !)L;sain d'en avoir la monnaie, ou 
lorsque cessent les Ininsaotions qui les sollicitent. Or ce sont 
de tous cà titres les petites coupures qid peitrent intervenir 
dans la plus de marchés, et qui, par Gons&)nent, ta [U'ésenteiit 
les dcmitres aui caisses qui les doivent rembourser. Je moii- 



craioto ou imo ptroille accusation. Les banques s'y sont mott- 
trées plus attentives dans la eonfectioii de leuis billets' qo'en 

Angleterre, et toute rraude est demeurée impossible. Il en est 



risqup li.onl ou f |i["vMid ilis|i.iiiiil ou se eompunse. Les ïapeuis 
qui s'(:l<' \i'ii(, [iu\ |iLvi-iii r. r.ijons du Soleil, dans un éiroîl 
vallon, l'nL^i'ndiCLiL iii> ijj',i;4<>. it lorequ'-Qlless'fUnrenl do tmtles 
paitj sur riiiiiiiiii.'-r Oi'i^fiti, elles ne forment que de doneet 

En Ëcosse, du reste, la vérirication des.billeli s'opère sans 
cttsso par les banques eUes-roêmei, et eota expGqae qn^ 

sein d'un pays oîi etincun a pleine confiance en ces Inslilu- 
lions, leur.>. liillrls si pi'U de temps, dlï ou on70 jours 

liter leurs ailiiiies, i l sauvcjnirder, à tous égards, Ips intérêts 
du public. Il eoosisto en ce que le mardi e( la vendredi de 
chaque leinaine, tés agentsdes banques i^assemblentdans tu» 
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salle commune, à Édiinljoui-g. H ^uhaiigcnl entre eux les bil- 
lets qu'ils d^liramcnl, de manltrc que chociia de ces êU- 
blissemenb rcnln en possession de ceux qu'il ■ finis. Quant 
nu diffireacos qui naissant du ces éctiai^es, elles se «oldeni, 
pour les sommps lonsidÉnililes, en bons de IVcTiiiiuicp, et, 
pour les sommes mulessmis rte 1 ,000 Vir. en hon.s de lechi- 




bourg et qui u'y possÈdont poinl de succursale, y coiTespon ■ 
dent avec un ngeul. le plus hnbitudlcmeiil une îles km^pcs 
de la TÏlle, e! lui udrtsscnl, ù mesure qu'elles les reçoivent, les 
Initcts des autres lianques, pour qu'il les livre à ces dernières 
contre les btlleis qu'elles ont elies-mSmes teàt en circnlaUon, 
et qnll leur renvoie ensdle. Les banques de l'onest d6 fScoue 
éebangent même deux autres Ibis par semaine leurs billets i 
Glascoiv. Mais celles-ci rt^glenl leurs comptes, pour ces der- 
niers trocs, par des mandats sur leurs représenlaolt d'Édiœ- 
boure, oîi se tait ainsi cbacpie liquidation définitive du Clédit. 
Suivant la marcbc génilralo de la civillsaUon, l'andenne 
capitlle est deveime Is comptoir du négoce H). 

On le voit, ces échanges coaslilnent me opération tonle 
semblable i celle des banquiers do Londres au Clatring-tMist. 
n en résulte qa'aussilât qu'une banque aurait une trop forte 
circulation, non-seulement les autres et tout le public en aé- 
raient inrormds, mais son papier lui revenant ausdtdt, il lui 
fondrait acbetcr, pour la rembourser, des bills de l'échiquier 
ou du numéraire. Ule soullïirait avant tons autres de son 
inpréïojance; elle en porterait dés te premier Jour It pdne. 
On ne peut plus compter sur l'impréni quand deux feii ptf 

{<} L'tOam ia MUA h tiH la nwdl t fhttd 4e la tuqui dtcHH, M 
)■ ttadrtdi k cdol de li bmfie nplt. Tma Ib ceoiplB, tinri t^t), «et 
MsktIIi ïam un ctiUtre It CM ilTel. 



semaine on se trouve en pTÉscnce de s.i circulMian entlÈre. 
La forlune alors perd son bandeau, le hasard fuit; il ne rcslo 
pour lous que la sagesse el l'évidence des fails. Chacune des 
banques écossaises apil, fonclionne iTaimcnl dans la maison 
de verre rAvéepai- un philosophe de l'anUquilé: il n'est pas 
un de ses actes dont elle no ressente ï l'iaslaiit les com^ 
quBDEes, Cs qui contnboe aaà betacoap i l'houleuse snr- 
vtfUtnce i]a'aliei meercant las mus sur les antms, e'est b 
quintilé de compteurs qu'elles possident dans toute l'indue 
du pays. La moindre irrégularité de l'une d'elles serait encore 
par 1i connue dés autres, qui dis lors refuseraient son pa- 
pier. Enfin ces lîchaogos, fiiisant sans cosse rentrer aus ban- 
ques les billets qu'elles émettent, n'en re5lr«gnent-ils pas 
au>» beaucoup le nombre T Et cela justifie celle t^nangaa 
do Ibdeod que l'ensomlde des billel« dâpend surionl de la 
manitre de fairo les alT^res (I). 

Un tel usage d'échanges entre les banques est tenu poor 
une garantie si importante en Ecosse, et par les banques elles- 
mâmes pour un avantage si notable, que les banques d'ka- 
aleterre qui veulent faii-e ac^'cpler leur iiiijiirT d.ins ee pays, 

roi qu'il en soit ainsi; alors que les banques d'Anglelerre, 
dK U. Iog«n, ont bit de oemlinuies billites, et ont euiai 
des pertes încalcuhUes, ba banques d'Ecoue n'mit foanà 
que quatre exemple* de ni^ieiulan de payements, et IM 
perles qti'élles ont imposées an pnUio, depuis nn siMs 
et demi, ne dépassent pas uns M»une de i9,50t Ihcet ^. 
Loin mime d'aroir engendré des crises Gnanciirss, elles le« 



(1) T. HidCDl TMtrii mi rnalu oftanUof, t II, cfe. ut. 
(1) Diu in IrlfrlMa rMIl Sm IdIUgII : Tht KilUh ba<i*tr. - M. Lh" 
«liaiti ilnlaiitntign it k ■Uimal tnt «f Smilatâ. 
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HIS UNQUES INDiPEMlINTES, ITC. SS| 

ont loujours préïcnuGs. Lorsqu'au IBil, pour ne ciler que 
quelques foils, les bunques nngisiscs cédaient avec tant tt'unti' 
nimil^ ï l'enlralnemcnt industriel qiù empomit le RoyauniB- 
Uni tout entier, pour produire àiamile de ri dura cMailro- 
phcs, denonubmaUieun, I«)banqueid'£«WH restreignaient 
leuM opjntioils. Ea et en iSil de ni«me, plusieurs des 
première) sont tombées, en accumuknt d'innomhriLlilij^ ruines 

cours orfinsire de SCS soc ^in'i. Au^i le.s Eid'imii preftmil-ils 
le papier de lenn tanquus !i l'or, et donnent-ils à faire à ces 
ôlablîssemenlï i peu prit toutes leur* leceltes et toui leurs 
pajemenis, écommûnntde la eorla nna tnanne qnnitiU de 
numéraire. 

Les échanges dont je viens do parler loat génénuu, uniw- 
scts en Ëcosse ; mais ils eiislent ansii maintenant en Aiigle- 
lerre entre beaucoup de banques de prodnce. lia s'y fbnt 
seulement de façon moins simple et moins profilablo. Car les 
banques anglaises, aprèsavoir écliiiiiKé Irars billets Mire elles, 
se payent presque toujauTï les diiïércnccs qui en risuttent, pai 
des bons tirés sur les banquiers de Londres avec tesqueli elles 
correspondent, et quise les Iransmetlontoui-mi mes les uns aux 
nUres au Chariag-hoiut {i}. Ces échanges ne s'optrent juniia, 
en outre, qu'entre betupies d'un mAme comté on d'une même 
Tille. Celles de Newcaslle. par exemple, liquident chaque jour 
leurs comptes réciproques au moyen du crédit que leur a ou- 
vert la sucaursali; do l;i tanquc centrale fondée <ian3 cette 
ville. En IrliiniJe, depuis i]iie les luiiques ont obtenu de pou- 
voir s'établir h Dublin, elles ont également un systtme 
d'échange de tnlleli, Eenil)Iableàcelnl qui se pratique â£diin- 
bonrg. n ne but pour tous les progrta qnela coneotraiee; 
Il liberté triompha où la réglementation échoue. 

|l|C(h elpBiiDa^lubwttkDCtenClHirtag-ltaiiiii'lttTail km 

HBW lODl CDMlUmile. 
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cHtniDi cmomti». 
Pauvre DU riilii' [i i:i fuis, presque cbsqOB fcoutil, an lÎM 
de poricr SCS c.ipi!au\ uuï cuisses d'épai^e au d'en acbalar 
des rentes sur l'Ëiut, les cotilio aux banques, um M montnr 
jamaiiinquist du rembouraemeot, ttut ces iuglitnlioni pmli- 
tenl MdidesetMeDCODdtdlet.SenppiJla-l-ou qu'elles ùenl.l 
nulle ipoque, en eUet. 6tè aEnillies de demandée «oudiiiiM ta 
cou^déreblei, ou de la part des dcposanta, ou de la ^ul dei 
parleurs de Ulkls? El cela peut-il étonner, »fiit avoir n 
comUen peu, parmi nous, unt influé sur le moirtult des vbt- 
ficmenti aui caisses d'i'pargne, les paniqueâ ou las orl&tt 
indu^tritll^s (1], cEepuls qui' le peuple a pris coufiaUDo daiu 

Les h[iEii]ui'i li Eriii>i' tuuclionl. il'aillcurs. Si tilro do dip6l. 
toute soDuuo nu-dessus du tO liv. slerl., et ellei en pajeit 
.l'inUrit il S 1^ ou 3 p< 100. Biles en donnaient aulieCliis 
i p. 100, taux aidinûreene(irBderiu(drâtqu'aUei)U^liieDl 
pour leurs eiances. Ou uUmiùt oaguère que les «pièces dé- 
jmÈesiSms leurs causes dépusatenl, ïrbaliilude. iâ raUlioiis 
sterl., dont lamoltideoiUEimHeDddpfilid» 10 ï 200 liv. sied. 
li. J.Wilson les a portées, en apins de 30 luillious iterl ; 
somme double du montant dos billets alors eu circulalioD. 
joint à celui liu capital réalisi! par toutes ces banques. Depuis, 
Maeleod lescvalue àiO millions elcri. {i}. l^llus conservent, en 
outre, pour les dépAls, les Kgkn ies jilus larges. A partir du 
milieu du sIécIc dernier, elles ont permis de les reUrer sans 
aucun BTertissemenI préalable; elles en payent fiutérilda 
premier jour an dernier, et elles considèrent comme dépdl 
louta balance de compte courant au pnM do leuia dimis. 

Que d'araatages dans de laljea coutumaal Combien lai 
banques qui les.mainUcnnent retOplisseutclles lUilonail 



(Il lien tntcoda, je oe tii\e pu des rlvoMliiHis. 

R) T. HlclHd, n<nv'Wt>r«Nnf/hinJtmï,[«. m, p. <tO, 



leurs prETnitrres rDiiclions, qui soM di: recueillir les TaJeurs 
dïspcniblcs de lu sociélé. pourlca livrer à lu production I Quels 
bienfaits il en provienll Lorsque eus valeurs ne sont alliréei 
Ten de lek établissements pir aucun avantage, elles demeu- 
rent stériles aolre les mains des particuliers ou Tiennent ali- 
menhir les bnliles opératioDS des bourses publiques. Au lieu 
de profiler à l'indastrie, elles ne servent qu'à l'agiotage, 
at une berriira existe encore entre le numéraire oisif, toujours 
eoDsiiUrable, et les entreprises qui réclamant des capitaux, 
tonjonn nombreuses. Il imporlo beaucoup, loul ensemble, da 
eoiuidérai combien le Bûn que procurent deïécoaomiei porte 
i le* multiplier. Qiloalei le» sonnai» qni *e perdaient auti«- 
lins au cabaret et qui maauienanl le déposent i le caisae 
d'épai^a. Or par l'épargne, par l'économie seulement se for- 
ment lescapitaux, cesélémenis par excellence du travail, cette 
base assurée de la ricbesso. cette premiÈre cause d'sméliora- 
tian du sort de tous les hommes, o Comme les banques d'Ecosse, 
dit M. Wil.'ion[l), et jcpourmis citer de lemblsbles remarqua* 
de MM. Rijhfrl Paul. Kinncar.r.ibsnn. Cr»ig, qui se sont occu- 
pés, on ces derniers temps, des mfmes banques soosce rap- 
port! comme les banques d'Ëcosse allouent unégal intérêt peut 
quelque courte durée da tempa que le dépAt soit bit. it en 
résalle que presqtie duqt» bomme te Tait otnrlr un compta 
dans une banque, où il verse chaque soir ce qu'il a pu écono- 
miser dans la journée, ik ne ]iiiS poidri' nifme rinlérél 

do la cirrulutlaii juaqu'iiii uirjiii'i' iWfif ilu pusaible; on ne 
gardo chei soi, mime puur ait jour, qae la somme qui est 
atMoloment néceaiaire. * Conadérei encore tout ce qui pro- 
rienl ài ce» uaagea dans h ^tnation norale eléconomiqua 
d'un peuple. On l'a déjà dit, elles retopllsseut, ausii bien 
qu'il se peut, lenis Itmclloos d'allnation. 



(I) V. Wllwo, OipUoI, mmug ni Imk»^, Bt S. 



Ml CUkFITBK CIKQinlUIR. 

Cut oapmduitduulImpalancedBlKiTBdipdti qneqnd- 
qaes penoDnesant vd I^Q de Imn prladpaux déTanls. • An 

liou do grosiir le panif de e«e banques, qui est anjourdlmi 
dans une cITrayBnIe disproportion avec le chiffre de leur ca- 
pital r^alisiï. i^cril Coquelin (<), les dépôts devraient s'ajoulsr 
k leurBClIf. C'est alors que les banques d'Ecosse se trouveiment 
dans une situation normale; tandis qu'aujourd'hui, malgré la 
sagesse de leur conduite et leur succès conslanla, elles se troo- 
weat évidemment dans une situation violente, forcée. i> Mais 
Coqtielio se trompe en croyant que la capital des banques 
dlEeDuaioittiteniiniine, et qu'elles einpialent la ptuperlde 
lenra dfpdtaea aobat» d'eflUs pDbQctiUlwtiisedeloodns. 
J'ai montré précédemment qoel est le captai de chacune 
d'elles. L'importance de ce capital <nt mkm i'aaa des dlfl^ 
rentes qui illstiiit'uezii le mieux ttt inatltolitiiu de eii£<St de 
l'Ëcosse de colios da l'Angleteiro, Ueli qne cas demiirtt 
n'aient plus de ressources nussï faibles qu'autrefois. Loin éga- 
tanent da porter leurs espftees k La bourse itc Londrc.i, où elles 
ne trouveraient que de ll■^s-m|■■diec^eil pbrcnients, les ImnquR 
dcoisalses les reverscnl, pour l'immense majorile. aux nu- 
nafaclures. au commerce, h l'agriculture de leur pays. Ln 
auteurs les plus comp^unis, entre autres U. WBson [i], attri- 
buent tous les perfcetionncments iodiutriels de l'Bcosse i 
l'excitation et à l'apidicaiion sur les lieux, aux «Umalants et 
t l'otile emploi des épargnes de ce peuple par ses banques. 
'EnOn Cequelln pense que, par lutla da la traînte qu'elles 
éprouvent do se vdr retira soUtement leurs dépdts, les ban- 
ques Eontohllgées de consenerdins leurs coffires des sommes 
Irès-considcralilcs. Il n'en est rien encore. D'apite les pobli- 
cations orn>:iel!es de In Gasellf de Londret, la moyenne de 



(1) V. CoQDtllD, du Crédit da Ban^uH, p. ^7- 

(i) CoplM, ««mcj «4 tawtiv. Dus ul oraiift, H. WlsH Mtl* 



DES UMODU IMDltMDlinU, tlC. MS 

l'BDMlMedeslMnquet étimàtgi, enlUS et en f84B, annit» 

à Jiialiindénient troublées cependant, n'« pu djpuù 1 nùUioD 

H mille liv. m<t1. Avant 1c hill d<< ms, elle rïlenitt i,S, 
tôt milte livto-^.iii pliL-.. Ji le i'i.']>èlB, jamiis lÏDOsn n'a vu 
de emru !ur Ic^ imi^'r,. ;'.v:i<.t^ ù la solidili qu'dlet n'ont 
cc»édopré»DlGrau public. Pourquiu doue Buraient-elles au- 
lKfai9gaidéaugaideraienl-«lle3 maintenant enhnili dans leon 
ceffireidea caiNlaux importants? I« MU da 4845, en les oUt- 
geanl néanmoins à po««jder un encaisse plui consid^ble. 
Ira a (brcjes da rendre laun conditions plus âinîciles. Il ki a 
contraintei. par mite. ï s'œiposer à des rttmiis plus nom- 
tnni, plus aondaini et k diminuer surtout leurs crédits k 
dfeoaTert. Toajoors. dit bien H. Gilbert à ce propos, une tee- 
Iricljon sur les banques est une taxe sur le puUic (1). 

Grâce aux faibles «immesqu'ellesBceeptentàlitre de dépAt, 
beaucoup leur sont faits par des ouvriers, desmsriiu, des do- 
mesUquei. Ceux-ci portent leurs premiitea i porgnca eux imùig 
irait on eux proaiieut bmfa, qutmfoivent des apports de- 
moins de 10 Ht. eteri., et Iraaja'ellei ont atteint ce ehiflre, 
ils les versent eux banques, qot ne Imtr Imposent plus ansidte 
de llmiics, h l'opposé de ce qui ri nulbeorausement existe 
luniii nnus pour ks dépAts des celles d'épargne. L'onvrier 
^ciwunie ne rencontre einai nulle entrare, nnl obstacle, en 
Ecus^e. jusqu'il ce qu'il sesdtaoïajséun capital suntranl pour 
senieltri: !i la tiile d'un ateUer ou d'une ferme, pour entre- 
prendre quelquv industrie ou quelque négoce. Bien plus, s'il 
oc veut ai(endrejusquc-là pour monter le plus difficile degni 
lie l'écbelle sociale, pour passer de la condition d'ouvrier h 
celle de tnaltis, la banque qni resoil baUtuellenient ses éco- 



|l| r. H. Gllbi», J inacKail moJin m I. n, f. «N,BeB.— 

/ami la nisr a pnUqiH Sa blU de ISIS, remlut du buiui (UH U t, 
S. GOO Diii Uim u ik»; inuiW apris, 0 til fnii i jbii fii ndinria- 
UnE, HtT(«iidM«n. 



!6E cumu ciiwnt]». 

nomies. et le connaît polu taborieax. prévoyant, MigDSUX d* 

tca laUttls, esi disposée h loi oaïrir nu prit tôt eanlIoDi va 

ttuh-aenmi. 

Kul dépdt prdalable n'est iiiimo nécessdre en Ëcrase, pour 
qu'on proDle d'une parciltu faveur. Toute penonne, quoique 
dénuÉe de capiUil, mais avaalageusiinieat connus, qui présenta 
ù l'uni.' des liunijui'.t de rc pns, deux lAUtions lolvableg, l'ob- 
lienl. Il Mifiit du l,i mmiu ii ijii jeune bomme, k l'entrée doit 
t.irrlliii: liiib.ij'iiHr, ii'^nuit flu bons inlécêdeDta stdeuxié- 
pandanls JioDorûblub, poui' disposer d'avanoei qui De fiont 
jsauis nuundres de 50 liv. «leri,, ela'éltfent sourent juiqu'i 
3,0011 Irê. itsri., etqoelqaefiiii Bu-dwHu. On esllms iSoùl- 
lions sterl. le montanl de Idi erédjts ouverts, en ce moment, 
à 40 ou 14,000 personnes, qui les pauvenl rembourser commB 
il leurconvienU jaui'iKirjourul par Icssommes les plus faibles. 
Cet usage, duni l'inlroriuction ist due à [a Boyal-Baak, a plus 
fiiil, dit llaeluod, pour divelopper les ressources de l'Ecosse, 
sa prospmlé cniniviurciala el afiricole, que toule lulre chose (4]. 
En 48ï6, il a cto eouslalé que le nombra des aih-wanalt 
s'élenit ù près do 40,000. el que leur importance totale était da 
Ë millions Elerl. Je le répèle, le crédit eal offert en Ecosse 1 
loalei les oUssss da la wciété, et.le crMit at uneda voiea 1m 
jim lAresqid mènent àla richetie,. à l« emsiddntbiii, k I* 
pt^utnce. kna un capital on du erédh, la binéantiu nola 
lesls au baa des degrés du mwula, le tniail al la préTOjnna 
l'iUvant aisément aux «pbtees les pim ambiUannéei. 

Im UnqDes aorticaient toulefois da teurt rérilabtei aUri- 
builotttâellMBceordaiBnlaui'iiae (n>p vaite échelle des mv- 
dits à déDoovert. Elles doivent lonjoun prendra gaide à ne 
point iipnobiliser les capitaux dont eUeg diiposcaiL II est rrai 
que les caulioDi qu'exigent en ce cai Isa banquet d'Ecosse. 



DES BINQUIS [NDiPBNDlNTES, ETC. SB? 

rendent ces crédits ipca ilv chose pris scmblsblesà leunpr$li 
ordinaires, pourvu qu'ils ne soient pasixliDp long Icrme; et rien 
n'en diminue le mÉrile lorsqu'ils s'appliquent aui îndustrieli, 
snx cammertante ou nui egriculKurs. pour latisGiirc à dc« 
besoins soudaini ou passagers. 

Tonà les premières banques libres dool js parle, celles sa 
mains qui l'uni été jusqu'à notre temps, et qui le sani le plut 
encore de lonles celles que j'ai dâjà décrites, et leim Mrtieea, 
non incnnsqne Icursialillllé les montrait coaum les meiUeuKS. 
Biles fonctlnnoent «Iminihlenieiil fc/ai rccnellUr las ipMgnet 
et les Talennoisim de la société, par l'exiguUé des dépOU 
qu'elles sdnutlml, pir rmlérél qu'diM en payeul et les ûcUltés 
qu'elles donnent pour les retirer. Elles opèrent psrrûlemenl, 
d'autre port, pour reveiscr tes valeurs i l'industrie; car elles 
prêtent seuleuiont à i p. 100, elles fscomplcnl lout papier 
wtaMe, sans imposer do coùleuses forma lilus. elles lieauenl 
des comptes ouverts, en scrvuiit l'inlcri t des sommes dont 
elles se touient débitrices, et délivrent des cr^ils sur la ga-i 
ranlie de simples cautions. Grâce ii leurs nombreuses succui- 
sales et h leuis cuiisUuiles rehlions les unes avec les autres, 
en entre, les billets qu'elles émetleul se placent et se rem^ 
botinaid k peu pris partout, de mime que partout eUet roi 
ttunot ou prêtent des eejdtemt, oscompleot des «Set* ou 
ofltent des .comptes i découvert. Quelles sont donc les princi- 
pales Iblictious des banques, celles d'aprts lesquelles il con- 
Tient tUTtonl de les ju|;i i-, [jn cl)..- up rimplissent p«5 lie lu 
façon la plus bcureuse? lit, pu leurs suteursLites encoi'c et 
lears échangea de billets ;i iLitiiiiboucg et k Cilascuw, que 
souhaiter pour les services qu'elles rendent, en ce qui re- 
garde les virements de comptes et le change de place en 
place 7 

Resleianminer les giranUes qu'rïes offrent. Eh bien, je te 
répète, depuis un tifecle et demi, elles n'ont bit perdre que 



ses cunni cinimti». 

K^IHvitari. LoindaoMuerdBTedoiilaUosensbam, diM 
antpréssrvél'ficoraedelauUcrisefingiicière. Leur drculaïKin 
en papier dépatsc i poino In lommo do leurs capilauipdoQt elles 
ne retirent, d'ailleurs. que des diïidendesasseiliniiti'îjr .(ximiiic 
toutes les entreprises faites autant pour le p;iys que peur li'urs 
dîricteura. Enfin, qu'ai-jc besoin de rappeler leurs échanges 
mutaels, leur surrNlknce incessante des unes sur les autres et 
du paHicsur toutes? 

On D'ia£[rire pdnt de conOance cpiend on ne la mérite pas, 
et iftei plui hel éli^ faire dinstitulions da ewiàh que de dire 
qu'on m ta Muvieiit d'aucune drcmilMce où les déposuitt 
ment en fonde rédflioé leuneapIlanE, ni lei déteuteim de 
bttieis le payement de leurs créancesT Cest anid Um cetta 
confinncc qui leur permet, sans imprudence ni pr*iudice,d8 
reocvuir iht. •U'\iM'. luissi i^unsidérablea, ou d'ouvrir autant de 
coinplts il décuuvcrts, ilc iiitiuc qu'elle rend compte, avec 11 
rapidité de l]i eïrcululirin <]u'i^lle entmlne en partie (car celte 
rapidité dépend également des relations réciproques des ban- 
ques et de leurs comptoirs), qu'une émission aussi minime rende 
des servieea aussi nombreux, Lorsqu'en présence de pareils 
faite ou eutendrépéler les erreurs toujours si répandues sur les 
Cnnobiseadn arjdH, il semble vraiment écouter les anciens sar- 
casmes do JUnfriciins sur le premier bateau h vapeur qui sil- 
lonnait leuN eaux, le fWfo»-/atty, en ticed'undesmagniBquea 
ilnnKnqDf.duHiiiejour.tmoTKiitnNdntenant les mers. Que 
de (oia la TérHâ semUe na pai avdr plus de succès qu'elle n'en 
mit pour GD Blas cbez l'archevêque de Grenade I 

le «Usais, dans mon précédent ohipHie, qoe la drculalioD 



11| H, Rstcrt Uill rararqK it« ]Hlt nliM «Ue OMUta dt afiM d 

IcUni i N. GUart. Sw b <n(KW nltaf du i|ritfw ilw butut tSctai 
«d'dlhfUMrn.H. BiH tSlvamigtr de k Juiqu de ta ilDi Glacaw. S» 
fcttrtj n'ulpu (U tnlilM. 
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dHbuiqaM,li:da d'étn, cunme on le pauM ginfralenuiit, 
i leur unie dîipolitian, profienl wiioul des beteiiu el dat 
d«mindea do cominerce : i! est bdle de s'en ranvaincre en 
Ëeosse. Chaque année, te circulation des banques y reste (rès- 
foible an mois de mars, s'y relAvo au mois do mai. ; retombe 
ensuite, moins bas cependant qu'au mois de mars, pour at- 
teindre enfin son plus baut niveau au mois de novembre. C'est 
qu'en mai et en novembre se [ont la plupart des payements en 
Ecosse. On y a plus besoin, en conséquence, àces deux époques 
del'année, de moyens de liquidation, et toutes les tiansactiont 
y iont ibUies p^^iles en billMi de banque, mi lien de 
l'etie, comme i londrei, en bons, en chèiinei ntr kt but- 
qoien. Les ditffiiences qiû le ramirqnonl depuis longlenips 
d'one tanèe à l'anire entre les mêmes mois sont à peine sen- 
sibles, que le nombre des banques aitaugmenlo, comme 11 en 
a été de 1B3tï 1839, ou qu'il ait diminué, comme cela s'est 
réalisé depuis cette demiïre andée, qu'on se reporte avant on 
t^rèsIeUllde IBtS (1). C'est b justificatioa de celte parole 
d'un des demien éconon^stea anglais, que, « dam lea tempa 
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olfnairea. la stimne denumdSe (Aaque jtnir aux banques, 
peut *lre olenlée wee la même c*rl[fnde que les cas de mor- 
lalité ou d incendie pmir lus r (inip.ifiiiL's <1 nssuriiicc n 
Après ce que J ai uil ilt's ci-ci.iii^ii's ne inir. luiicLs ci rka n- 
sullals qa nurait une litiusMim i sai^i-rct pour dits, jc n ai 
plus ï montrer que les banques ae lEtosse ne sauraient 
Hvrer de blll«ls od bus des dsouuidos d un coouucrco léneox 
etr^piller. 

Bb ingteterra ptrelllemcnt, ta plus forle circolalion des 
binquci * Heu en avril ei In inrurain' iti anm, Muviiiil i^m ora 

Ici mouvements du commciT-. iii> i i:iini-.[iji' <-i ar i n^'in^ui- 
inro (S). En Irisirfe. :;-niT.ii., k i.iu- hd],' .■uvlU.i- 

vcnle ilu lii^taiL en ai>ul l'I eu st'pu'nilire. t^L la plus élevée en 
jnnuiT (Hi. Iiirf nrsocc ucs grains l'i des bcstiaai. Qui 



ranlicde régularile dans le cours des marchés, dans 1 upprâ- 
cbUon des valeurs (i)7 
Quela reprachea ae peuvent donc adresser auï banques 

des lé^sialeurs. Jusqu'en 18t6, leuis acUonnaires étaient dè- 
«lai^ responsablas des engagements socUai, sur la totalité de 
leur fortune; il leur està présent interdit d'émettre des billeli 
de moins de 1 Sv., ou dépassant uns oertsino somme, imiuns 
d'un eoeaine plot conaidjraUe, et anoune nmivella banque 
d'émission n'est admise à se créer. Ces diverses prescrip- 
Gons sont également des actes d'arbitraire et des aoles de 
déraison. Le seul défaut des banques écossaises, à leutDtîgine, 

(1) T. Hicleoi, r*[OTI and fTiala of bmUag, t ch. TU. 

SI V. H. GlOarf, A pnclical Inuiu tn biaJtbiir, I. H, p. VW, Bit. 

|3)H„ p.(»t(BllV. 

t4 V. HKkiil, nnrv «1 rraOto (oUaf, 1. 1, a. s. 
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osa iintna nntpElnuiraiB, itg. ITI 
proren^ de la pramliTS de cet preteripUoni. la crainte 
qa'di» ôupirtit irait trop rMtiit Ib nomtire de liurs aclîon- 
nalKS elle motnanl de leurç cixpitnux, et ce détsnt n's di;^ 
para, oomme en Anglnli^m, qu'à la siiile rlP5 [irTFpr Imnnt'- 

tnenlS natuceliemenl en.is p.ir la connin-PEiCL'. Jusiji]'.! 

ce jour, les déplontblps in tcrd jetions do I8t5 n'ont pus eu du 

trop Ochens risultals, parco qu'elle» d'où k pea pris rien 
duuiBé à cà qui axlslatt aupararanU Hats ponrqud pnihilier 
lesbnielidBniirinïilel Ut-, puisque de pluiftiblCscoupurGS, 
ïaiii ivofr jusidt nui, avaient ét^, ii cemins momenis, m 

•vttouieea? Pourquoi déterndnor li toujours oussi les mpports 
de [a drcnlation et de 1'*eiicaisso mi;tallir|ui; des Immiues en 
présence d'un ari^nir qu'on ignore, et h rencontre d'un pissé 
qu'on ndniireî Est-il, je h té[>He. un seul lénioign.ige qui cnn- 

bJes enquêtes anglaises (I)? De I7G5 ï 184j, sans nulle con- 
trdnle, nnlla loi sur l'émiBitan des billets, la eircalallon de 
lïccsw &-t4lIe jamais varié dn p^(^f Lsrapport jtatdi entra 

l'encaissa et l'émission a fait que la Wfstem bank of Scattoni 
ella Cili; efGhKov bnid ikU ilù ilqmser leur Wlnn prnJant 
la crise fnianeimd,. IS.iK ,|iLe Ir 1,111,1,. ISi:, ;h:l!i ],i-i,iii.i île 

de nouvelles institutions di;ce\le nature d^sc crci-r? Kncore 
une fois, le passé proclame l'eicellence do la concurrence 
dans le ebAmp du wédii, et à l'avenir n'est pas l'écho du 
passé, le Gonnall-on? 

Qiuaii-il aelo bicm ingtmidtjae rtparfa. 
Admirable législation que celle qui toul ensemble contredit 



{t) Les rapports h\U k taehiiilin dwindi ttl cilla dn ctannin, 
a t^iiirlinit,ioalnDUii^ii)tlB Hotanppon. 

0) V. Vultod, nmv imi prodiu oflanU*s, t I, ck. 7. Hltltgd 
MMdepr(tleairtBKl(a(aeai3 nr nitMlia 4» bufi» fScnia. 



tm monta ttmÊnmutm, ne. 379 
■a jour eoteotn, B'ijonurt àlacriie€aininerdtde. Qitede~ 
Tiendn dbliin Itoonâanee »bMihieduKk«baiiqnes7 Que sera, 
dam l'HTonir, leur condiâle,ioitpoarl«siUpdU, soit pour les 
«Romptet, toit pani les erMU ï déconTerl? Voill ce que l'on 
t piépui 1 Tdlà les imlbeu» qu'on a rendus possibles pour 
siliifaire Je ne quel lèla de r^emen talion! g Je ne 
cropi! pas que Its fitiU sarveims en I85H jusiirinssciil siUt 
ines pnivisions (I), 

On se déaolD de tels changcmenls el lelleséventualîléslora- 
iju'oa connill l'Ecosse et que l'on sait ne qu'dle doit il ses 
IniMinM. Co ptjB, à beoa qu'on ne le pourrait décrire qu'avec 
l> tingne d'Min, nwis fitci tom un clioiBi irè^-dur, lyani 
aa ml trà*-fe belle, éltùl enoorc. il n'y a qu'un siècle, ploi^ 
dau Is barbarie; c'est aujourd'hui l'un des Etats les plus 
Hancéi de l'Europe. Or, peraouns de l'autre cMé du déuoit ne 
conteilerait que celle tiansfbrmalion ne provienne surtout de 
■es {«nqites. Sous leur impulsion, llndustrie s'est magnMqn»- 
ncnl développée : Glauow est deveaae l'une des miln^olee 
manDractdiKres du Bosume-tlni; les btffa écoasalsas n'ont 
plus de rivales, et dlnnomlnUes fabriques se rencontrent le 
long desctuminx do fer, construits déjà sur tous les points de 
ce territoire si t(inniienlé,BCi)lé des ravins, par-desaus les nion- 
Isgnes.en cbnusséesur les vallona. Les paris à lu lois y sont 
lrts-muUiplii''s eltrca-aclifs, bien que cliacund'euin'ait qu'une 
iniporlunce limité?. Lcillt, un des deux petits ports dlïdimhaiji^, 
|«Jitck- un A'KÏ, quand le Havre et Mnrseilte n'en ont pas, 
K]iGn,I'ii^rii:ulturt y Ecmble an terme des pragrÈs; avecundel 
moins favorable et une terre Inférieure, l'Ecosse cal mieux cul- 
Ihie et produit plus que l'Angleterre, c'est tout dire ^. Il 
serait Tnrïment d'ifSdIe , au «oa venir de tant de Uenbits dus 



aa crédit, dtnalnlpu nvporictqiMlqiiM-UBN delodHklt 
FoiliiDe, aibellei ou li ratiMnM, qng noni tWsMèuhfotàt. 

Uaclood, dont les scnlimeDls sur Is crédit ne sont pu tous 
d'une irriiprorhalile exactilude, le dit aufa : l'asiicullore Si 
renouiTHijû JPB Lothions, les manu&cluros de Glastow ei ge 
Paisley, les Imluaui ï vapour suai rival» de IsCIfdcHDI 
tous les cDfants du cnfdll (1). Oai àa même au lud de l'An- 
gleterre une pctile lleoiise rencontre Is iibeité dcl Illiiquu,cl ^ 
cotle Ile, c'est Jerseji, dont aucune taiMbaUlie n'ëgtlapanl- 
éli« r^Dceel l.e boabear(i). { 

On comprend, en ptéienea de tell rinilUU, l'UlBCbsOMiit 
dn poipU feoHil» potv aea bloques. U t niun dsleid^ 
fEudie comme usa partie de.ea eonstilutlon, d'en (iiirè une 
eaniB d'orfudi nslianBl. Ces diapotâtioiu, il les a Burlout ma- 
nifeUfet en ISte, ioreque la gouteruement voulut abolir la 
pdlti blllete «n ËeosM. aînai qu'en Angleterre. Et ce n'M 
pat eueora le moindre litre de Walttr Scolt i l'estime de lai 
eonrîlojeiie, que la part qu'il prit sien i la loUç finaodèmde 
■on por*, HiK le peeudMjme de IMaoU Halign)wtlier(3). 
Xallmuement. l'àgilatioa de l'fioone ta 1«t et 1 1» i 
prétantetien de* Ullsde ca années, n'apai.emnmeenltlï, ! 
■ItM lei U^slateun, plot bndlt, dnon ^us tguoranb. Ht ont, 
teenunuDl.tenn dnmoiniïiemontrercsp^esdemtl&ire. | 



ptlDlI» par 11 loi tur ki ftypgtht^iics i^lli InnslilloD de Ion k) itnU 
rttb, <fS eU|t qgVt Mleil irsascills ur ta nfi^'f poMta. LabafM 
«CMUtut BU prClcat, otenniriiB, qiit fort pto vii bjpiUèqDg. CeU U» 
|iloi pu la lit qa'cUa «1 inte itm le piyi, qoo pir Icnn r<^i dittU, 
«Tilki Ht (U Jkmdta t l^ptmian. 

(Il V. Ihdnd, nnv aiipniaia sftoUir, t.l,d. m. 

(11 itlMfiiiasmaUlidamiiaaHiilatiiritei^ 
Bt. I, et, IT. 

ID lacDoilU aeUcbiabrsdalord>iKiiI,]oIe rtpM.knetaMdi 
Hl propoit M liât, le plai naiaiSque Hôte is tn^Mi d'beSM' » 
ftt tbiDit tWri t Int «potnaoi al I Uo» poaTiln. 
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DIS lucwil biDfpnuHftt, ne VR 
la la Mpite, m Mnntiuai, a a pu dWtraa btaqiM M 
Enr^M tjal nient rimneurtei tmÉ Uenraîuntu, qui Hem en 
BDOgeMIon aiuil «ags, aUEtt lùrfi et loui à 1* Toia it n'en eat 
pu qui soient resléea niul tOuei. Il al donc irai qu il enislo 
du ganintiM pour les InnqaeE diflércnles de cslles qu'ont 
ntbeKhéM JUsqu't t'i'âsenl 1<M ton. et qui tsur loot pré- 
UnUat. L'arblinire n'en auad pour la crédit que l'a^ioit 
i» llnjuiDce et da la soiiba. Dani tonte l'hlitolte de» banquet 
ifttme, on ne pourrait ilgnater qu'une erreur, qui d'aillnm 
a es dea rtsnltata bien aolieineiit funeiliia dBnsd'aulroi jiaja, 
It aurUHil en TranEe; je teux pailsr de la tenque d'Ayr. 
ifiMsdDniiniqEttro do la banque do Law. MeugrArob Je pre- 
tMca miiOB des aulrei Imtiiulhini de crédit, tu ehuio ue la 
Innqae à'kyr, b! rapprociiiîc do Fa fondalion. n n csueé dei 
perles considérables qu'à Is coplréc agricole qui 1 entourail, 
Hqoe l'expérience' n'erait pùs eûcorc nisos éclairée (I). Ko 
Wl antre paya, dn reste, l'agriculture n u depnia longlmnps 
tuiant do rehilona aveo laa banqoea. 

On B dit, i la Vdilté, que la bonne adminuMIIon dei banquH 
d'BcoMe> n'élalt qu'nppercnlo; quulle n eprouvnionl pot de 
cfiles.psrrpflu'dlMlpspin-lnirnliil.i n FI ( e 

laUes qu'on ne l'a prcUiidu. Muis qutllu ci'i5c ont -elles ja- 
nuii (tXl naître à Londres? Et cornaient kurs rapports avec 
celle capitale expliqueraieal-ilt leurs diverses opérations : 
Inui rasA-dcmunfi, l'inlértt qu'elles pajent pour les dtpots,. 
leurs échanges do billets è Edlmboorg, le mullitude de leurs 
luccurtales, et que taii-jB encore? Comment aussi les beiiquei 
d'Anglcicrrc et d'Irlande, qui certwnemcni ont avec Londres 
lulant de relationi que celles d'ficosse, n'ont^ee pas eu la 



"""" CWQoibo,. 

rfu» quwdIemarchédeLondPo.iproiiialtdwïMfflWMlo'. 

une lig6« ««>™*m. «ans Jamiii goipsndralBimHlit 
ortoi«iM de OP*™"'»"*- Hs t'an soat donc pa» aurai dé- 

pendanlfl qu'on le dit, 6l si tout réridaii dans la proiimîté d'un 
grand centre d'offaiMSet de capitaui, avec la npiiillÉ arludie 
Oes communications, quelle institution linantièrc n'ognJcrail 
une banque de Gloscow 00 d'Alierdeen? Ce qu'il imporlp, et 
n'ett p™ qu'on P^'^'l"'"''^''* soit voisin, c'est que des sûreléî 
da toato j»tor«. moMles et malérielles, eiislent, que tous Ira 
serrices du crédit soient ofTerta et accomplis ; et l'intérêt privi. 
ïB matire sans égot en industrie, sait seul ctéer ces sûictii 

Quel merveilleux eipédient, que de ne compter pour itat, 
dans l'espoir do plus d'babileU et de ilaUllId, las reuorli de 
rintelligence et de la moralité! Quelle prévoyance que di 
tout ordonneT, an sein d'un présent qu'on comwU k peine, t 
l'opposé d'an passé que l'on vante, et eu ibca d'un avenir 
qu'on ignore I Est-ce qu'Etienne Bcdleou t^asdl fwt vgepMiit 
(O XI* riècle, en déciétMit k peipétoilé chaque mode de ti>- 
TaD, en constituant k tmjatsn diiqua coips de métiarî &> 
dehors des fiauchises on des Icd» de la concurrence, il n'eii, 
je le r^ièle, ni progrès viritaUe, ni gir*nliea efOcacei (*)■ 

(I) \M In prliElpileB «DranH, m OQM da aUa ■DlttudMI' 



I ne 1c •Loni pu. Je n'ai poli ^ «sbn^i dMmlisiDB' ' 
I* L« iwHniH ftqmim fajtot nalMl de la tulaoB S 
n*B. K- Ui (ortwi^iU, Mat «ilnraM en Aeuu t Pi 
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„8 '"■"'•<f"ï««. 
le président Jiickson ; ce qui n'a pas cmpiehé cependanl qDÏI 
ne s'en retrouva, dès tB38, 877, nveo un capilal de 378 mifliora 
de dollars, ou S,OH . aW.OOO frênes ((). On en cotoptaîf w 
186t. sux jours oU io dtehalnement entre l8 nord elle wrt 
a eu iieu.ieise cent cinq«anle-^ix, avn «neapilat nomM à, 
j,t9a,3ll,ii90 fr-, nuxqupllûs il tml «jouter sopl renl «in- 
quanlo m»isons p.irliuulin ts, souvent «ussi iiuissanlos iiuodui 
oompagnips. 

banques Aei Elals-Unis sont & peu prèi swmtsos i loui 
;m estâmes, et d'mI pour cela surtout qD'dles oOtaii lu> 
dlnUrât. An au «In a» sis fiuu qu'on Bppdle Biicqi» 

la Nouvell^AiBlelerre, leur régime dominanl, e>sl l» libwl*. 

prcsqufi iibsotue lians les uns, déjà Inil l!mitéu (Inns ks au- 

mesurc iiu'.m s'av;mcu vors les fn,mi;.i^s (terfiiinii. Cdiipfr- 
mol de tompircr aitémenl les ïHcts du monopolo lil 'las Iw 
ehises du crédil. olici! le mi!mo jipuplii, pour le servica d» 
oiAnici nfTaircs. Or. si je puis déj^ conclure, c'csL dansleipn' 
■niera do eei£(iits que les banques rondvnl ieplus demtiKi 
a( présenisot la pluB de licuritdiUuidiiqwdBnsiesucoadfc 
ces serrices, ainsi <|iw celU sâcuriU, diminneat d'nntsiil pli» 
que les \ti» deviennent plus sAvères, C'est coninto une échtllo 
do proportion où Ips rlisiirp^ dp niiiuiciiw iidmiiiislralion etd( 
parte probabie Sf iiiullipli.';,iiiT;t-..ii --..iv n j v' l ii-lkina np- 
portéei^la.concurivijuL'. 

IftiUe part ces l'uils ii'unL mis -mUM en ]uiiiii>i'c, ni uoisi 
hio« expuiés que dans le livfe de M. Carey, Thv cridit ifiM 
^ranw, Qnat'Brilaùi mut Ou Unittd-Slattf, l'un dcsploi 
ouTragM Msiir^snl qu'on dt publitia *ur le crÉdil. 
"te nomlua moyen des bancpies dins la M»ffl«ehu»«oW' 
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u Le nombre inoj'en "es banques dans i'ËWt de Bhodi- 
Island. conlinue M- Caroy, a été, durant la njâmfl périt* 
„8lM830), dewOB'-wpt. sveo un eapUti eieédaiitBmiliM». 
Il y & eu deux failli»»i "* <pà donne pour moyenns uurnito 
30/1 00 de i p. < ^ "l^"! des InnquM Ullics s'élwiH à 
60,000 dollars- I* proportion des pertes ne peut pas diffirtf 
^iblemeot do coite que noue bvom tiwwéB poor le BlaH»- 
diusseUa- 

„ Dans le Maine, te nombre moyen des banques aéUi3fH. 
les chartes dfl oeit de c«9 étoWissemenla cipirtreni on (Blî 
et ne furent pa» renouvelées, H y a eu cinq failliits, ee qui 
donne une moyenne annueUe de 1 l/Sp.lDO. Lccapital moyen 
a étâ de f ,100,000 dotlan, et celui dei banques biUîes ^ 
mdel 1/6p. lOOparan. 




moiiu de 1/2 p. 100 par "o. nous ne loaiiiies pas en mswn 
■ de [aéeiser le montant des peflei aaijiet par tes eréancien 
des banques du Uuine et du Nsn-Hinipshira, mais nom awiu 
tout Heu de cnuro que ia proponlwi pour cent « étd aiM- 
moment laiUe. 

u Dans1eVermant,iln'Tapasoudefiùlliles. 
. n Dans le Comiectieul, il y s eu en luoyenne neuf banqna, 
et en tout deux (aillitas, ou un peu moins de 1 p. 100 par an- 
Lo capital moyen a été de 3,^00,000 doUam, et celui des ét*- 
Ki: [.^mig ^ 600,000, soit envinm S/3 de 1 p. 'W 



>' LenombremoyendesbanqueBdaastessiK&laliqui'^ 
lient d'être Dommés et qoî consUtuenllaKbuveUs-JLnglelHiei 
R^^té, de isi U 1B30. de 87, et la nombre total des HBlitei, w 
^■"Bt-einq ans, delB, soitdenxtiersde 1 p. 100 paran.LeM- 
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B\f<QVK^ IHBtKNUNTIS, .XTC. flW 

En ptirl»nt det banques d'Ëeosw.j'iileu oepuloada mon- 
trer que iB VibortÂ àa tes iristitatloat, Icnn d'en «nlritanr une 
trop enui» nnltliAùiilé ntffîMll. v)mm, «n «niliBïn, pourw 
rottidPdN lanonilM, rtie seniifiirt étoimiqn'iln'tn sm- 
tM pu» mk EtaU-nnU comme an fimsH, dèiqua itialy wn 
mieux util. Il importa lauleTcria do nmai^r qoo le tï*tim 
4m tuenamlo, àee braaelu». s'ait b petoe inirodnii dam 
V&hiériqiudu Nord. 

Or vieni ilo voir ilnne tpiels ïlaia de la Nauvclie-Anglelem). 
le crcdil a rfnifu lo plus dt services ou oiïorl le plus de sé- 
eurilé. Ces «■[■ïii:^s ou i-tll^ s^ciiiilt uf sonl-ih piis nussi on 
raiion consljiiiEe- do le liUené doiil il juuit? Il \a piuit dùxr- 
Itppâ et |<i plus stablu, dans lu Hliode-lalnud, et c'est U iju'il 
H It plu libre. 1<B 'Wle obliealkin qu'on y imposa aui 
biififs, e'tti d'obunir da la Ugialature loo»k lïnlorinliaii 
de l'établir, quand ellea sont eomllliiiŒ an MciMâ anonjme; 
4utnrisatinu qui r«ruie jimaii et qu'on Mtnmwdtna 

t:htr;uM |i(irliu do i'IIiMon. Après le Rboda- Idand lient nir If 
Vuic de lu Imiio" »' prontable gestion dos banques, le Uam- 
'Siuawd». M. '^"s i"^''""!™' wnt tenuai, en onlroda te fi»- 
>»i(Mltontio vi<ins <io parler, do payer à l'État une t«M d» 
^ - eoii «iplul. C'c^^t, winblo-l-il, bien p«v <!• 

fcssfcif. et oepend..it cette nouvelle eonlwinte suTOl peur 
émaner U diroin'"""' "l" "'P''»' tanquas. et ftira que 

i méeuto enr to» àépOl», aUn da (eooçww U Me quil» dw- 
Dana le Gonnedilut, le [(ew^Mpd'î», le 



1 icqniMflT' — - -, 
l^ï jw et le Vermont- oesdaiw déftuH, «» daiu flatan tiwl- 
Ul^ 60 manifeatont d'autant pltu qne 1* tiberM t'y waWnt 
àiv^tase. En somme. n&mmoiM.leicoodilitwi de ortdil a> 
Mc^awit encore oxoollentes. 

^ aoite do J'wlLïW de Is dmd»!»» ol io '» «wfliw» 
ta popwtoUwi da» l«» Mlate da bauflUfc ta 4» «M l>'^ 



™»flTRE R,NQr,È!iE. 

lelsoa'. fort rcstreinlo daos la Nouwllt- 



knglewrre. ' 

fussent le» bai"!"*»' QU'i unp ^„,nme ik 1.1,!>93,00a dilis». 
pour" 



Q c^tsl, je le téptle, do ;fâ,î3e,00(l lioiiars. Lfs es- 



ta iDstituthinB dî 



gneienlunoW""'* iteî,607,ouo dollars, et le monisnt de leurs 
egocwipteB n'éUit quo de iC.TSB.ooo dollars, Leur cifciiliiliM 
Ot les avances qu'elles faisaient au commerce restaient doie 
irÈs-litnilées par rapport è leurs rosEourcea; leur gMtiû" ■» 
pouviiil iissurément faire naître nulle inquiéwdo. De 
aussi qu'en Kcnsse, lo numfrairo no se rencontrait pre^ 
jamais datiscctlc partie de l'Union ; les billets, quideseendiienl 
jusquÈ * àoll^^-y sum^iienl. à jh-u d'e.^.ptions prÈs, itoula 
les transactions. Au milieu d'un vtmnyot d'ulTaires Irès-clnrE*. 
sur un marolié où une popublion bb[,ri,.uMî i-t eoiiiiuerîsJil' 
ï l'escèî sa mêlait et s'agitait sans cesse, il n'y aiait i"' 
7 doUirs 4/8p»r t«e, donia, calcule-ton, en numéraire,'* 
Udteulatiott était a«Mi pounuel EaFnnca. oIiM»'^'' 
pniportjomiellenient qu'iue masse d'échanges bien mdnAal 
Mtiifoire. on emploie à peu pris 100 fr. par tête. eùMn* 
Faire seulement. Que de dépenses, d'emliarnis, de défiaWa 
vêlent ici ces chiffres, et là qu^ils indiquent, au conti««.* 
conflance. de fedlïli, d'écoponiiesl Ce sont presque en [«»■ 
Eence deux sortes d'industries, deux ordres de sociétei. 

Après les États do lit Nouvelto-Anglelerre, ceui oii les )bd- 
ques amérlcuines sont le mieux administrées, présentent h 
plus d'utilité m de garanties, «Kuine ceux oiicllfs jouissent il° 
plua dlwUpendMice, sont les £ws de NewTork, de Hi^ 
Jénaj etde Pans^ianie. 

« Dana l'État de NgwTwï, dit M. Carej. la moyenne dt 
nombre des banques a «li de ringt-six, de <8H i<B30,elil 
y a sn II bimtea, oe qid donne uns moïenna aomielle 
* Sys pour 10D. Le capital a été en mojma àa tfi miUi"» 
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lU MI^QIISS IMtÉPmOUtlïS, «TC. aSB 

« celui des itdfiœements faillis d'environ 3 millions 1/3, soft 
' environ sept hgjlibnics de * p- 100 par an. Cependant le* 
perles furent ginènlement suppniMes, comme dam le Hea- 
MBhntBrts, pit lOT sdioiniûres, «t non par leacréwcitrg, O 
n'y cul qnedeax &i]lHe$ de ISSU k 1B37, en »rl« que duu 
cet inlemlle de temps U moyenne ennuelle s été au-dessut 
de (/a p. tOO sur le nombre des banques cïislant un 1830. 
L'une d'elles a payé toutes wi (Ictli'i, H il n'y a pas eu 
d'autre perle que celle qui osl retombée sur les nolionnaïres. 

perle causée par les autres fui. à ce que nous croyons, 
'tis-Gubla. Durant oe temps, le risqua de perU cDum dans 
Im InattcllMis avec les banques, et dans l'usage du leurs IhI- 
iMs deeirculition, nepcutpas être évalué au-dessusde 5dol- 
'us par mîQioil, et propablemenl, comme nous t'avons élaUi 
pv rapport BU IbaweliiUMlls, il n'a pu ilé de ploa d'un d<d- 
Iirpar DiiUlon sar U Kammadea tnuiseeUans dont l'iGcinn- 
pEiHsment a été facilité par ces institutions (1 ). 

» Dans le New-Jersey, lo nombre moyen des banque a été 
* douze; ou y n oouiplé dij fd Ui [es, soit une moyenne an- 
*»nelle[la3 p. 100. 
1 Pans ia Ponsylvanio. le nomtire moyen des banques a élé 
^ringt, et le nombre total dus faillites de dix-neuf. C'est une 
^T^t^ennednal/a p. 100 par an. Presque toutes ces faillites, au 
'~— atte, éclatèrent dans les années qui suivirent immédialemenl 
~- t de la paii, el il n'y en eut que trois, tout à fait 

par rapport à l'imporliince du capital, dans la 
20 à 1837- Le capital moyen des banques de cet 
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«-Tort l\Hltlc, depuis <K 



286 """" ct«ûra*««. 

oui rBiUire"'- 1"" * ^Sae. a 4té,d6 s millioni, ce qalftft 
moyenne dH/îp.100 par„„.„ 
gnISSO, le cnpiWl des banques do cm irais ÉloUdomail 
9 dollars par '^^^ 'l'habitant, «oit nioiiid moins qus il""'" 

land. L» somme dei escomptai n'y montait d'mtre pa» » P* | 
près au double dueapitil réel ; tandii que duula NourtiW»- : 
glot»rro flic no lo dépauBit tout à ÙH dlmtfaB. *l 1» , 
danalp Bhodr-I^'and ellcne l'exoMitt que d'an «lïftme- 1 
dans la ivnsylviini^, où il n'était pMpennlsd'ftnrtiredeiW- 
ieiB de moins de !) dollars, où, par Contfqoent, le nm»*»*' | 
occupait une asaci B™nde place duu la olwulatlon. rémiBlM 
dai billeli âtall proponlmintllemenl au rapilni elTecliT. plm 
fyne qu« dsM le MaMadhuwetU. n C'esi [(uc dons rai Eu», 
obwrm St. Carer- d'émettw du pa[«er de circul'U»» 

«st regardé comme une «oarce de grand profit, ol Ici goO"*" 
aements veulent en obwnir leur port. Alnal, par lo isld M | 
de coilc*der, nioycinnant romunépalion, Càtaoe UOe fWnir» i 
qui appartient de droit il tout liomnw. la &CUMédofi>wJ*l* | 
tuinqiii- en sociÉlé anonyme, on orie I» nôMMlldde foK«l" | 
conniicvef., tt on fait nallrs VïiwtoiriW de U prepriéli. ÏW 
enËcinblc. lesbanques ptirtiég^M m proculrentd'aniplMdld- 
dendes. pandaal que de rwtet Miumei demeilrant t i'M ^ 
dâpdta, qui ns lapportiuilrieii oi^Dm peu k lenri pPOpW'* 
Le tfalèin» est, en oontéqnence aialDaJnttâ. » Os «J»*»' 
ajoute Coquelln (1)o»tinuaimoinis«r,onirîentd6lBMK;ft 
commo il naccssilu remploi d'une plus grande somme de aim»- 
raîre, soilpourk-s bcMinsdeU drcuUtion, itNtcamiae !'■*'* 
<Jans les caisses des banques. Il est moins économtqne. 

Voici (juaUï oiail, en 1830, la liluaUsQ dos ** 
troiatuu dont je vlen» de parier i 
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«89 ciiwa««. 

Lorsque l'o* ««"•'^ )'«ueiiibiB dw bMiqna» da 1» Hw 

^elle-Anel^""*'^''***^'' New-Tork. ds New-Jeraeî tl 
dePeMyi™"'*- durant '«période compriseentrelSIl «HSM, 
on «»t 1»^ " nombre moyeti des banques ie rile eiiruiv^ 
11. Carey — "^"^ '''^ aonibre lowl rfos failliies " '^'•f 

de 66. eolt, en moyenne, î 4/i par un, ou ) 3/8 p. tO». U 
caLpiul taoyea a été de Ï5 tnlUioo,, i qwri il bot lio^ 
mdm d» ^ bsnqos des Euii^li (I). «« gui M 

un lolal de 78 ndlltom- La Maniai des iniUluliaiu qol bnstai 
Éliltde 10 million*, co qui donne une moyeniM annuelle d'up 
peu plus de 1/S p- 10». U est oxtrflnienieiil difficUo de déler- 
miner i'époq"^ précise où ces faiiiiies ont édahS; maU dou 
cMïona que. ■^^ns les innées de i 1B3T, te moalaol H»! 
n'en a pu excédé 9 miUions de dollars, donnant ainai mi' 
nwjeiiDe atuinelle d'emfron I33,OOS dollan, on roviron Ifi"* 
pour chaque million de ce]dial. La plus forte perte ^«nrie 
par cent qui oui été en nilationi d'a&ires avec les buxpB 
Mlles, on qui ont bit uiage de leurs billets, ne pesl jv 
être énluée, pour la période enUèie. an-dessu» ds3niatii»< 
de dolters, el n'égale prabsUemenl pas la moiii* de teOi 
sonune. Admettant InulernBcechifFre, plie ne tonne jasji'i 
de l/UO de ( p. 100 sur Us tTansaiMii>t><. iiccomplic^ F'' ''^ 
indlridus avec ces institutions, sous la fuiinc de cli^pAus <l'''^- 
Tets Dé^odablesida biUelt de tirculalion, etc., vme reniip>> 
monter le risque a plu de I dollar sur 10,000. Dans le» qui»" 
dernière» année! de la période, os riaqne n'a {as 
B doUan par million, et n'a pTobabtanenl pas atteint mto» 
4 dollar. 

« Noua aonune* disposé à ci'ulre que, dans aucun ps^'.»*' 



(1>U>uKlfs«itoDHt dacuttddaU bsiindaAali-IIAM''*' 



DO aulQras mutniiDjumSt ne. S89 
d'une uad avuittiKaiise ï bt conmi mutilé et area 

un nual bMe conUngeiit de peMea. et que la prime d'u- 
aurance mr les dettes des Individus envers les banquet, 
ou des banques envers les îndhidos, est en oansAqnence 
moindre que dans aucune aulre partie du monde. ■ Que 
■erail-ce si, dans ces neuf Êtits, oa avait â conslaler les 
mêmes Mis que dans lo Rhode-Islnnd. en y rencontrant ia 
mêiae liberté! 

Je l'ai déjï dit, à mesure qu'on s'éloigne des premiers iieux 
occupés par las colons anglais, pour s'avancer vers le sud el 
ronot de lUdoo, les risquée des battqoes ■agmentent, en 
Eiâne temps ijae leuia aenioe» din^uent C'en qu'on aban- 
'cnnele bienfaisEuit foyer da;laconcurrence. pour marcber 
'e'S te lourdes Pt accablanles umbrcs ih In rcglemenlniion. 
lV)Dn|nd cette vofii^lali™ -.inWc, lui-iw, masniliijiic, sur la 
rimdrofle de l'Ohio, ci, sur l'aulre, ces cliamps ImuIIos, cca 
nuisions si mres? C'est que-, sur h prtirufre. k- travail est 
IHw, «( qu'il est esclave sur la seconde. Voyez irassi près de 
ceTiin somnolent, qu'on dJrrit incapable do mouvement et 
ïnsgne de pansée, ceiûlolo grec, alerte, coumgcuiicHnillaui; 
^Dijwreï môme «u pajrsan niwe, abruti par l eau-de-vie 
el toutes les s^iéUoIlï du plus ignominieux deapotimie, le I»- 
louwur anglais, dontlInlelligence^l'aBlirfté: les uns ne 
i^^>rés(intcol-ils pas encore l'espritetlea rateurs quedonneni 
\ as franchises, el les autres ceux do l'oppression? Quel que 
loit l'emploi do ractiïité humaine, ses ressorts sont les mé- 
raes; notre nature ne change point, suivant les degrés do la- 
"li-ïd'e ou le caprice de quelques régicnicnls. Si ie banquier, 
'iw^me l'egriculteur ou le aégooianl, ne se sent plus dlndé- 
per» dance, U '""^ i'emMs el montre mobis do pré- 

états où Ira raslridions qui pèsent sur les bao- 
<^ sont la plus nombreuses, ,"iDdiquerai seulement la Vii- 



iiiie. la CaroHM du Konl, U Carolinedu Snd etU OtasieW- 
droit d'instituer des compagnies do banque ne se comè*, 
ij^oesÈtaUclu'npeude pcraonnss, lesquellessonlassujclliffli 
dee obUB^'î'^* multipliées. Aussi, lour capital h« s'i'k'v-^ii-il, 
en 1830. dans ces quatre provinces, qu'à 17,600,000 dollus 
pour-nne population de 3.0*6,000 imes, soit en moj-enDe 
6 doUsw liabilanL U drculaHon dn papier j d^M«l 
nolablotnent, à 1» toK la montanl du opilal de< tanqn", 
Quoique las billots de moins de B dollars n'ï flisacnl pas »*■ 
mis: elle était do 10,(l!i,00O dollars, <-i la somme des Es- 
comptes s'y montait au .l.iuhl^ ,iu .npitLil: ■■M'' sei':>'"' 
3i lâl ,000 dollars. Les ai:lioHnairf.s do rrs institutions y [*r- 
çoiveut, il est vrai, de lareos dividundes; mais c'est, d'uiK 
pjrt, au détrîmenl de la plupart det cipiUlistes, qui sont if 
cés de verser. M"» f"^ pwi*t, la ntana de leura 4p»V* 
n'en pouvnnl faire nul autre emiJw, dans la cai«e dd 
qucs, pour les y lai.s.T inii.-livcs. Les dùpdta D'y WU p" 
nioinilres riu quin ' <ii' ' 'liilal de? bmques, tandis que.duK» 
RIiodo-lslaiHl |.!n vM.iiiiIe, il^ i,-,.,, ^-;,lcnt pas la «epUh» 
pailL,;; ot d'iiuuc iiarl, Imt^ scniM-s ilo pl^ts sont tI*H*- 
conqilils. t .st dune, tout cnieiiiUe, moins d'ulililÈet poioi 
de sooiu-ité, moins d ^enoinio et moins d'é-]uilé. 

\uici le tableau de la siluaUon des banques des Êlals 
Viralnic, de la Caroline du Kord. de la Caroline du Sud,<ltl' 
Gëoi^, et du Hairliukl, en 1630 : 



(<)V. ngcmuiSvfUB, p, Tl 
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cau^ixEE CKQmùitE. 
D'aprÈs ce que je '■''ens de rappela,, U est naturel, forci, qœ 
les faillîtes aieDi été plui nombreuses et les pertes plas cwut- 
dérablcs dans cette portim da lUnion que dam les tuM. 
„ En olto"* ""^ et l'ouost, dH M. Catej, non» iiamm 
h chaque pas. ™* densité décrdsaantt da U populiBliii. 
un accroissement du risquo. Dans les Élats siluÈs ou sud àe\t 
Pensylvaiiie cl de 1" rmbn Ohio, il y a eu 8i Mliles, cl dans 
ceux qui sont ii l'oucit do la Pcnsjlïanio, 37. Presque WiUes 
Ec» faillites roreot, aussi bien que dans la Pensjlvanie. le ri- 
loUBt de UDtalives préouituiéBt ponr éliblir des buem 
facluietdeveiitedemoiumie dam des té^oia otatattl) 
Q>ande était ^spnsé Cacheter, et où personne n'avut «ai 
vendra. B oD anim ce qn'fl «tait Mb do préToir. Aprèi <i« 
inlhictuetu pour étaMir no courant d'affeires, en se ni 
conlralntdeEUspeadrasespiyBDiGnts, précisément cumniHc 
feraient des homraea qiû s'engageraient dans toute outre e"- 
Ueprise pour laqaelle la commnnoulé no serait pas pr^psw- 
Le nombre total des faillites, en vingl-cinq ans, a étfi de 18'. 
dont 130 au sud et i l'ouest de New-Iork, cl presque toutes, 
sinon toutes sans oxceptlon, peuvent Sire attribuées ils nitoK 
cuM. La nombre majen des banques en exareiee dons l'Amé- 
riqœ da Nord, dnnnt le mime laps do temps, Kélèàe Hi, 
ta moyenUD des feillites; a fUdeS 3/f p. 100, cequiae!'') 
qu'un peu plus do la moyenne tranrte pour lai banqoM I"' 
vécsdo rAnglctcm:, do isai ft ISM.^wque ob ilns aff*" 
rien d'à xlraord inaire, soilua psst^dela goeiMk bfaii** 
de la poix il to guerre, qui pût déterminer un âiranieiiKnl'l 
lies désastres. Dipuit la premièn italiluUm da ÔOBgf " 
Amiri^e, jusqu'à î'oimfs (837, dit en concluant M- Cirer, te 
JttillitetimtiUaaiiaiuimbraisa d'tavSronmgmrtqm'dl'' 
''Anffleterrt data kt troll itulfonnéiaiSU, IglSrt'"^ 
"llipumùaildetjitrtanvpçraipar la pMk préiiff"^ , 
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in J^im ciwniiâMi.' 

immenses resso»»^' ««umulée» «I o&rlai I Les advca» 
saires tic ses fi-ii"*''''*" 1»= asse* incriminé t> multipli- 

ait'! lirs limiqii'^''* ii"l''iic."ii,î, ori};iin,, iieurs ypui. de tous 
'es mallipuis J'"' ''''''''■'■*'''-'"™''"''I'Ji:lmi"iiiS^lli3a»-aient 
atteint en 1830 q""''!'' ^i^' P^'ne fondéquelquBS nou- 
velles depuis t&^> P^"^^ *^ piùiUDcc «l d'abEupUon de la . 
banque des tt^ts^"^- ^ moa^eaieM s recommencé 
avec la ruino de cette dcmiÈre banque. 11 y amt, ta iS5i, 
liSOS Lanquea ^ivi^c ^ '^'"^ 

■''^pûis <ii- <iit] ' iflli"'"' P*""' âreak&m fiduciaire pro- 
P°''t'oniioli(.|i, ,noiii>ii'^1'''«"*8W.Kéw-TDrkBaulBpo«4- 
*=it, dès 1 8[i|"^ïj. Mifl'i'""*' avecunooraissedo 178 millions, et 
°° ^"«nbre, ai' -^érable V^^ft^ot, s'italtétevéàSlen 1859, 
*veo un encaûso millions [1). La balimcQrfunîedes 

°P«S»Uoas de ces 5* P'^seiwlt un chiffre de 936 mil- 

^'ofta en 185e j^mo des esoomples, qdBeiWBWil pour 

'"Union, 'jg^^ ^ une moîenno «moelle de e millieidi, 
^^passaii p„ , ' ^ ,- milliordB. Tout cawniWe, ta compa- 
'^ '^ siïuuti bunq'"» »mérie«ine*ïnlS37elenl8B7, 

"nirouve „„„ „ jnoienrK^ de chaque banque > diaù- 

""^ "*'"'n cin - viron, -^^s l"i"'l"^ ^'■i'»'" 

ot^a ^ ^' ei^ul^lion .a capil^l socid e'ert 

* P''"Pr6sT''^''''*"'''^-3.^ I ■ 3.12(3). aroïl.:<li"'"ssi^ 

'^'^'■'iior ' ' ■'y.' ,;„.i.iwt j^'spi^^e""--"'* 7";';'' 



it elles ri'' ' 



™ntc des diflSww*"™ j'ai «tenalée^!3 

iwn, airn ■<■« „„, 

1.1111, I. ..upl« .1. Nw-T"'- an oon 

, otraisantBCWilesouymiiiaté.poslidonou 

™!»,lgl..p<.m'l" 

to-n™ ■"'-'•i"-«*ri,-„i„„. 
o,^, T. 1" w»-' 7"'" 
iiMmi^ ™n»°",""°"" ""il".-™ 

.m. d« bUW. .. f * ' " 1" "»l»'«>"- 
d. Ifcl «mm. le «1 1» "■'I"»»''" 

8c procurent ces hlllels on dOposont, d (ilro de goWPHe, des 
aia, poblio. d... TOT"""" """nindo. On i.'.™pf 
plusenooroomenlipiolcstitresdeladetlefédOralool oeusc 
de 1-ÉWde Ne«-T:ork; nvenl to crise pr^^^^,^ on les eapî- 
un IBur iTnl.ur.il eo"" le ""l'en, „„„„!. nées dm 
ïenle forcée, la loi permet nussi ieecept.t|p|, des erranoos. 
hïpolhécairas, mai: peur la moUiS sculenienj des Inlletsdet'— 
née 81 moïMinailt de nonibrcnacs précautions (')- 
mm 0. !•■> MMdii qnl l'ai caplinl ■en"" 

IWO,0W ft. aumliiiniain, pan» ona ban^a, taoïHt» i» 
raie réietw monélaire du hoilifane de «jn eaplta" réel- Bt 
dont ksopétations sont ensuite absolumaut nbres. " ï-'n""»"'* 



Jer. prtuiUti», le partior IfsHIt ^1^101.,^. 

ur <C3 buw). OtMtl ait suantlio. ' 1. 

s. a. to di BM p,ja.,A Wl titre; j( 



cajkPiTKB anQDiln. 

«mn tbnté à donner am détenteure des biDeU ie btmquo. - 
«l.nrmimd,„, d„ zi«Li,„y j^,„^ j„, ™ «ppon 
l"?": '"«^"oi ™p.ndml „„ j, al.OOO tr. .a 

r" «u. ,é„„„ d„,.|„È„,duoipll.l rW7 

mr,™,c« ddpau d. l|„„ ^ d= »ini.lBili»n' 

«■"pZîp.fj"';'" i— " " 'ï 

DTuden™ J!J ' ^ """ourtencatiilBraitpmir iwposiw Wn" 

Î.°^"f~v'""'°" 1«..1.P^.M.1. W'U ï . l-l-* 

».*™ SS* ■"■»-'"' ~ C 

, P""' ^ °" 'OO million, ^j-. .ViverSDS lorm"- 

- jour pour plus .00 millions''"" 

■tsMcw vastes con. " """"""rquable. c'e^^ aii i« 

*"«. semble „,r'T "»'■'» ebenB»»' — ""it* 

■>»'• *' ."o;,t-£«""= ..p... 

ta k.biu„,;*°'>""I''.e.b-n1»"-'C„».' 
™ le» ite»*»**^^ 



DES , ^ .nH„ ■ 

ïBildéjàJcffCTSon, qui sentent le Besoin use niunii- (i-ï„s«Ji, 
mentsagriciiles.dQ btstinuxou ""'"nt aisément 

quelques ncEOciants des villes qui iss leur i,vrcn[ à cré<Ofc «n 
en .joumanl le rcmbou.^ment cprJs I. prochaine récol^- 
loutBspartss'aperçoitainsiunincessanléthaneedesecours eCdà 
piaSb, da gsm» et d'assistance. Et c'«lp»r suite do cette ac^Cfre 
drcoUfioa, de ceUo oonHam» univeiselle, basée sur lo ,-,,-i,,oc< " 

tant un travaux indoBtriels, quoique privé d'épargnes a<=cH- 
mulées. ot qu-il s'est autant onriehi. Plus puissant que la ba~ 
guelle de Midi.s, le crédit n remplacé pour lui richesses 
manquaienl. et luUauL l'nl>on^»'"^ 'ouïes choses. 11 voit, à 

descendrechaquo jour IH po'^' do h mlskte et do rabaissé' 
111(1.1, tn se ropprooliiuit de plus eu plu^ sphtres de la 
puissaiici; eUle la félicité (1)- 

Comme pour rScosso encore, crédit esip^^^ j-(jnionaniA_ 
rkaioB h pliw «ûre do U n'y a pM un Mtelo , 

Blle«eooinpo»itdapiiuïW«"*M^o>id-i^BMOg ièterts, 
et ses statistiques officielles lui donnent maintenant, »«" "ne 
population' de 30 millions d'habitants , richesso do 

i 1 0 miilii(i'ds ils francs ; un i-iii"iii''rrf iJilr'.i jjjjjj, '■! milliards 

sanl uuo taleur aonuollu de 5 iiiilli.ntds soq niilli""*' *' des 
ùtoiquej doDl lo capital dépassa 3 mîllia,.^^ et dem't dont. 
leapnidiiittiHelpBiiliutosoiiii'»<'c { minj,,^ 200 milUon». 
Comment es leiilt^l da la «"te si les bj^ques ainériraûnea 
étuentceqn'eadiiBntlann adversaires? „pgi,it aussi quoco 
peuple, ni dliisr et défila plus richi-, cniiime It- pi"* ^ 
pbu dsebsminsde&rqael'Sunipe «titjtr^ possède unom*- 

{l| la {son ddlB (g) UuHi m <x i"<ièàt^, ^^ïrt^î^ 
Pto t«ji^»p«.^„„b, ^ W *ï «rO»t 

™" f*" 1» cuvuKt par ll*«BUiin de ''e^^JI^'^" 
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rino marchande qu'nucunc autre n'égnlc? Do loulcs les na- 
tions civilisées, n'csl-cc pas encore celle ijui lit cl imprime 
lo plus, et dont les classes ouvrières Sont les plus instruites? I« 
prinoipsl reproelio que niiirile lo crédil américîlii, c'est d'ou- 
vrir trop do crédits k dëcouvort. AcUons, obligations, coupons 
d'emprunts, titres hîpolhéciiirM, irammls commerelawt, let- 
tres de ohooee b de longs termes, lont s'escomplo, tout se 
moUtise. Des chèques se donnent sur des récoltes à peint 
plantées, sur des cspprani'ca ^ poino rençucs. C'est pour cdt 
qu'on temiii dt- .'vlsf li s li:inriiM>< .inc i.i l onairn-ni-e n'apu 

activité, que d'cmrciii isus, que de ricbuascs par contra « 
révèlent de toutes parts I 

l'ai montré précédemment réconomîe qui résultait do Fn- 
tensîon du crédit dans la Noaiollo-Anglelene ; pour IcsSaU- 
Ctll» entiers, la totalité de 1s circulation n'cncftde pas d'oriinlire 
9 dolivs piT babilBnt, dont un quart au plus en numéitto; 
ttndb qo'eù Angleterre elle s'élève ï SS dollars par lae, doiii 
«n tiers en numéraire. La diflfirenpe est pcul-fltro du dou* 
plus forte en France, et ]'..n s!Ùt qiu'Hs mas^e il'espkts 
employens. C'ost nlns! dans f \.im'rii|iif tlu Nonl n"''' 
Proporli„nn,.Ucnicnl une plus t-rande seim-i-^ 'l^' i-idies.» u«e 
forme do routes, do canaux, do chemins de fer, d'alelitri Je 
charmes, de machines de toute sorte. Cest td par coméqMDl 
qua la production est le mùm alimentée, qna la Ibrltios iw* 

mcwis d'enplois stériles el que la circulafion mt 
P'm DUlemenl. 

Ontilles que soient, aure((,. |rs .11 ffércnces qu'on «wH» 
^ l'w^ntoalion des Iminuès ,„iii-rii-aincs, elles «at 
■'«Wtiiées sur te principe de |„ rosponsabililé liinithiiB»- 
*^ Ce K)M do, sociétés inccrporéea.ipmdepui«pw'|^ 
lea baïques de l'ft.t de N«*-ï°*- J™* 



n.ircsso,>t-ils toujours l^«-nombr™^ cl ries p^f^^^j^^ ^ 

cequirMdcompWquelaso"'"'«'*'»''^P««. pour Ul fÇ^T^é- 
™iito dû l'Union, reste BSMi restreinle, qnoiquo dons pl^sf «Wt 
lii lÉgisliiiion loelto obstadeà te malliiAioîw 4 i-^j^^. 
lion du capUal de ces iwlitulUiM. iM d^y va& cepenrfan» 
pmdudirs d'un intérêt de t p- «M. A nusuie qne lu capitaux 
se fonneut, ils sont sollicités ani EtalMInis. «on qu'en dos 
pznporlioDS différentes, àpourvûir le Iravjùl, et presquo jamais 
LeE établissements do crédit ne s'jlrouifint BUrchoreéi do dettes 
qui Binent Ibutb roouïc;monls et puissent inquiéler. Combien 
dinslaNooMUo-Ailgloterro surloul. leurs resaoutoES sont-elles 
âeréMpir rapport à leurs engaeemcnls! 

Quelle) sooosiilions méritent-tl'es donc dans 1^ États où. 
elles «ont libres, ou presqu" ' Wp[t„], faibles dette» 
eiigiUes,circulotionbornw,ctcieïnntWiregrji^i,Banexlrtmo 
actiïilB et aux nombreux son ices qtio eliBquç rend amc 

personnes ijuo ces banques cnnnaissenl, ot (^i^ mnltressea de 
porter lour clionlèle où il 1""'' P'"". '^^a "bligonl * 
retenue, à Uno prévoyanoo iiiocssanic, ni. réunissent-elles pas 
ions les mérites rMlierolii^s, toulus l^s tiualit^ désirablosT II 
ne leur manque que d'échanger leurs \,y^\^^^ comme font les 
banqiw 1ltstm>. M»i» U eiiste dins plu^^ ^1,3, des Étota- 
daNorfde»C/(ortv*if««.o^'e»l«iiqngj^( adilû»»^"* 
oii, conmiea Ie« baMpiien de toodres, cUej ,„^ot ré«iP»- 
qucmcnt leur pii^. 

M. ûirBï.dontjomeiii«pluf'""^lyscr le beau travo» "«r 
les lMiiqna«aniâricaine»,di»it, il 3'"1Uelqucs années.""'^ 
de la Sod*!* d-famomio poiitiiiue de i>^^.^^ ^-avât rien à, 

(1) V.I»fawaaiHni,p.Mel» 
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changer k wi premîirti t^onclusiona, savtnr, < qns la atdiffilè 
des banques et ta régularilé de lours mouvements son! 
en TÛson directe de la liberté dont cMes jouissent. Dans It 
pMads conrulsive de 1836 à ISt3, Bjouluit-il, les emprunt! 
des établissements do crédit du petit Ëiat do Rhodc-lsluid 
tfoM pas varié de plus de 3 p. 10D (de1!,G00,0IKIdaUaiià<l 
nouions); Mil en a été dembne dans les entres Slatsdati | 
KonTdle-Ai^ilstarra oti les banques Hntsous un riffou à> j 
TérilabiB liberté. PardHemant, qnand en -tSiS, les àBiims 
dos banques libres sa sont Irooric, au eeîn de !a crise de relie 
époque, dans l'impossibailé de faire face à leurs onsEgeracnls, 
elles se sont Imrnées à prendre birpotl'^*'^ ""^^ 
élablisaomenta que ces derEien poasédaient, el ont coolimiS 
leur crédit. A peine IMÎB ans s'élaientlls icoulÉs que les ]iy?>- 
tbèquet ttatant levées, et que ie monremont rtprenait comie 
at^mrarant. ■ Remarquable exemple aussi bien des annug» 
que possèdent les institutions qui vivent au mlllieu de 
•sliaiitijle. la connaissent et apprécient avec iuslesaa ws h»"» 
etaesMasouices. Dana )o commumcaiiondontjBpwl*,l(-ft- 
»y clurcbiàt fort heureusement ensuite à montrer qnoU «- 
MUlë des établissements financiera dépéri en grande partie des 
qu'ils s'oflïenl les uns aux autres, en sa mulllplW' 
■ de i^dbKlmUonietamfioliea'nli- • Lesmagaiiiuo"'*' 
boutiques oit l'on trouve de la monnaîo, dos billets on i' 
dit, sont taxi nécesiairea dans une soeiélé qno uraKs 1» 
«utras boutiques, disait^ E en bat de toutes sortis, s 



wvuHiju«, UIHJWLt 11 va 

»°««»8randenr.,ponrtonalB,lieux.DsniloBhod^l»l>na,0! i 

M 8»ao,MOdollorsdecariial.elk< ouSmHl>oiis...I«^ i 

'■'nlérSteslàflp.toOdansleaetntstb'nq^'i^''^ ' 

Prta du aouMe dans les ïiais oii ca* iosUtultamdiil'V' » 

"««iw... Les banques, comme tes élabliosmert"»»^ • 

dMvealse consUtuer spootaninwnl. selontelw» , 
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tourt ptacement- de tout genres. b.llei«, „„,^_ 
immeobles de bancpieB, elc., ne sont que de isi mUlioia» de 
iJollar3.oCiipeii(JHnt, 'i^'mfilauipr^aïîeiix 

enABÊleierre.de SUD aoll.rJ. .u. 

qn-une de 3 doll«ra ><>''™l'«-*neletoro (i). » Dans o« 

dtnûwwivMSa encore, M. Caray oppose la^ Junk banques 
ilhcwi<ieuiataiuineBrégteio«ntées,etdétiioiitfedeaïoiinoD 

^..11. rMummeiit de Bliode-bUmi rar fe JUasoori. 



Uert on WtdoguDiireiMniren>wqiiahIo, c'est «o— 
fi0TO,^dM bMiqii8sqiûro«obMld'én,^^^dhidBndeB on 
ADgletote, en France et dfflia le» ïlats de romon américUime 
où sont imitées les loi» floaooiÈTos de I-Ey^pc, ne recoïver» t 
dans ecui de la Nonvello-*"»'^'"™. surtout dans lo Massa— 
thussellset lo Rliode*lMid. "e «aux eintif t^ï* 
les cmpruoli ordinaires- Cela démontre non-seulemeit 
B«iil»g«del.i)f«lijetiwi,inw_aua,i \^ ^^^^.^ jes boolucs _ 
Cw d qnalqUH riaques particnliers leur imonibaien' ne^<î:^— 
ïWiMt-BHespMnéeewaiWinents'enpénmn^^gr? I-'^e»'"* 
I«oat»ertw»Wëconoiniqoeiietous leat^mps fitdetous^» 
Beinl Qastqun umù apiis rinlérGssante comi>'""''^,V''"(^ 
tirenilgiWinonJBtode»ilat3-ir''is. que je rapportais ^''^ " ^ 

mF.C>rw,J>H«^JilaK((««iiW«,_^-y_ ^. %0^^- 
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telatait, ca co pays, l'afA-cuso crise flnuieiin d* 1Mn|l)i 
que presque lous 1espu1>lioisli-s J'Europe ont encan altribliB 
ï Ih muLtlplicité et à l'imprévoyance îles baDifai». Ils ta bi- 
ssientonuela d'Hillenrs que suIïto i'exempîe que vénal dt 
ilODnei' M. Bnchanan, dans te miiisage qu'il nniit adreesdai 
congrès de Washington. Par malheur , M inessiBe mlM 
pxnive qasH. Bnchanan ignorait iusqu'atnimiidtraidaïuite 
àa la question qu'il pritandiit tnitetaer. Voie! rptàkt éUktll, 
meo un cajdlal de 60 à 6t millions de M\m. l'eneaiwl 
la tinmlfttion des banques de Ne\«-ïorli, — telles dnnll'eifiiî- 
pie a socceBiÏTenient enlrainû la suspension de layemenls ilcs 
^rewe» banques de rL'niun, rl les Siiiilos dont on ail alon 
«nW tas taouvemenls en Europe, — durant les demièreaiia- 
niSB de prospéritÉ et au corameneenient de h «rise : 

Jninissa, K.inlBiG. Srpkmtrc (8ST, 

&»«i«s iS.WM.OOO m. 18,51(l,«00 doU. iJ^MI.ÛCI» iUl. 
ClrcgUligq 37,030^ 30,7115,(1011 ï7,liJ.UM 

T avait-il quelque eugtelÛM iwis une (elle cireulailon 
oppuyÉc sur un semblitde ct^t*I7 Où déeoaïrir, en ptésena 
lie pareils ohifTi'es un «bm d'émission î ladiquer^ton une 
lianquc da monopole qui, vers le roSiuo Icnips, préionllt dw 
en^roents »ussi fulbles par tappnrl il dss faranlics il» 
considérable î Du reste, la loi rtylo l'éniission des bampua di 
New-Tott, sur riiiipurtanco de leur '^m^^- """" 
elles n-avail dépassé la li„di„ lé-iilc. Sa r^npcll lirai 
qi"^ les garamies des banques libres dL.sEl.l» .lobNouv.ll>:-A..- 
islelorre Éud.nl bien plus hnporlautes enei-ic. Ul ». L cré* 
arailÈlédueaui bauques, auraiK>n vu les fJlàitcs ic /aui- 
"OM BU momam de lem suspeiMliMi àn payemanliî Touto 
"pilauxdisponiMesauraiem-itoalorsataui*™ leoM*»**' 



, , ,.uuronvoîor^f'"'^'*"=t banques 

boursts de »- ^ 11 ■ ' . 

la.6rW-.ur U crïso Uf* fctol»-Ln.»._..«l q», ^ p^ys 

<fc» nitt.UK ptécUux de U Calitonw. Toule prudanoe dà» J-on, 
faa>>v^i(>ml>lâ inutile. Cédant à désw de lucre, touj .c»ura 
H Tiolenls, k la coaOaa™ «" «» ""i*"», A comp-ié*^ 

il séiaitlanco, Bansrotenue niKiooi, dinale, eni„pri^^ 
plus diverses. 11 MsU ouvert en deui un, t.o» kUom&ïres 
dt chemin de fer, et M8 eilg««msilt., «HT ioutea lei pla«x«>0, 
dépasaaicnt inormémonl ses épargnes. Voilà ses excès, »es 
abus ïérilables. Aussilfll (T"" dt'i^ndea c(e i Kuropc, gi-ft^e 
i l'abondimcc de la TrcoHr. df „ l',;|,,iistm™t do kc-s 

propres ressources, liu " ■'" ■ " riouv;iinl (|u il l'i'ii.-lt 

tUUcriMT Elle a tcrrjl>ln, e( rojnblo u„ cfiul; mais jo 

louhuleruicependiint à cliatiue peuple de voir ses soultninces 
se calmer mHi Titc, et de se i-elrouver onsui^g muni li'aulnn t 
do tkhoses que les Étids-Ur'is, i TÉpoqu^ parle. 

Un inl^res.'^inl .npporl " -^l" P"''!'" su^ ^^^i^ crise, pu- la 
coiiiul Kinér:,! de Bel^l'iue à >ew-ïo,.k, W. T. Mali- XI 
monireqgeledisriédilti cun'""^'"^"' iiun j^s ne"!*"* "^^^ 

tout alors i ia spéculaliou. On }' If qu'après la preniîÈre fail- 
lite con^dérable, oello do l'O/i'o l'fi atid it^i ^otnp""!^' f *" 
le siège est i Cincinnati, ot qui pe^^'feuQesoccuiso'^ ii 
Tork, les faiUlles so suecédèrent d'aboru jans les clic""'"* ^ 
ter et les grandes manufactures, puij '^""""""ujli'î 
dêtoU, enfin dans les grandes maisons ijg ^(,^^,. qu'i '■'^"^"^^y^^.^ 
avec l'ilmiger et duu l'intérieur. Ce n-^^ sein ''"j^^,^ 
fix» eau.* par nmt da oslsmités que g-est ^" ^ 

■drewi (m tanqna, dwil le* ««"«npi^g g-Étaie»* * 
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natreinta de 93 mllUona de dollars depuis quelques moi:, ei 
bn a forcées, autant par ses conseils que par ses esigeam, i 
mipendte les payements en espèces. Et celle iiispeniim, 
■joalaU. Hali, a produit l'effet d'un calmant cl rclsbli [adt- 
culaËon des billets de banque. Sun rapport, revenant aumm 
l'eicèB dos entreprises précédentns, se termine par ces mou ; 
« C'est littéralement un embarras de richesses qui a omi 
toute collo rtiîsolatîon. n Depuis un su, du resle, la Iodijib 
d'Angleterre obéissait-elle toujours à scsstalule? La bnqiM 
du France de son cdlé ne partait-«llo pas à ce moment »ip 
««compte à 10 p. 100, eni^ietiiit la plupart des dgniluRs, 
comme en no foîsant Uni eltbrt pour u procurer des aéMi 
précieux? Loin de condamner à M nxnacnt tei&aiielutesda 
•«aquea, je ne crois pas que leor monopole ail joniais œiM 
prouvi >ei effets naturels, ses désastreux préjudices. 

la teradnend par quelques observations sur la banque 
Stata-Unla, fondée par une loi fédérale en 1 81 6, et délndla «• 
1837(1). La loniine moyenne des préls do celle i)aiiqw«» 
<^ valeurs peraonneilea, durant les vingt ans qu'elle » fi)»- 
'M»Wï*.s'e«léloTéei BS,BH,790 dollars, et sa perte ""OJ»* 
* Ma,000 dollars, on 61/100 de 1 p- 10«- ^ * 
» perle a été de i,teg,809 doUars, dont les trois quarts ippsr- 
tiaanaat aux quatre première» année* de son eilstence. la 
pertes de la banque d'Angleterre, i Londres même, sonl if**- 
pev^Rérentes de ce chiflre^ et en tenant complc do cdla 
*aaes succursales, olles sont de bonucoup supérieures, 
Welle ne reçoive nue H^. Klil^ts onranlis par deux dp»" 



ntmléees. U républii]u.-- n--- -° . "n cînqui 

I,laforLuat;,m dt- ^o» c:,,"'"!. ^ ^ ^3 millicn 

dollar- ollccin' û^iii'- pi'Ui' '« compte du eoUTememen ^ 
!,r<,dwuk'. .nt.M^ .H^U.lis par le COEgrts ((); ws li||ets éta/ên, 
reçus ri'nulorilé pnr loas los agenU du ÏOnïarnemBnt ; en«„ 
elleétaii dépos.uxi sommes économisée ai» lo recouvre-' 

.nenl do l'impôt; sommes qu'elle faisait «aloir wmmo J«i 
siennes, et lui dans les di^rnicrs lomps. élaieut irè»^„o£rf^ 
rtd)lcs(ij. 

C'est contre ces faveurs qu'on i 836 l'ost élwi la pr^'id«nf 
Jakson, setondé par lo parti lu'd représentait; et aes crl- 
iiques émioQl assurément fondées au point de iiue com— 
ant qu'au point de lue poUliquo. ms elles 




diBp^Ddicusc monnaie- uw-t^uiquc. «u rtaque «flF^ 
inlETvienl ù paine égolomoiH un qae\qms transHcHons, panni 
MU, dus l« temps oU il tiguw """"^ «™Ptes, dm» mSllt, 
nécodatlons, au Min de« *»« que j« «sat da nommer. 

Choie cDrieuse, nous sororaw, en poliiiqaa, fe peupf» j« 
piHi^nvc-nlureux, lo plus enlrepreMnl, 1» plus révorulîonnaire 
Il li t; pour coqiiîregMd»la»iiil4r*ls iiiaitiitls, noua 
nciiniis 1,1-.,,, Tii. pas dB«û*roJe««l<!Îm«UsagPs, l'omiin. ne— 
coiilunii c. [Uns !ii c!tâ (lu travail, la eftf aoiiKe;;^, selon l ex~ 



va leiaps des feuitists^' 
n'apparatl, ossur^nier 
loins ftiupslc-s du nolro 



tvs Viiiils iuitl[krui> (ill butigcL 

Nous; deMii.nsiiùnsfi-.L'pcmbiK. un ïcn,j^^^^j ^[rapide 
pousse [k plus fil plus J Ijununile ïtrs l« (raj^j,^ i,a liberté y 
soUiciie, l'ëeaiilé y oblige, la vie ilL-iitnt [es besoins 

s'aecroiswnl. Le Umps s'aHirooli«, quelques rélord" q"'™ 
imïile, où i'oisif jera pwioul, au sein sociéuis iiUkI^"' 
m bourgetrisdaiis un camp, pour pacigr ainsi qu'A^ 



Snulb. H^jo ranena u 



" 'lotfc pays. 



U banque de Fnmes cet la réunion ^^^^^^ l^s csiBas 
d-«icompteqni«i,ia[enti Paris, après s'éire for""""^ 
itniment i Tisiim da la révolution, et j^^ot coi»"»^ 
nain de* spoliaUona et^tefl»^®*'""' ^ 



flS CHAPITHE SlïliKI. 

3 p. 100 par mois fij. Elle: tsl due à Napolion, alors prsmis 
consul, dont rambition conslanU: fui de toulrjnieûeràliin[tt. 
de lout ordonner, dans la niciéU civile el poltliqiie, à l'imi||t 
de l'armée, voulant que tien n'échappai à son aatwilé. Il fi 
pritexte de quelques rivslilë» el de quelques emballai q» lo 
eaiues d'eeoompte entretenaient on reasenlaieiit pour lesit 
traire. C'ëhdt aussi bien, nouvelle lenlalion pour Napdlon. 
revenir aux traditions de l'ancienne monorcliie, qni CaisaKilé- 
pendre lea banques de la seule volonté du gouvememen'^ ^ 
les tenah pour des institutions à son usage. La banque de 
et le comptoir d'effiempts, qiid subsitUi de 1 776 à 1 793, «1 qn, 
ctwae kiuler, est testé tite-i^aspèra, cunmelalniiqM'i 
law, tant qu'il ne s'est occupé que d' ■ ■ - - 




(806. Elle a porté son capital do iil à ' 
ment, «pris l'avoir élevéd^à de 30 È 45, ™ le dirisinl «■ 
90,0ûo notions, de 4,000 fr. obacnne. 

La banque n'a lorsque servi d'abord qu'à mainlenir k m 
des fonds publics, et qu'à fai^ilitcr ks opfri.lions du très" F 
des prêts qui s'élcvÈreiit, durant celte première péri<Kle,kpl»' 
de SOD millions [î). Napulcon la f"''?" d'acheter dcirealo*" 
de remetlre au irésor le reste de son capital. Elle tut ainsi dé- 
tournée, dès le principe, de sa desUnation véritable ; l'es:M>n« 
au papier de commopce, h» Tirements ou les prêts ordiotiK'- 
el elle n'est vraiment devenue une insUlotion de eri^iii mJi» 
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triel qu'iprès l'Empire. Depuis, ses prêts au , . 
.montis sonvent néanmoins il tics sommes cong;., "" soji 
il çsl touiour. vr«i .1. dire "v.c ^^^^^«t>i<=«. ^ 

quonteuhoii bgs op«i alions les plus iinporlanieg c„ ^*"*^'0*7( 
àltblfurcnl, en 18l7.(i<!7-t iiiilliuNi; on ig,,' ^^'^rtce, 
ISai.dïliî; ™i830.de291:«n1s:)l,(l.S5Ù '!!: ''"^^ 
coiDpri>uii8K)minedoiHmiriiDnïL™play(,LcAe «louj 
>>oii9T^uix.En4Si8, oUesont liié de lâa „,ii|| *"""Pte«- <So» 
to tanqM s'était même engagco pour -"^"""-"OO fk-.; 
'I*» prtts que, depuis sa fondolion W^.. ^'^""■""O *>. 
M.GamiQr fn. In ban 



1 toUVitë k plus <Ic 5 milliarda, 



lu a aiverses epcrjups ollo a toits .,ur oy- " ï'''""'^''*' 
receveurs généraux. ceKifi^ls d'enipr^^ o' .lnTh'**'^ 
royaui. » Ces préL=. sous ccîs <ioui ■JefTiières " ^ 

jio^ Z 7Z%Zf^y^d^'7tù- '"'"'""^ 

h l«nqua a «eus du gouvememenl so s ' '"^ 

fois. Un ancien minislro et l'un des éconon, ^^^'"""""""'^ 
de no,™ pap , .^^bi.^ „ ,"7'«<es ies pl.. célè- 
mi h liauquo do SCS priîls i l'Elol "S*"" 1"' P^^'eM 

1-ts Qporalions iJe la banque eonsisieni 

"Pixin.™. i„ ui„,à„,i„,|, ■ •» J»'"» '•»• 
ta à «m, „ j,„,r. '•'"•> ™ 
'»*™i.<am',to,,,,ia,„dé|«„", " 

— "'os. '..(ledoitexigT'a 




310 cBtfiTiE amtmt. 

BMMUlie Eapplémenlwre d'an Innifert d'actioDs de lanque. di 

rentes, d'Bclioos do cenaui ou autres efleU iiulilirsilonl [spn- 

en Id iii.'iiie. Il u éU- i1j Op. lûfl tes |nenii.'rcs in- 

nées; cnISOG il est tombe ù j.pmiài pn i SUT, pLiiirrcmomùr 
fcBBn48(6et s'y maintenirjusqu-eiilSiO. Depuis celle ^poiliK 
il Bal Ttwté de i p, tOD, quelles que (uisent l'ibaiiduiu in 
capitaux et la aéeiiritd des tmQWtioiu, jiuqo't U doelladt 
IBtT, durant laquelle, malgré ses eugagemenU delecoluem 
au milieu des ci iscsUl qiiVIIf lepirli^ioilHUscin do lapidas- 
rilé.ils'osiiilcïp [HjimiLiL ii:) \i. luo. IVpuis Ims, ilasonmal 
ïwiàunlre a. 4, ,-i r> ; [) ;i ùW-.iir. \'ip. iO') un (BjT.LaluDqiM 
a renoncé à ne plus tenir coiiiple liu pris de l'argent Hitli 
marché commun. Ses escomplef so sont, au surplus, liéiuloppé 
d'une naniiro assez consUnte ; leur acci-oisBemeiii est dncnu 
imtotituolabls depuis mo. Ils éoienl, en4816, du i,)^^""'- 
iions da IVanos. Après s'étie exlrémement rslenlis, après Mtn 
notre i^Tolulion de-l84B,ili Utaignsnt niai n tai w" i tP"""* 
aulco banque n'cKiitopiimi Dout, un* auiuna de plus de Ksi- 
liaidB({). 

lalwMjae fait^enoulro, dss nvancïssur les effets pnl** 
élrangers & échéances diiennMH''-i «"J l« '-"-^^ ^ 
fraopaliàéohélmoeiindéUimiiiiées, et,.le|.uis(jiiel(iuciin"** 
BUT leseotioiis daohemina de fer. Ello liréio surdép4tid«Si- 
80U et do mounsies étrangères, en prélevant uns coram'es» 
•le 1 p. 100. U terme de ces dépÛ" i""" '* 

fflumdessensmBnlsdo lO.OOOtr. Elle lianlnno casse de déf* 
Tolontairea pour les titres les t^ffiils puWics nalionaia ^ 
sera, les aclioDs, les oopirals li^s obligation» de lo«le«fl*« 
lingots DU ies monnaies dor cl tfargent, les diamW*"" 
«"très valeurs, moyennant im droit de 1/8 p. llll) pw'**!^ 



BBS bahodïb m wwa. ^ 
^de«xmoi«et«ii-de8«'U<i.BllB»et«teedga,o^,^^ 

disposition. Wt» «or eHCj^J^'P*^^ 

reçu d'elle un eomple coaranl peut raime lof donner 

.Lvitr les en-ela de commerce qu'il doil recevoir et s^s 
,rL.svi,È.s, pour^■u .[u'olJcs no^tow 

immB qu-L représentent « plus queqi.adniplé en U'ontô ans'' 
la nmonttit dès 1833 à 9i8,770,OaO fr. Ces MmplF» tandenfi 
Wiierdflpois que d'aulres îiitlitulions de créiiir, le C*-rf£*« 
/bncter et le induMtriel cl comiaetcal noiammonl, peçtoi_ 

...ïusal desdâpdis. en compte courant, doniilip»jentfiia_ 
torèi-M^, a importe date woiwquer, U banque n'on^jai,,^^ 
un compta oomnt à découvert. Bifio elfe g^A ctargéa 
psycmentdea rentes al deaponslomi Aeax reprisa différentos = 
promièro fois, de Tao IX * ''fin ^^'«^ XJl; laWcondBfoia. 
I \m à I8i7. En ISO. toutefois, elle ^ cessé d'flTOir 
urnir les fonda employés au radiât quotijj^jj U dette, o-n 
(ofcution des lois sur 

l'aniortissemenl, et(iepgyBrla»"rrt™Bea 
dat natM dtiu les déparlemenl». Seulemei, g„ servlco de ces 
atrtngei àParis, s'est alors réuni calai de l'jpt^t des reeon — 
a^iMiicaida liquidation ((}■ 

UbtnMpu agit, on lo ™i, dans le cercle du crédit P**- 
oomma banque de dépûl envers les pcrson^gj qui lu» conflmt. 
du ftad>,« comme lanquo do <ii"^ulniiQn ^ régorti de «alto» 
dimt «na admet le papier k l'escompte, ^ darniei 
<fe»kil«iiiDeiiMdB l'eseomptaquihi, ^,,ànéflc«aJ*"* 
le prieédant, il» rtwlÉait ât<tft aa ooiW»'"**' * 

nni*i*tdMBoraMdépo»ée«.doi>tall«aaUMrt»w«^*^'*" " 



ai»BlUn»n'i»uti«- 



«jKapitrts, des scrvioos <[U ollc leur 
pté^^ j^j^ fondions do receveur el de payeur. 

^ . >• tv«-* porteur, payables S présentalion, d 



.dos^^^p^p^ I*,O«0et 10,000 frnncs. Depuis k 



ftO"' clWÏ^'^ justiu'àHOO fr. , , 
gst dcsc^^^ ^^ssé d'être remboursnbles, en ayant, pourlaprî- 
flée* , ^cj-urs forcé. La banque s'en Irouiail pour» peu pré 
^ictoW^^^^^ cïi cireuliition le 9i féïrierJSiS; aprÈsIs réniàm 
laCii ^^s, ti^^piiticnien taies, la créatif») d«iwnvMUïoomplcin 
4e8^*"'* -^tvn ï»«sl''"<^ts do 100 fr., ails en apoor 7iMi6» 

jniVV'^ >" circulalion da la banque s BMS aonibrt-. 

^'""ropévial. do 5* i, 110 mUlioiis; une «mie fni.'enm 
P*""' ^ tt.oib'îo il 10,689,000 fr., et une Wlre C^, al 18». 
'*j.^ii,iov<;cM33,6*6,000 fr. De IStB àlSSD, dls«stiB>- 
" ILmcnt P"5SL'e do fiO nu 80 iiiillioRs, tainde» prenyim 



,830 à (B^u,^- L" « itsiei. eonsianunem m-. 

et r* qu'elle r'I < " ' ni. nui m. 

D'uulre pai'lr i''^ "''■"'i''- '["''-■llf <li^ii-il>iiL'. a wsni- i- 

^^ne,de40p- 1Û0 eariron de un capilalj de 4S3i à 1819. 
Ht ac MDtâerés Après de 19 p. 101); ilasim(beiw)nq)|)lB 
conndirstdesdepuitquelqiiee anntei. Chaque action anpportc 
IH fr. en 1S6I. Qu»n'i eon capital, il csl Jcsccndu. dcpiii' 
j816,parmiitodota<dialquelabanquc(jp'i-,i.iliii.„ii> ij.iin'i n 
de SOS actlom, ï «7,900,000 fr., poui li'iJin- ' 



l3) La»ytnu4>HCiRta>Iliiiilgl3lei(K,tiiU3l,dein9nlIlui. 



ilîîeaByïjÔogle 



restera aante, coiuinent n'ae''^'^"o «inii; ^'le 
montrer enmUen sont beaux ses dliideiidu : .le 
—' — amoDlédol.OOO à 3,000 fr., soîlïOop, ««a 
lu'ont rmsôs ses premier so,L 




,.n jouir,.). 

Quels snni, au surplus, les divers mérrlcs et les jjjj.^ 
clÀfBuls Je In banque de France, organisée coninie elle j^"*^ 
Quels résallBls a produits son adrainiBlraiion T '^'^ 

Les deux j^a» grands services des biiiques, bars dei^^ , 
Uibaiîonsptincipilsi, Je l'ai rappeU plus dW Ti^j, «onid- 
tirer à elles la portion do In fortune sociale slagnanleà l'état de 
numéraire, et de 1» fairo servir ensuite A ['accroissement de la 
rithesso. au progrès de la sociélé, en la nielianl, de la taçoa la 
plus profitable, à la disposidon .le la production. Ce sont là 
les deux grands courants qu'elles imprimant aux niouïamg„j^ 
dis capitaux. Ce sont, pour parler comme Uadeod, iet 
licts d'allraoUon et de ripulaioii, do force oanlr^ at ^ 
force centrifiiBe, qui, sur (oal le coût» de» intétjlt mat^^ 
tes pFupIesoDtDDeïaflnBncesiinarqu'i^- 

four attirer dans leon caisses le numéraire lilire, let 
banques, en debors des appela de fonds qu'elles adressant à 




"fwennaufcnpiial.rawiwiu 
iloa couinnis. Bllet sml, n 



l'aTO.MWSOeioppof' J. ,->->tîn>od-oSrk une irès-graadortw- 
rilâ aux déWnWO" 'l" nn-tnu» rr«cicui, cl leur pmaamt 
toate facilité ôe régler leur-i "eRocmirons, do liquiJn ]nà 
doltes.de recouvrer leiivs créancos. il suffi i, pour cei«,qu'ilb 
iransffirent à IWirdo l'un co qu' égarait en tout on an pifti( 
à l ac^f de Vautre, an écoooia'aaat pour le règlmmsil du 
.IchangGs une onormo quantité'''' Mmératre. CeBonllàd'ih 
eonti?stiibl05, il imiiieiis,.s avonlnges; mois avec dos nrauB 
commu les iiôtrts surtout, qui porlenlsans cesse t, Ihéiaufiser. 
i cadier ses écus, ras avanmecs ne sont pas tels qu'ilspuisenl 
enlralncr des dépit» conaidéraWes. Aiusi lorsqu'on n'ait pu 
UD commerçant on oompla ouvert awo una infiniié àe pn- 
■onnes, ae s'adresse-IiHi, en France, aux banques qu'aulaol 
qu'on ne peut faire autrement, I"""! on le fait. n'aUX 
<|ue pour le plus court laps do temps possible. C'eat pour une 
scioBiiie BU plus, on moyeniitJ, 1^'"° ^'"'^ ^ I» bauquedc 
Fi-ance des enpitaun en cempHi couranl. i En eomparadl , 
comme Va remarqué H. Michel Chovalior la sonune qui 
représente le mouvement général des viruments optiras du 
compte da l'un au eimiple de l'autre, à la somme raojeons 
«or laquellecra virements sont effectués pour 1345, on se con- 
»aino que chaque franc est pasaé d"un compte » un autre oia- 
"luante-Bii fbli dana l'année, eu qU' »upp<»" ^ Wtwfertlow 
iMaept Jours, le lolal du lasoniniodeE viramantïBéW, an 
e»rt, de 9 milliarde 1*3 milUons, total de ce qui a é\i 
«mis ï la banque en compte caunnt par 'I™ parlicuiicrs, 
odeuléd-aprèaia milieu eotm le nJMlm"'" " 
» été moyennement da 83 niUliâl». 




a«tite. rtH-tf"» 



latMtHadtjrraM*- 



DES dANOPÏS IK FÏIKCE. 

dons ces derniers leinps. „ g„ ,^3, ce^^^ * ■« 
daol, erilCBàla stagnation <'•-'» à la cosarion di, ^**~- 

vnîl. Clic s^nme ..v..a eNcopli.nndl™,^,,, ^„ *«-«-^ 
lions, cl [a niéniii c^mso a r..it. ^rb I81t<. ^uV/le '^^•l- 
plus hauttiicore En '''"Imalli, enua c.haqac t^^ '*^''- 

fert n-availpns élé tout ù t»'"- ''^ ^i" mts. Cci,^ cmn^ a,*'**^"" 
(tes dôj*., qjoDU M. Michel Chavaticr, ne cun.rilmc p„jj 

siblea de la hanquo. Ccst pourqaoî les sorrili^,.. 
Bflii d-HccrtiUi-e fin cela sus ■■essources, se cinneeraieiit s"*!"*'* 
toute pr.i>abilitc, pour ell^ ci. profils; oJ un lu;''''"» 
.™i m,li*iu<i. .^-esl d. payer l'inf-ir^l cies dépdis. Non 
fois quii les dopûla (ira IjihhIOCS tloiicnt tftro consiclWa 
Ui garantie oITerlB aux porteurs de leurs billeij, ains 
l a souvent répété. Car la saronlif ,1e res h\\\aU. se Irouvo 'u 
^iiementdanslc tnpiliil lies Imniiies; u'Ip nosournilélre j 
des dcpûls toujours cxipililt'S. eoninio les billelseui-m^mg^ 

les bnnques d ïlcoss,-, on ler.ippelle, payent rintêr^i d 
*>mmesqui leur sont versées. C'est l une des plus belleg -^^^ 
Talions iju'ellca uJcnt nppoi'léea dans le régime îles Imiiques 
et elles s'en frauvenl li'e"- l-^ ennseirnlion, h pcrman^^p 
des d^pAls entre leurs mntns. jusi|iit-il"ranlles temps les p\„^ 
didlcilcs, prou*ent eoinbien il importe aun inslilutionj 
crédit d'inlénsasr les eapilallsics à ne pas réclamer leurs fond, 
t Ir moindre crainte, à !■ pltis I^S^ commaiiaii. Qua (ta 
toi», an eontiaire.hbaiiqua d'Anglaleiïe- ^wHesdépfliaj'a. 
lèrent en moyenne 6 10 millions alerl.. et (IqI n'en paye non 
plus «ucoii Inléret, a-l-elle été mise en péril, comma h 
D«re, par leur iWHiIlsiiKlI Dès qu i'"" cnseéilaie oujemWe 
probable, lesdépoanlsdecesdeux bflnqi"'*^™"rpntselWrB 

m Demm («H, ta ant, mtat etBir^"'"^ » » 



MttTent^W dWM»'' P^'yenienl do ritHérfll tles dÈptti 

«ésMltO donc, pour Wus. <Jc '^"'"Wes ai-antaecs.el, 
lipBteftm oompïètement libérale , on ne .«^^ 
qu'ils s-élCTaBScnli une irop somme. p^iqn^ij 

aurait, soit ii placer ses capitaux dans Tinilusirie ou le a^ou, 
,,,11, sous l'imijulsion d'un crédit sbm entrave, prenflnh k 
plus iii«aiiiliiiui> (■stcnsion, so"t * * nouTellH tanijm, 
remp^chonilt furcÉmcnl. 

Ce Bornil d'aulnnt plus assuré, que lo ddreloppemenl des 
institutions de crédit cl leurs divers perfceliniinementslcndem 
l reslreindro et reslreignenl conslammm la résone méul- 
iique des Élals'oiiolles sa trouvent, en faisant qu'elle n'ait plus 
à servir qu'au raolement des appoi"" niDnd|*ii«i. Ne noat-ca 
ptuen eŒitiM peuples les plus sTWioésBOua ce rapport, bien 
que les plus riches, qui, proportionnellement, emptra'ent It 
moins de miilBUi préoiouiàl'élat do numéraire? L'Angiclerre 
n-n-t-elle,pos trois fois moins ilc moimniu iiirtallique quels 
FranCK, pour des échanges bcnu*^<i"P P'"* '^<'"*i'lii''"l>lo5' « 
cetlG proportion n'esl-elle pas plus f""" encore, h l'égard de 
l'Écosse 01 dss Élats-UnieT 

Il est vrai qu'une circulation chaînée, se3iiHe441, depapisrel- 
fraye généralement, i cause des pertes plus Mo^oMsqn'slIi) 
peut oceadooneraunioracnl des crises, des prafofldessecousjei 
<»mmercl«Ies ou des commotions poliliiiun violanles. Mail 
"pris leadein ehapitrcs précédents, i« P"™ * Vtomet m 
la liberté du crédit éloigne nulont les «"Scs flnaucières que 
son monopole 1k, rapproclie. Et lorsifue lo capital des banques, 
««nme en Ecosse et dans les États aniéricuin* de 1. Nouïdlc- 
"elolcrre, équivaut au montant du l^»'' ™ 
P" ««idemment de leur fait quo dos P^rt^ produisent. 
' Aneletem. soulfrail tant en 1 8*7- 
" "««We nnaflcîer - un„ oîi^uJ-t^"" de papier u'ert ' 



f.-iliis"'* ca***^' „ot"^''''^''induslrie « au crédLi- Ce "W 
(rM (les ..t.rc' 



'"SoO 8'""'" 4» «.vl8.1i.. ;»»■"■' »« 



S'»"" „W« ""^ „u» la *. Qm ■>= "» '"""^ 

»•» '■«'"'ir 1"" • ét™»..! 

llrt «"°^e *■ "'"'■«»«., [« »> '«""* ï"»-- 

■•1. «"°"f rfl»! »'"" ' 

'"f ' ,„ofiwi, i„ „o.po<o "■«■m 

pri» >•«■""■ "r.„ fc, „s,t.i"-»- »-»■=■»• 

"""ï T.* l !■ "1« * ""«Mo». 

fol „„ d'opi,,,» ! ~ !• 

"'le, l™<P>t — «i|,ali.n 

ï^-utap— w i..,p» " riTiT, 

ses J«l,am.ti« de. fau, pool w IKpop de «>"""" ! 
qoe «elles qui j conesïwndenl. Qu'il fo"! '''"'f^ 
donooanxlanqoeïpMirquBloreiiilMttrseniePl*''»"""''^ \ 



IV»* ITRB swtat. 

délirre, i„ ^ 

le, denrée» donlta WTismiss.OD a faii natire l« iMlru d, 
changB, ou Us cngngemoiïts que 11; banques ont dans \m 
porlofcuillB : Utrcs changi; ™ engng(.n,e,its ,ui, |*u A 
temps Bprbs leur, réception . orm«nl A iïIj^m^o j^^, 
quiltésauprufil de la banque. "I' y a ainsi iirii. rtilTfrcnfe fi- 
dioalc. n-t-on écrit, eiit.-o I-îs '""«''s ri„ (H„,,„g |^ j^^^j^ 
monnaie. Les prcmieis , lors^jnc ia biinrjup ne sen i<sl pu 
laissé imposer, rcprÉsenlcnt oi'S 'ins, ceslijiij^ ,.^5 cuivres, rai 
fils, ces tissus de coton OU de J'"- »oio ou de laine, dont jt 
ptàa teirouvoc la irae« avec laUros de ebangs qve Ii 
banque a dans son porteTouilla o( auxquels, depuis ta traosu- 
tion, la travail a ijoillécpieulil't^ nnnrelle ipii se tmdaitpsp 



monnaie, il n'y a lo pins 8ouv<-'ii ' 'i"" in 
gouvarnGmentaDxalKris [i]. » T'-'!'"'''-"" 
fiiia, à titre de oaméTalre, pari« I''"* '"'""'"i 
arbitraire; tandis que lebillet de banane ni i 
la.1ettn de ohu^ ellMnfime, le li'l'''' <" 
BngBgoineiit. 

Il aullit, au rcElo, à (outo bnn<(ii" qui si- 



■i-^ son capiUi!,'! ,lu Uinr ih: sou hrtif I ? C'c'Sl.'iélli' 6c r,-yJer son 
■auv d cscompie un const'nucncB. d'nsseï la miniércr pour 
«'Mlirer une nombreuse cliontèlo. Qu""* ^ quraU'on 
"»oirdaiu qnellB proportion 

retatiraneut au numéraire qu'cl'" P<w>"«- j'«î "onlrè 



«i§iiiîB€i*rietK)gIe 



'""^^t,..?"^^' I^^'lî»"^ ÏH.^,„|, .-[nquiéte^ 

iW"'^ l^s l'^^'^-'aoo" 1" '"'^'n*™ inspire M»is Umieux, 
«V*'. '^''■■^'"^■'^11^ «,pi,-l imp»rta-t 
culîl''"" touj" i,il1eis iloiïprit suffire nui tranwclions, 
(■^«^^"Z.. Si ^^"i^n r""*'P"r h r«pjaué.!.kar circula^ 
.1 "^"^ suffi»* ccs^'^"^ """""^^ ('). Quand il9 lui revic», 
IB^"'"" ^^l"'"' ''ue»''^' '"^ l adfflir»ble sï^tèlft^ 

•i»"''^ ^ent--^'" . alid'"''*"'^' U lui taulmrinaûtcliwil»*» 

''tÎrce «.-«""«t à ,.«^o„pu que •^«^t^ 

déposé*''' ^^is d-écl'éJ"=a ^^^^ plask dcusqu'i»^ 

Ses en"'-"'^* j il, éproiivfr'le lonps cinhiirras; pr wnsé^ 

^ „„'cn a ^t.^ «jlenda-,1 ainsi. 0..cu^ 

extrême s^^'''; .illcls;d^rniÈtment ^^^^rfi personne à P«u 
^ im „ora de I'»"'- " H est, il'»"»" 1""' P""- 

prli* ^ a dit son aous-dirtm^^j, (a), que lo montant 

cipe 1" .^^ ^ „,ij5o ne ilo'^ Pfs ilevenir inf"'"'" '''''"s 
tlu """^'J^ ,,,11018 en circulftlion, et, f,roKceptlon de lacrisc 
tsoî il e consls'nment ift^ypéricur " P"'!"^" 
.^la^OMm.parcMmplfi.dixfoislesffniisiloeQisse 
"""^ii»"" le masimun des liilltt^ c oirciilo'ion, pouf dos 
^(iviT"^' qui pai'tois unt éti de 40 «t ,!« 70 miU'fns- En 1813, 
^ inoStnne de la circulation étnit de S30 vâUîops, le nm^un 
da SM. et il ï juap^i Wl «niUlons en 8«P*«*- En «M 
et jSai.lM dâpûU ont lusm presqiw «ai*t«nBieiil dép»»* 



3» <.«A'-«™<<.^t.,. 
tacteiulBtion> BO , 60 ^ * "7» milJions. An monwnlo* J'ioUll), 
iH sont BUui Élevés que Ta somme àes met, timùtab.D^ 
dwumnlB ans, l'encaisse «le l^'»aqa»iKwmt&É]titfK]t 
ploscooBiiJérabled'aspfeces âumimdeBiitier.HiIitninildtidi- 
pflls,d(!sdép4t*trfes^ïi ste<>'^ °n l'a m, de simplei 
courants de la moiodvo durée ; es n'est pas un capiW.U uln 
vérité singulier qu'un Bous-gouïenicur do la Imnque, paUnal 

Cette grande quauliti; d'esp^^i*s dipos^ïj coHiparnlh-eraM 
à la masse du papier, a pourt»"'' donné lieu jusqu'ici tm/hi 
gniveH re^uohes adresBÉs à Is banque- < U banque de Pimn 
n'a pu ét£<né£e, a-t-on dit, P«™' ^ '"««ce d'une luifia 
de dép4l, mus d'une banque d'escompte, et ses biHeb, sH 
n'étaient pas représerlcs par d" ""ménire encaissé, rempla- 
ceraient, sur io niarcbé, les m>iU<\a prccicui. ioujoiirs Irès- 
coûteux, par du papier qui oc coùlf rien. « C'est là se benn- 
coup méprendre. Sons doute, u<' ''"l'aisse cnomie, sicrilenienl 
onFouî dam les coffres d'une ban'I"''' fi^suliai maniresld 
d'une mauvaisa orBaniaaUon. A 1""' scruniil que ces inslilu- 
liona rassemUasient d'abondants tapilau-;, si elles ncdemtnl 
les livrer h industrie, au négoce, aux affairesï Quelle diffé- 
rence Dxiate entre des écuE stérilonw" cntowé» dms les caia 
d'une banque, et ceux enfouis dw 1'""™*" d'un payunT 
Mais cetla idée de ne voir dans les banques qu'un moyen de 
remplacer par du papier I.. auracrairc. idée due i Uw el re- 
produite, il faut bii^n le dire par pi'^-^l"* écononiislcs 
frautnis, eslcoinplrlcuient erroii^f ^'^^ dépdls dtriïent surtoul 
servir aui prêts ordinaires, aux comples couninH, aux we- 
manii j la papi^ doit pilndpalemoD' s'umi*' ™r 
^*^iMi.hMcet,^iacle rfpéter. ""^ f"« une anlr» 
earan«e qu'une somme toujours exîè^^' *™™ ''^ 



'^^^ joindre crintca^^ te» b«>q"«<. 



■•«•<" ,„«r ''""t.o»"'"' W« «« P.PW "l** 

.'•'"""itw ' '", „,l»"'"""=' "'8e.^„,i«i«ai)i« 

i ,«*■ ""«si P"' "l'I»''» il ï ■ " '»"""■ 

.««■=' "'jm»»"" jco»'""!» » ,Uta,,„ te.™ 

' , Je» "" ..tv*" """"*». u„t«* 

'«•■"''"■"'^ «'»'"■ ■ " ■"" 

'." ; ,rt.-P-':.SrW !»»■ f'" " 

<■ ~ wi'* 

""œ,-.!-" '■ !ltj»«i" ''">• d,,»»'!"'"»'"""™ 
5'„ dJp»"l"'"'" ; Gl»c»" ■' "•«.ch.»»"'.»*'"» 
"""„,,ni\' 1"" « « i""" ' " 

,.u <l» W"*"' ne se t[Oinl*™'-on p,,^ en ammnTit qu'ils 

°° ' ÏÏii.1»"*""'*"' * " °° 

I»" •'"'"il J. ri«~««"' " »6co„.l.»il, -«*«•». 
«•"••" '„e,plDiKlpl«>f™fc,o,,pivll*'-'"'*»l" 
"'"î'' « "1""°" 

„°i „Vi"a«ti^<i™ »'■•*. fW«» > 

el que leurs propriolaires pemcntsansçesse réel»""'- 
jjuss.'dtr Ju papier d'rine cireulation irès-liorncc. L'nJniitable 
clios<^ 't PO i« iiionupole pour produire Inus les défautsl Rren 
ne se foBrle, comme on lo disait à Rome, de Carili»ge. sur U 
pooBsièi* d'oretleasblB. 

""«««q»* Ilniluni ™, 1, diOTlafion * !■ toin" 



eu A. l'TTll r SIXIÈME. 

Oui le préttnarwtf k tout^ 1 cristt, mi etalilisseineol n'*+4l 

M! h des mesure» de banqucn.ulo (s]î l«s somoiu .psb 
criclli de la banque do Tranco wel i sa disposilion, disiit eu- 
coruM Gauliurtn 1839.801»* fo™» <le oomplM courante, Je. 
son ciicaLsso en cspÈcaa, do ses émis, ddïenl coffiow- 

(11 volel ta dÈUll da npinUoDS do '» '"f" îe »™m pudul Is d- 
BèMl8«4,lS*»,18W- — O'P»"'^'"*'"''" '"'"*^<"«»P'e«PB«*«* 
Il liiiimielta 4t «« «pfnaans actaullu. m m noDre» diuM.- 



..■éloVti'- ^' , .rt'l"" ■ P^'^-siticç aWJ toqua"» 

; •'^l'ï^ » * «"«BU r«S« «^n^ 

Tauisol"''* plus s^s at,.^,;^^ d'accumublion M 
j rcss'"""^gys «hang«6, ses virements, oUu s^ossiiw 
" '" ccrt^l*^ Aussi, comme IWabliss,s^ 

^ite doublé 1^ ^u,l,un ^piUu,. 
épnrgo"* <^ ^ ^^^jjser l'intÉrêl conitn^ la dicouverle do n(,„^ 
banque* t"" ^j-nait Law i^péiaif dem''"'inE''' Uacleo^ 

'^'^^ Ïe"« 'l*""'"'^' ''"^'^ """^ 
^'^^^ do l'*"*"'!''^' P"''-"''"'' Ce ion' ''^ iilua.BrantJs 
nds d'arB""'- ^^"^ voir '» P^awc dans 
de t""= '^"""^ finmciet^^ sur la fondelion de 
Fran™ «" ootnnWMeinBnt du aiÈde, de l'ancienne 
caisse d'escomple sous Louis XVj^ |^ prenuÈre banque de 
£an.' »ou6 la régence ; et il «n a ul,. ^^/.^g dos banques do» 
■g^^g^l^Unis, delalraiiquo (l'Angliittr^ Jus banques d'Écossa 
ou d'Irlande, el des ossiKialions toii(.jj,^s ,|c Prusse ou do Po- 
logne. Or raiHissynient du tau\ d,. |-;nti'.r(jl i^sL un des avan- 
tages les plus niaïqui's, des |ii'i)Krj.j |[.^ plu-^ iinportanls qu'il 
sait ilcnné de rtialiser aux iuslitu lions liuiiiiiinesil). Tousopt 
be«oia du crédit; c'est le capital du pausTe et du riche, de l'oU- 



ni^ at de VtnMt""»"'' ' souvem méma le sanl eeflM ia 
MnûretdnB*"*';'^'^'"'*- daoondftioiis&dtei. 

, On peul WBM*"- ^isïait dans son be.u is„g,p, Turgoi, 
stUqué pour ceU nèmmoîns par Hoscher, dans une Irop 
siiUne discussion, on peut regïirderle prix de J'iniÉréi cninnif 
UD nWeau nu-dessous duquel tout travail, louio culture, Icul 
rjimmerce cesse. C'est comme uns mer répandue sur uni' 
iraale contrée; les ïommetsdes WonWgnes s'élèvenl au-dessus 
des eans et forment des Iles fertile» et cultivées. Si celte mec 
rient il s'écouler, à mesure qu'elle desfand, iea lerrsins en 
pentes, puis les pUines et k-s vaII<H" paraissent et sa couvkoI 
da produclionn de toutes espèce»- H '"'fit que l'ean monte «i 
s'aUûue d'un pied pour rendre à la coHure deijpla^îdi- 
niens«s. n La pi^siance du capital «t parCoulsoiiveraine etd»- 
raeuTo partout bienfaiœntB malgré levers indigné de Jurjn^I ; 
...QuIdnlmiaMs in/^alaitavmùf 
Le slimulonl que l'Industrie i^ecoït des services des banques, 
par une plus large limission des moyens dYïlianee cl Ja rB]jl- 
donnée à leur circulation; stimu'inl qui correspond ii une 
diminulion' de leur propre valeur, es' "n phénomène très- 
ourioux. Les monnaies et les effets qoi se montrent dans le 
cDtusntde Uciroubfion.se (H'teeDteotenplusgruul nombn 
ou pius som ont, ce qui revient au m6nu>. dans le* Imutctions. 
Dès inrt i'ii>i/.<-.\t \,--,^^.. ..T„.. 1. 1.^1 iipt'olfrcetdeladeuMnde. 
laprodiicii-i.i ,1,.,;,.,, i... .i; il.-usc. Plus lard, an con- 
traire. I i,.,„,i,.... .j.. p.'iï. gr*™ l'abondance 

même dr. i-ft a^..n< t., ... .iiLïani cocord la même 

loi :souleuienl, colle hausse n" lie" quop.ès qn^- Idou 

nouvel obstacle, il une''ixTCs^-'tilile impui'^w»; " siou 
1? ««w^uer que i'augmenlailon de P"^ 1'"' 
^ aenrée» aoianise! h un monopole n»"^' Car '« pn>- 



"j^i trop fuâStte ^ ^outtoi 

IiH<r eO^ "Péralions que Is rais»" ''vou,^ ^ 

aw^*^'» ici. f en '"■"ne én,i„ion d.2 milli»r^^ 

<î^'"'.lns. "■-"'"et l« ''■"^''^'■îss'^m.n, des pr«i"i'= ^«V ^ 

""l'es 5" ^'T J"* P"'"'" ''"^""'sl™ P"?''' ^'3. 
'""'^ totud« ^o„.mc ccll« .le. «^ignfls. Ce sont là 
* '.'"1 i--^'' cé.'^ ''^ '--«"r financière, el je [«n^ 
**^d«s ^ijDnom'occupequ^^,^,l,ursvèriubks«^ 
«w»*" '™'»*""^. 
baw» ^ Jtq'»'"' * I*"™^t ooMWt qu'on l> dé^ 

sirerfl- mainlien' son ig^^ j-escomptc plus l'aut 

Ooc obliaéo, Pay^^^ ^„ I, voit, rte, perle^ 

qu'elle «l'y ".^^icuiables. f"'^' '■■'Ppalor 1» forapa raison 
imn""*^',^^ „ne désastreuse intiinimioH répandue sur des 
1^ Bt féconds. L'clévatlon l'escompte n'csl dé- 
U Kwque te paP '"^^ «!l«r i 
- que l« t>«^ '^'j'' '"«Iwmment "l^ P'P*'" '^'^ 

même contribué le plus wuwnt ï causer, lorsqu'elle n'aïnitpiis 
seulo engendré, l'eicès industriel? Touies les f"'' àmmr, 
gu'uoehanque.ngissanlNinscaknUgoisteihaiissi''^'""^^^^" 
t-scom jfe, c'est qu'elle se propose ou de ralentir la producilon 
qu'elle croit Irop pxcilic, ou dfi modérer son émission qu'elle 
ju^e cïcessiïe. en se rcsipant encow îi déprimer l'industrie- 
'^^'/'Hy'^ 1"* ^" "l'^SMin. le réâulwt est le même : la ei^- 
M contracte, letravril se rcssetie. Dans un écrit lo 



InléresBBnt »UT\es cri»»» cctmmmhlatl fliwincièiB(|BM„ 
pi,ys,-M.Clêm™l3uBli>T- « »-.i3mné[cariîvcrs^pi,y„p^,. 

ïLil;ill vv"""'!' rnlîirmJitioii (1« GjKinii, ilonl iiiis,. souviral 

Uftracrédit, iltcrminccn disiiiit'fuolosinouvpnicnlsdolibiii- 
quodeFraoEe ptésQiittnt toujours un nrcroissonieni rapMs d 
continu de l'escompte, suivi d'un coniploe nrrit, untHie- 
loppemant exsgitA suivi d'une t-nlicre dépression (îj. L'Oiia^ 
Drading BBt Burexdté mnt la orise. '»>mmel'abK;ncc de secoun 
■'imptaedè* qu'elle surrient. En 8^oéraI,|a hnnqtie ftJaqucUc 
Bboutil fort-^TJienl l'csniinplo en Fninpe, lient iiT,p é.hvt k 



paisi; des jours iiu mois de murs l'c < m-; simin', -.n anl qu'i^llc 
rMuislt rinlértt da5 à i 4/8, ""l bordurenu iieluiaëlé 
préMtnlé, pourroKompls, àPai'I»- 

Les mesures que prcniiEnl, nu rcslD, los hnnques pour s'as- 
surer du reniboorsoiiiczit des effets cjn'i'lles rpcoivcnl, lors- 

lempcslivii ihi liiin i].: l'mti rijl- ^'■""l"'' 'I*' friineo, par 

T'est celle d'un banquier qui rt-coi' I'- '"mdjl dos nminsdu 
lirour fit l'cDïoiB i, ju |,i,iiquc aoi>''te " ^° 

™™ur- H î a là un supplément do '''■»'' '"sol™™'» 'nuUle. 

■ "Hwt aat Bllemiiiivc eanstanl* 1*1' " pHl a*- 
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•~ j:.,iàcn"— ■ ■ -1 .lire, et j "j-uu. porleieuiiK! l'BSlci 

fcveupr^s coliu ^ n'ont ^j^, 

(faux «'8""':;:^^ lo '^""v^" -^^t p.„ nov^t,..,-, pou ubfr,, 

\,'n'nf puis-^'' plis 'l'""*^ 'f BaiiquP Francoertlt 
beDT 18 dos laïuiïlicr* '^^quo du public. ToulofWi il 

PM j"*T>'* ■* «wnnie ^ Peilçg qu'ello éproare qid ne 
«OT»^U«,euêgud fcsonnKHiopola_ qn-dienoremlpislei 
scrAcfs qu'on aundt dnnt d'en attendre. ■ ^ escomptée, 
pour l«B Mis umâeB (836, 4S37, ig3g «e W>l titrés, irait 



-xLT' "^'''^ p""" ™ "™ .ti 



3iS „ , 

M. Gautier, il î,lll ,T30 et die n'a éti 

'«près son umplc 

rendu de (BW.suf l.fï-S * millmns d'eflbu escomplà.dtett! 
comptait, de'éWil un (.-liifTi-i^ '■'^"""'l. que 4 miJBoniaepeifci 
wla pour 18*81 En Ifti-î». P"5 épronvéuu teulriGi.W 

il Paris. Est-ce pour vendre des services si peu coûleiu qu'on Jii 
confire dos pciviWsesî A-vec le monopole, n'ya-uiiputemt 
prouve évidenlB d'inerUo et à1nap»eité. J. B. Say dîwit p: 
la Banque de Franco ressein W"'' * ""^ compagnie d'assuranre 
qui n'assurerait queci^ qui risque ncn; ce n'éj.-iiipos àlnrt. 
Si cependant elle ni^ coiiipi""'' ''luMi'iFil^'ivl «Mim: 

prime pour des risques impt*-''^''''^'' * '"u m iirnps 

de prospérité, B et 9p. 100 en temps Je erisc, n'cscouipUinl sur- 
tout que des biUeW à un. i àeia, rareinenl è trois moit de 
, data H), c'ert, on rarouara, bien cfiar. Les dividendes des »• 
tionnairea de la Banque sont assez betm pour qu'As puissenl 
se monlrcr moins ciiecanls (a)- Banque n mérilo tonstempi 
un aulrc rcpnwlic ri'liii ilo n'n''""^"'''' ''''*'™"[>'e qoe IM 
valeurs imporlnnles, le papier de Aanguc, ]Hnir p:ul( r Iclangaga 
dos afaires. en rcpoussunt le v.'i'ili'l'l'- piipier ^le eoininerce. 

Un point qui louche égaleinei" ,iu prix de i'escompie, 
cetfo mesure des ressources ofTci'tes au Ii»vnil, reitc eausc si 
décisive des liienfoila ou des périls dos I«nr|uc6. t'est le mon- 
tant de leurs billets, U somme <I"= ^''^ repréjdnit. 
Cela intliiesNi le i;i'ti-: IV.H-oitipK^: en M qu'il en resullelB 
plus ou moins i^rnurl nonibri- de l'il''''^'"'^'''" 



ai7lta|(r^ Kpldisiùuiesitn !»•"■ ' 



^^.i-»--€H§il!ES*%^ÎK)gIe 



ei U Sécurité, ,ff^,^^^ 

1 Gtao**^'' ^ x;rn""' '■t^ml des éiiuLieiWs erav^"^ pf.„ 
roin""' " les IcllK», il Tnrnie'i'unP™'». 

en prosse. j»»^ ft,. IS c); 1» Banqu^ ^'^ g^igiq^ émet des hi j ^ 
jt,ut)le1*P'*' Q,cx nous, n" """"Hiro au commencement ..^^ 

core de 18 • ^^^,3 nviMiOnt ,1,,^ j^-n^t, ,].■ 2:» Tr.; k l'iivi, _ 
"^Idre. COUP"- et.l..l d. f,. c- n"'"'" =u,„. 
"■^ ,!barr»'^*sparH.'li^"'^''«U,n, .[u'ona décrété q„ i, 
''^ Vaiw»' P°"' '* ^""^^ «le 800 fr- " seulement 
^"^is la rétolulion in 1848, y anmt de (00 

francs (1). 

j^^s longtemp», m reile, o,, j^punila" «' demfefs 
^^fl^etto. Tous lei éccDomiste» les técljTOgjeDt ; flanlier, sois- 
gouverneur dalnbsnqae, s'en était n,Q„(jÈp!irlrs»n;1acliiinibre 

lie commerce de Paris avait été uiinnimn, nini^siine vois, pour 
Ici (irupiiMT, et k liiiiiquc de l-ynn^ ii ivinl" ili' si ■^nm I- 
.icrvic ,s:ilii ronirré ([u'cllo desstiTait, s"'li<'''; ['.iiii-ii 
salio.. a-en émettre. Les Mllcls de tOO fr. cn elfet ccnvienniini 



330 

^ _ tlI4I>ITllE SlXlkUE. 

i»..."'^'""'"''''''''^ iransatîtions. cl iloiiont hahihier ^tatp» 
«misa les class,., i . j :™ . ,„wr* 



«misa I iraasacîi-io . 

«'■bai ^ "^"^5 à toucher papier. & mesura que lea U 

ncbëa "'sat-il pia *s«rluii que beaucoup d< 

°?.'*"^^''°"aniioir&», eofmdïduttUteMe, 
1» muraiiiAn _„ 

moutaraciit ""oirrerorit bu jour, pourïeDir 



moi^J "'^'^""""udiii g^nii .i-iilumeiit de bilicls de SÔO fr. su 
" DU ifi ^ 'Vniiasic»*» eomploire s'élever i paoe i 

saoréo nr"'""^ - ^" ^S\<^ *erre, la coupure de S Bï. jL, «o- 
f^n) <lo 1 '"neuucxpc^ '"P^P^ 
Danser lo-en Rcs^ les peiita bUktedM ou deîli-- 

"ibill ^"y'^l'or es! ^»*">i"''a""'iS'^'"''o'^"'"^-^^ 

'^'«»xy,lL^° " st- o»,— ^ '^"■"^ ^ ^"^""^ 

'°">'- ■! "•»«■•» * 

o»o g ^' Pi-esfiup ( «ctit eommerce Éloil repous»* pw 
^.oqo ^''"),oort fr- càimiM 



«. 'S h», ^'^«■^^ MJW 



D igilizfflHjfGoogle 



il,me<.d(ve™ li^f^^i^ 

I pufalîcîsles pensBÏeot ^aiomon, ■'■'tST' 
dérnnt loutca fes espèces diqmrucs do (■'ranoo c 
grains étrangers, qu".- si i 'on combinait ''limi^^'*'"' *Wi/„^*^ 
de 100 fr. «vec l'obliSTifion pour in banque de y, °" ''es /j,-^ 
Btln de mieux prO|JorIioilnei- son capilai '''sp(ii]ij|."'"-''re„^ " 
Itttioii de ses bUlels, ou AèrenJt sans danft.p " * 'a «iV^*^ 
Ullets ciRHilanl de 3S(J àM9oa mâmo 600 i„i„./""""a „ ' 
chel Chevalier le rriclomail 
dant pour utj t:ii|(i(jii •l'ciin 

enseigne,,,..,, !.. ,(,, .y./™,,.. ,,„)i ,™,„-«l,i. par ,^ fti^""'^^ 
nesl certes pus J L'conoiii;e j)o(,[i((uo 'nmta'Wqui jpj^ . 
nccusée dssdoalrines tiu curtmief-prineipi* l'Unn ^""'"^-i ^ ^ 
de Binninffliain. ^ » ^ 

Los petits liilfel«nesaun)njjj[, (J'ail'e»'^- "D"' faire rod 
bien que beaucoapàe personnes s'en soient effrayées^ ^j. 
»ion trop roniplélo di: nos nionna/us iiiétn"i<iu"s. (.^u^ 
bien ■(« .r«nw,..t,a„s f-utoi,-il p«f '^""^"'^ ' E. 
nos LTBiniPi, nos usages, naira amour <J*^ ''""t^uai *^ - 
nu'nemire, aprta loul, pont aff»'''''^ f«i" s-" 

T"^ « - , . ,,, (Jurant ics «nn,;,. ' • t 

- r^'>.v,i «ni on' P''<.ï'i.-'/(; «, ^^.iimo""" ''il y 



XiS-"-- "«■'■' 2. rr:''» 
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Pour moi, parUsan absolu des franchises induslrielies, je ne 
voudraU aucune limite imposée îi l'émission des banques, non 
plus qu'au montant des Ulleta, d« quelque nature qu'dlc Ht, 
ou quelque but fpi'dle se propoaU. Et aprte l'eiwmple donné 
par lo» institutions de crédit do l'Écosse et de l'Amérique, est- 
il possible de redouter les effets d'une telle indépendaiiMt 
Comment lord Lîvcrpoel condBmnorait-il encore les faiUts 
coupures de la banque do Londres et des banques pnmncialo 
anglaùea? • Je reconnus, disait-il, que le papier de drcUlalioD 
d'une valeur élevée peut ôtra ooaveneble pour mener iiia 
beaucoup de branchos de cqinmerce dans un pa^s enlii lûti 
que la Grande-Bretagne; m^s il est un genre depajderanqnet 
je m'oiqioeerai de toutes mes forces, c'est relui qui préleod 
remplacer le numéraira, ptuticulièrement dans le psyemeiK 
des ouvrier», des artisans, des matelots, du soldat, etdini le 
moindre commerce do détail (*V a Mais pourqum donc le tilld 
e lianr|u(! ne scniniit-il pas à Oes usages, si elucun ïuat" 
■■i=i iii(îiu et s'il repose sur des capitaux tonjoun jxOi à le 
11 Hiui-ser? 11 n'y a pavT la valeur des billets qu'une limite 
qu'^""^' ^"^'*"' ■ '^'''^^ 1"' r^ull*^ de <'^°* 



I pns h tomber. Eu dehors ili 



hasard et arbitraire. Comment le ponn' 
■nna traiuil les b,;s<Hns do la ciroijation, les erigsuMS ou ta 
'■"es tiu public? Lh encore 
est la liberté. 



t..ble ■ ^ Pl'Ksûr, comme le pluséqoi- 

t.iWe, c'est la l,l»r.i 



J — - '"t'n 1,11 sa nies, sohlieunent diL!n;ileiiifii' 

évolution ou de guerre, de bouleverscmenl 
u milieu des violentes ipl»- 



DBS BÀNQVEa CM FIU,VC£_ 

tioa» oa des inoeitaudos publiques qu'on 
rieaeea. Jamais quand les passons pohiiq^^^ -j^^^^ 
de la société, no s'aocomplisseu» tom*i/feu,(.^ '^'^11 o'^* 
sur les mers qu'affitent soulesdc doucfs br,sp^ ^'«S/fc^ ^''«Sj 
un tiel sans nuages, quB le ïaissi 
r^tuisa pai- les Itiinteinfis ondulali 

au i»in(i-airc, ou se briso au foOfeu ues ecu^i '' 
orages ou durant les calmes absolus. P/eu doiiQ„ ''^ 
«âonrifé à U France I 

IiOrsque, du teste, les t^llets de banqae sont ^, 
élevée, on ne les accepte, dans les ras munies „(, j,""" '"'o^j 
faire, que pour aller aussiidl les phuiiflti. its,,^ , " P^ut ^ 
transnctions peuvent intervenir hillcls de (0,0 „„""''""" ^ï, 
S,O00 fr. qu'a le droîl d'empire (a Banque ilv p, ' 



Les billets de 5 



rembourses avant d'avoir preï,(ue servi. P'"^fo^s6^^J^""''^'i^ 
bxaqaB qui n'a que de gros WUeis no safisfuil pas autan/ 
serait désiiaEdo amJiMinDSilueDDuneFce. et doit siu-iou, *' 
prânrir qu'Us loi rerfeiHlniol JMqueiiuiMRl pour s'^chnn 
contra du numéraire (i;. Par xuite aussi de cela, In bonqua*"*' 
pouimil escompter du papiers longue échéana-. jj "S 
que, lorsqu'un liiilet rentre, un nuire sort ; '""'^ m Wilnier^* 
a tort lie Brandespn'^uIionscMjiiT une s<;i"'>'"'''<^ qusm;,^ ' ^ 
toiJIcIs à vue. et dont „,,,,, ii.'.. t. ' ■''"'^"''^ ''<■ ou.^ 

pitat surtout, ral .iussl prcnin;,; u'^.si pas U" «'t'/'aui qu(^.^_^'~ 
entraîne ' 

d'^Wter plusieurs Jes e^j^uros f^P"""'' '""Ite^ 
^ «Diiwu^ement de Jour papier, " P^"Po^é<}''oH^^ 
oâté de leurs biBa» payables ■'' ùl 



caAPiTU siutolE. 
!a délarminée et portanl intérêt. Elle» m wrtOant ptu. 
forcée d'avoir des capitaux dormants aussi conBidéwbl». 
n élant pluB ïoumîseaîi autant d« demandes împréïuo«,»-l-o«i 
dit, ol l inKSrfit que ces effets rapportoraient lee infut b«o- 
coup l ecilfirclier do la masse de dapttaox diip(Wte i WOBK* 
un emploi tempor^re, qui bo trouve sur toute grande pto» 
de camiDerce, ot dont la pento la plus nnturelle est tournée 
vers les banques. 

« La banque de France aurait iiiiiuvniso ip-ùci; îi refuser une 
semblable innovation, propre à oturoUro sta reasoun», 
observait U. Hiobel Chevalier, en 4847, elle qui, plMdt 
au sein d'un pays possédant 3 milliards en espteat, a W 
oontivinta, il y acinqans, pour se procurer f& ntiUions.d'nofr 
irecmirs à r&nsleterre, en mettant bcs rentes en gage au-des- 
soOB dn cours, b Et l'expérif^nce est faite. La maison Gouin 
avait habituellomeot, avant 18*8. pour 3j ou fO niiUion» 
billtjs, portantintérèt sur la place de Paris. Ils étaient iéaWaiK» 
dopuis Crois jours do vue jusqu'à ux nuus el on en da àiU,a. 
l'inliVi-ât en variait depuis S et 4/8 jusqu'btp. lOO.ÎUtC^ 
tolisteh Ita prenajont en portefeuille Comme un plaoementpo 
visoire. Il n'y eneore que deu.\ mois que cette caisse, qui 
Jusqu'au dei'uicr jour s'est montrti! trfcs-utilo, icè^iii-ufi'alit'' 
ou commerce, avait do ces billuts, que 1 .-missioa éleuil 
^"l'on SOO mille francs CO- ia maison Ganneron litnii 
«usai pour une soiumo considérable de painer de «mbWle 
nature. Lus maisons Becbet DetbomM et Gompagiil», CuBn L*" 
' ^ '^'""P-''8"'«. et la Sodété du Crédit iwMriil tl 
■-■oi/"7'"' ^""''*«>»t eteore. Dès menant, ie !m 
quelles''^. â'&osB8 payent Tmiétét des 

. — ^^^_^^^=ÇO'vcnt, et n'annoent. pour réaliser l'opétaîlt» 

^^Tl^o'X!''i^W«««t«ft.itlnt*r«MUli urlct eptoll"»* 
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DES BINQDES C ^'"c^ 

eomplâte, comme on romorqoé on 
remettre des billots à tnlérét «n kUhi^ 

quel avantage y t™uva»jenl-«Ifcs.pi'Is<ju'^_l^ '^'^a o'/'^'"- t^^" 
craindre de nombreose* demmitfa! en ,f ,„ "'^ ^on^'^' A^**'^ 
banque d'Angleterre n'« pa* non jj/ut ^^^^ ^■'"Irj ^ 

c'est elJo qui traoBiDM au publia Jes 6iï(j yn^^^^ "t > ^ 

portent inlôi'ét ot sont irien plus admis ilen-, ' '*'''"ïJc '' 
nos bons du trésor- Souvent elle use de r,.s .-^'''^''liiii^t''" 
pourallirerdnnss(.-scaisstsuHpp,ui™,(Jus <;e ' 

Enfin, le gouverneniefil pru.ssion n (im/s "'"""n/ij ^"^t^ ^. 

<ie ferproductîfsd'inlérfl(,c( hypoffirtjii.'ssurijj'"' '^''er,-,^'* J> , 
voiesdo transport; bons qui pamissciii nraics^. '"'î'''^"'' de * *~*aa 
A ceux que M. Pwsg, tion ministre des finonp^, ' ''" "lOct^^*"^ 
dans la projet du budget de (830 fiooi' le; In^ivi^^''' '"""^t>sï^*^ 

<lfs billels àinléi'iîl es( <Wf l(ir^.,.i;i,>iil (>""'';u[i. X"''' ^"'t*^^^* 

M. Micliel ClievsJrer. i/iiii ci csj f^it r.ir(Ieii(p,.Qj||"'' 
marquait^ la (ois ciae le tsaz moyen ouqfel la ba,,^^^^ »-,r.^ 
rait à placer celle nonreile sorte de bi"^ pourmit 
■« dulam de l'escoaipte. « g 



il y ■ lieu de le penser. inii^'(-i;, te tw'ï''^ P»'^ p(ia,-£ ^ 
r^lîpi'cmnrK sur fn pince unu re„(nfne de millions do Lr*"*^** 
per.«„( mr,-.,,-,, .„r rf,, 3 ^1 2 e( l/î, j, j,,, ^ "^t^ 

în.p.,.„-J,(e ,J. ,0 .-..ruser j,(u5,o„g,c,„p3 "'"'Ir^a 3 b /^i* 
de son esfumpfe. Si, «u i„„,™/re, I» "= Po»^'*^ 

'■"•"tlKdoceabiUetB poni-nneforto son>n>equ'en(eui.„^^»t 
^"ne uo /jitMt de 3, il -ue le commencB « rfei- 

« j^J-er à I» bBoqae l'escompte sur te p'«* de * «te 3 et 

'\/woï assurément que ,^ j^„qu ea. «""""e te ' ^sp^'" 
III ^ 



W'* , i/flu pour les boia .■ail''''' au ca 
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tuent inlirtl à mfoir de» WUets k échéance déterminée, el. I on 
s-cn Mt convaincu, elles le pourraient sans difficulté : mais qus, 
par leurs semci's, leur orgsnisniion, leur administration, elles 
im^t ,:oi,\y.,nv: .m ..t elles auront plM M 

pour leur sécmili' <|u'. ii nviuil .Ir nouveaux tellels. C'etàt 
cela surtout qu'elles doivent lundre. l'our moi, je l'aTouo, ja 
ne tiendrait que médiocrement aux billets k intérêt, sur 
lesquels ]e ne me suis même autant étendu qu'i cause da 
rimportantequ'onysattaché. Sans doute, Canning avait ntilte 
fols r^gou lorsqu'il distit à la chambra des communes : 
« Ceux qui résistent fa un prop'ès^ parce ifue c'est une inno- 
vation, risquent d'Atre forcés d'accepter l'innovation qunid 
elle a cessé d'être un progrès ; » mais il sied aussi de ne pas 1»- 
nir chaque innovntioii pour un pi-ogriïs. 
. i^'cst tk- iiu'iiK! fil L>sii(^pranl ratlrait du pépier a intérêt, 
ainsi tlu reste qu'en ouliliaiil tous les enseienemonls d» I" 
«àence et de l'expérience, qu'un comitii de notit dernière u- 
semblée constituanle proposait d'émettre pour 3 milliiiidsds 
lions hypothécaires ayant cours forcé. Car il est des paraonll» 
que rien n'étonne ; ceu'cst pas elles qui s-efr™yeronti»m.isdei 



|ue qu'ellt! 



■amirent W;,,,, ,,,,,,. ,.„,., „,„„, „.„„„ |„,pp|i„H( ni* 
pin- Jn.U,. „„ ;„„. ,„ ,.„„ j^^,, „ 

rant BouveninLl la (Jri 



"nêmas, aTeîBiit aussi proposé de donner More 
Z^"" a» leni». d sco^n,, .en .rédl. « » 

!^m:°::r"°'">'*-'^* —r 

inauàa le détruire les préjusés contra le pofHW 

pouvoir n'aura lo droit d'imposer, comme monMÎft 



de simples lullets, de stniplM promesse,, 

par la probité et VlMbilea dem «dBUD/flratg ^« -5-^ 

Il no doit pas mémo déclarer adinissil^^ ^^■^ ^'uiip*"'^^" 

papier de banque on payemcnl des coBlribu,- sej '^f'" * 

aussi do cequi fut décidôârorigfnRtlflaj^^^'^'»», à y.^^'*»*^^ ^- 

eouvernement ne doitniiUe faveur, ""l prhn^2-^'^ i,**"***^* ^ 

il ne leur doit que de la justice et île h !ibe,.f^ ""'iai, ^ 

on l'H déjà dit, à élever si Iiaul leur ceédil. j^' ^'^l A ^sst^ 

monde une confiance si complète, et û faeii/,^^/*''*'' d (q^^ ~ 

réalisation de leurs biilets, quecùncun Irouis '^"'"leitt 

faite sécurité h s'en servir. Alors, les recerpurs ^"'^^ />-, 

tions n'hésiteront pas plui^tuit d'tutres h i^,^ ^ '^"'"m")» 

leur responsabilité personDelfe. Aulremenl, ce sem-^'^"'''^ 

les banques de chercher A soperfecf/onner, ci inip^', ''"'^'is^ 

un sncriOce qu'il ne doil pns accepter 011 un don„^ "^^ ' '^'i» 

rtoit pas courir ((). 'ï" '' 

Le 16 niars 1818 copcndaii(, rjrs iiinomlions ou 
lions, qui sembJflieol impossibles on mois «uparavani'"'''**^ 
Élé do bien loin dépassées. Bepnia te révoJuiion, ù 1, ' « 
l 'encaisse de la iMnque, anfi J^saucoup diminué, du"^** » 
(Ju eonvememeat que des parliculfers. Da îe fé,^.^" '^ï»; 
/S murs, le trésor ssul araflrtd'r^ 77 mil''""»' Le, ^ 
iI'MNtre part, s'opéraient avec une t-xti-êi"" '''flioulis . 
.■..h,^.anced«S6mi//ie„s ne (filtrer g"" "'"«O fr. i^^''^ 
,>èces; (andis que les WHeli « p^sonM'e"' o foiifc ,„ rc-„'*~~ 
iMursenienl. Bo dernier ileu, einq biire««* '"disaient p, ~~ 
* '«s lecewrfi-. Le ismm. Il y 4 «,nii«'"™*'" '0 miJIfo^^ ^ 
'^DTue «ïlait le aanl iïaWtsWOient rfe «^"^dij fonction • 
"f"'^fiu-«,jepourndsdireenf>fl„ce. Tout monde 
,;.^fl,es«^ ex,rao«i/«a;^deve«ei* in^wf^^W^. gouv,,^ 




388 , . 

ir aetWllets- et en leur don- 



nwt conn forcé- La pfenrièro de ces mesures cepcndûnl éu. i 
IcHn encore d'ôtre indispensable ; In soconJo . je viem àe k 
dire, ne doit jamais Cire lentéc. La suspt-nsion de psyanenl 
ne peut, on effot, être acceptée par une bnnque qu'à i« dw- 
nlbre ertrômllé; c'est une mesure do falllile, et il reslwt ih 
bloque «0 nûUiona ffcipèceB. C'était envifon le quart de w en^ 
eulationen Wlleta, qui s'élcrait a SOimUlions; s» résertediw 
les départoments était proportionnellement aussi coiuid*«Ue- 
elleBcapltaléàlapremifaro nommalion. Quant au cours S«* 
décrété poar une monnaie toute lielive, rie jiurc conmn- 
tion, pour d* (impies engagement», s'il est un moment ot m 
soit sans justification, o'ort assurément lorsqu'on en délruith 
^rantie. qui réside seulement dans la facuttË rie Ics^ai^'' 
contre du numéraire métallique (4). 

On avait agi plus prudemment et plus équilablcment durant 
les crises précédentes. En (805, par exemple, le portefcuinedt 
la banque se trouvait oncombré de valeurs trts-mfeiiocrts : 
t»Btlconp d'ouvriers éUient sans ouvra}^, cl le P"''!'^ 
s'effrayait. Lo 93 seplomlire la Ijnnquo n'avait plus qu'un trt 
caissu (io 1,18!-,, 0110 fr., c oiili-c une [i-ès-jirande quantilé 

on ii'iVclningt i iiit i1m liîllels que pour oOÛ,000 fr. Q'tlE restric- 
lon commença en octoUre ; la banque s'appliqua à diminurr 
la nombre de ses Kllels, de même qu'dle s'eflbiça de sb|W 
de l'argent, et, It. 25 janvier 48IW, les «mbooisen»!» 
«ntpu redevenir inimités. Dans l'IntorvaUa, il estmi,!'» 
r^l^T """'^ '^"'l>°rté la victwe d'Anst^ite ; ni»s qudie *- 
Ini; P"""" lo crédit, un mcHB de séouritéîIJi plu» fort** 

^ "'-'t été lora de la capltnlation dUbn. 
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' ccus, pour fiim.- dwa il 37 ni/H™is r/(. ^' #^ 

^ de dépdU en compte courant. £lio resi«;, ^ . ,.,^^""'r,.-^ '^^-^ 

bon. Co n'osf que te 18 janvier 481 i i/ue s„ "'"'j^ **** 

ftit tl'avw de //mîtcr, comme en fSflS. /.^r,.,'' "•^"s^,,' J/**^ 
biricts à 300,000 fr. pnr JOUI-; ^r, iJ,>s/c (B_„i, ^5^** * 

Pressfkt p.n- <l';--i (I.-ii(.ir]((cs iii,ioiij(jr;iLJL'4 du i.g,' "<-,.j * *-^. 

elles'é0.it nvis(-c l'i'ssi. poui- j,-!iy,i,.r du l.:,„pg '^''^'"■^'■'"t , . -S-" _ 
aes pnyemenis on pÏKti-scJ'un sbilljiig e( iJ'un dp^,.'" e^^* * . 

Sans dool«, un l'cmbouraeniem de SOO.OOû ^ n^'"!'"*®' f-»*^"^ 
bien restreinl, elw>Bl>I« Ant ■riiflraire;niaiii|,,,fj.'''' ''''<''■ ^ ~ 
le Ullet de bitiHpKJ jwi deyhnaapaa du papior-monniT'"^ ""f , * 
conduite de la Jjnnijuo je peui oxcascr aptès '- - ' ^ *^ 

Fi'vrior, c'est seulement par Ict ((.'■snslri's. 

mon opinion, en malièrù de u„„„a!S (S) . <'f^ i-iévi-H'h^ 
pour chaque intérêt coasidétsbh, des o"^"'** «fesosp^^^. 
Toc^Dun est-H ^ j» resiri,^oB imposé 4 ''^nfaioa d„ 
ttanrpie, ,jai n'a po t'élerer asbord au-àesevs de soo 

'"''*>' <ledécenibi-e tSi'J. i moias „ue op^T^ 
fle /tW repi^sentd pa, ^ <-<" ';'"r"r„/.,„„ 

-..,^,v7''4ies, toujours ^t-à q^e celte '■'■"'<■ 
paya «tes niaUietirï as^'S^"-' "-^^ 
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CBimnB swifc"!. 
.-ert trouvée toute notre wavegarf*- ! 
biUet., devenu, irremboursable». avait âéfMè 
en ce temps d-amoindrU^menl de U produc^on. do 
d« allUre». quel emploi aur«iont^ils trouvé? Leur déprécltUM 
no wrait^lle pas aussitôt arrivée? quclW valeurs «wW 
conBorvé un cours, quelles fortunes n'ouraient été renuW « 
question (I)? 



H. 



Le pBpteMnonnaie est constamment, du reste, le péril dei 
grandes cris^, comme rexpédlenl Iivori des gouvememeflU 
dans l'embarras. A. bout de tetMuroas , avec des OtiSom w 
croit fnîre de Ver; par malheur, c'est de Vor déprédé dès qui 
apparaît (2). Queltiues coups de balancier sur des rame* 
pnpiiM- sfînihlcnt créi-r do la valeur; innis il n'y a que lesl*" 
soins (le la circulation et l'utilité réelle des mélam pr*àsui 
qui donnent du prix au numéraire lui-même. Que valaieDt la 
*5 milliards et demi d'assignat» de notre premifire r*pnM- 
que (3) ? j. B g„y vojait vendra 600 fr- tmé liw» * 
beurre ; le louis d'or en assignats variait qudqoefds d-mw 
'*°>t™e à l'autra de près de ( ,000 fr. (4). Le rouble de papier, 
ea Russie, est pareillement tombé de too kopecks k SS; l< a>- 
™» de papier d'Autriche ne représente que la treiiième parlit 




du AorÎD en taeseat; Boavenet-vous ^ 

niera papiars-monnaîes deBoinB, rfe ^ 

leur dépréciation était aumoins de 30 à jg"* lït ^ 

cret» n-empécheot de tels résultats, m p}^' ■* ^"^^^-^ 

semblée, comme la Conrention (1), qm, ^ ^fatj'"*'s^ ^-^i , 

comme ie duc d'OrJêans, ou d une impénuic^ ''"h ""^ ^^^i-T 

rine II. Il no saurait sufTlre, en outre, pour '^'"nip 

malheurs au pays rainé, d'un vote parlsmcnt^V'^ oub,/^ Kl:^^ 

celui dos chambres anglaises de 1810, '^èciil^'^'^ '^'^bl^^' ^^'J" — 

de la banque n'avait suIm nul BviJiKsaraeat, '"^'^fm *^ 

90 p. 400 (a), ou d'une seattooe aiiaai pbaotop^y"'" Pt^t,^^'^^ 

qu'on lisait sur quelques Hn/gaus (3) : 'Doit^J^lUa t». 

quand on «ait s'en pssserr. '^(ler /t**^ 

Iln'est pas degage.d'ouirupart, capal'lc' deromj 
semblable oui mëlaux précieux. Qa'impocle i'exceii ^^t^S 
gage à qui veut de la JJionna/e. cette marchandise (i"''" 
partout, toujours divisible, qui convient infailIibJe^| "'"'>i:| ^ - ** 
sesseur de loul^denrée dé^rée ou uécessairn ? p^.^ F*"^^ 
un écu dans ma bourse; je ne puis enipo'*'^'' loirc "''''t^ ~"~ 
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le bras, disait Laflille à ui. faiseur de projels. Malgré rcpinion 
de Mirabeau, la eoranUe des biens des «migrùs cl duclei^é a-t- 
elle plus empêché la dépréciation de nos aaaignaU, que cdlede» 
hypolbùques conKréoB pw CatheriDo 11 a prévena la dâpraà»- 
tlon de ceuï qu'elle jela dans la circulalion ? On est forcémenl 
entraîné, une UÀi, soumis qu pBpicr-nioiiiiaiu, h lo iiuilliplicr 
sans coase, en i-lnTi-)!;!!!! à rumlilui les i1iUil-iIs rju l]j}i>uw' 
ot chaque aQ^nieiilalioii ne sci't qu'it un LiLii'uitn^ I^imIism^- 
ment, tout en raisanl que lu capital circulani du puys, repoussi, 
par cet avilissement même . de la oircuUtion , s'exporte i l'é- 
tranger, Cest pourtant durant lea crises que sont anhout né- 
cessaires tes mêtau^i précieux, seules clioses qui gardent ids 



plus di; cours ; il y tullul lonDncer. C'est alors qu'on voolul 
les rcmpiacprpnr de.scédtilcshypothâcairss. Leconiilédel^ 
giBlation de la Convention ammiait, par l'orgnne ds son Mp- 
porteur. que . les Français, devenus par ce moyen litaad 
opulents, pourraient dicter dea lois au monde; » malbaiu»- 
semonl pour uno si brillante prophéUe, ces céduleï fiiMnt 
iscréditées avant do sortir des presses nationales. DamftM, 
f "«PPnrteur du comité do Crédit foncier, noire dernière 
AssomblÉû con 
hypothécaires t 



voyuit, dans les 3 niilliards di 



fois 1^"^ P"''^"^ soutenir le plus simple esan.en |1).Queite 
"■a les prom«Kso.rt-i'i .. 



tastin.,J: ^^'""''''«""'^"'^''"'^«'^'"bleiithcwnu^ftB- 
'^uvr^rT' "ll-"""<ios, qui 

^"«"Ime oiitoutsB doit englouti i-. Le pupiotnoimiie 

T^^^'n^MwTiili 

™ IQénieb «.—.T^"""" "6 mnDFArha,. Ida J.». i-w .* ISA 
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DEB BANQUES £N fnj.li^p 

e«t l'orgia du dcspot&OM en délire, s'ù^,.- . 
inspiré que lorsqu'il imaginail donner, p^^, '"^^if,,/ 
unasdrîeuseBiiraiif'e biJJeJs de /ilai. ft/jj.j, 'ïij 

DèB qu'appaj-nU le papier-mominie, ,7 j "''"'^o^ 
transactioDS qu'au romplnnf. Tous iM r^p^^^ "t,; 
taires et des fonuiers, des créiinc/ers e( '"'-f ,/,.^ ■^'•^t^ 
troublés oa détruits, lo coiomerce eal enéanr '^'''''''l'i,-'-'*^*' 
réfo, el, tandis quo lo Baiah-e diapamll, !a priy. ' '"'Hnn,-,' 
pBssaires à Ja vie se décupla : on e dûcrélé 1. ^oiA. 
ciëre. Le gouvArDemoat Jui-niânjene fardep,^ /i^ 
d^MStres de la masure qa'il anit prisa d'abor,, " '"'"«niir-* ^ *^ 
(ion».Tirsyat]tpbis,pouraii«yu;c/, sesdepenj^ *"> js 
ce qu'elles élafenl préoddeaunenl, que àes bui,.^' ''^s^^^*^ 
et qu'il est forcé do recavolrife» conlribuaJilo., j,,' ''''f'^'of^^*'» 
leur :,mciello, il su ïoiÉ WenMl eatmiaà ù la ba,, \- ■= 

nt! siiuiTiil (niro d'emprunts quand J« confiance - 
qu. i. .rSdi, „.o p,^ d. 1^ „ .U8„*„~;au^ * 

ifs imposit.ons lorsque obàqae îatéret emitHe, j " 
atteint lout le monda, stathi endetté», eomine dimtô * 
do Homours daiii ton pamphlet Dcm nffiU de» ata^^ '''*****^ 
prix au paùiPUpmte ttltropnpido, elle ne» termi„^ <^ 
VabSwe, L-ubbé Temusoo, ^ jatteroent critiqaÉ "^"«^ 
"* "^«Mdr.ItpJusaujouniïjn, que ''^lat P^W lo^^ur, "^"^^ 
qulttteaùémeat aa moyen de ses b/I'eW- 'V"" a, „rf " 
P"-Uil rex^e des B^cknnes monr^nies de mt,. ,„„.,'°^-*, 
""'eni /es Alertes ? ta» 
circulation d'un pr,pi^ déprécié w""*'. m fc, 
■ toHsfes effets produit, ^^i^fois par l'altemim de^ 5^-- 

5«r,d.'^ri. papier-nenoaie que do"» oT' 

Je 1"^™ ûo déHTndBit 1" « Ad^- 

terfi»s/t déjà: quand u^^fal, cwnma un perilcuii ' 
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fnnobp, loyale, publique, est Umjoun ta menire la mon» 
déiilioiioraiitG et la moins nuisible. 

Aussi rhisloirc du papiei^monnaie est-elle celle des plus 
gmnils clt's.istres nnHuniei's. 11 a ruiné la Franco sous Law, en 
prenant U forme de billets de banque, et durant la première 
révolution, BOUS celle d'B9SBnats(1}. Il a désolé les États-Unis, 
pendant la guerre de l'indépendattce, sous le nom de «nli- 
MCHtal momtf, et en 1816 nous le nom aussi de billets dt 
banque, de même quo l'Autriche on 4809 et msintensDt en- 
core. D a perdu la SuËdc, le Danemark, la Rufwe, le ftAit, 
niéno»-A.yi«s. 11 n'y a que l Angleferro qui, malsr* ooqinie 
rappelais à l'instant, en ait médiocrement souffert, de 1797 t 
ISS3, grftce li la sogo prudence de sa banque, et à l'admEiablt 
patriotisme lic son commerce. Le point culminant de l'émil- 
sion do ses billets fui. au 10 juin 18li. luie somme de 
98.83B.900 liv. st., qui, des lo 1" novembre de U.mémsu»- 
s-eat réduite à 27,857.290 liv. st. Cependant Is d^aéw- 
Oon de ce papier atteignit un moment 25 p. 100. 

Je l'ai répété bien des fois, co n'est que par la cerliwde A 
'~~-"ité d'être échangé contre de la monnaie métalliiliB 
papitr-crédit ptut sembler en remplir la fonction, 
il est privé de celte faculté, sa ïaleuT est incertano el 
'■e, et le pire de tous les agents de circnlation eri cer- 
tanement celui dont on ne p«tt pa. dire ce qu'H yittt. Ce^ 
avoir reowunt cette Téiilé que les blUels ne pan*» 

de eux-mêmes nulle vateur, malgrà l'wîs éaûfp* 

«"ii^rd"**^"'"" P«r Henry Thomton (8), que 
aibie "**^'""«entdi»échan6Bslemi)ia*coùieiiipo»- 
-«nandait que toitt le numéraire lût enpapiet de hu»- 



t «d irna ofOrmlBrOtlÊi, ISdt 



Quand 
■rbitraii 



iws Miroints IN "^^c^ 
que, auum roraboatfblo i volonté en ij^ 
évalués au titre et au pWic delà moii^^- 



les forait pns liciïiaaiier, et la J«i 



ses émissions dans du justes liornes. û La ,„ ^'"''nui i "^"^ 
r£ta( le plus pai fait. concIuuiMJ. pour rapp^!^""^-'! e,t 

c<ïlèbres, quand cl/e se compose un/queniem ^'"'^i'ai-o ' * -j^"'^'^ 
d'iiu, papier dont la vaJei-n -• — <■ ''<■■ n— i - 



présent» (3;. u II se trompait to 
de la n 



fct en .l..ini..Ki;.i>( <)U<; 'es Mfcu „o fussenl «oj,.- ^"'"^ 



'■'"'"">^ 

~ jwur eui CDU». ^ '- 

de déprdcialion. Il rentrait de quelque n-aniè^j, . '"«Cç, 
l-eireur des enfuies A^WIAsirea. du papier ap <S*^ ^* 

8a««- Ja ie radirai de nootBau, tant il eat impurig-, ^^"^ 
conwfaow. les Wlteis. guefa qu'ib soient, ne ^ ''"^ "i-,^*-* 
promet «««rites par j,„„,os p»r(ie«(i<„, I"" , , ^ *> 
««Dtas et rîcthM assocjjii,(,„„ .^f (vn -■""M- j i^i»; ^ 

quoi on a deso las pouvoir |;„rg i-cnil"""''*''' '" "'•■Pna' 

'tlslilulions qu'il tùnHB, con""" f™*"'"' '''mMq^^*»^ 
/•»««• "Ml"* „-•»■. ™"". 
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316 ciiiPiTue axitm. 

pgser la conriance , Qn cD^uniJce lufailllblemcill la cninla. 
Tui^t la disait tueD, sans oepandiiilt «« rendre extcleninat 
MmpUduraiedupsEder dauUoircnUUait : « Unemoniuie 
di i»racoineiilîoD,qui nepeuti'dcbaiigei wntn nos nlenr 
Kcept&iparloiu, estuoachote imponible (1). 



Ls décret orgulique du i 6 juiner I KOH uccord&il li la tnn- 
qua àe France, ou pluMI lui praacrivaît d'avdr dva comptoirs 
dau Ut vUlavA Itthnoiniàaeommtna taftntimt ttntlrla 
véMtiiU (S). Lea premian ont éU fiindéa à Boum et k Lyon, 

en 4808, et à Lïlln en <8I0. Mais ces trois comptoirs furenl 

bimi'lt supprimas, li> il-i-nioi-dès 1BI3,ks(i™x nulrea pnlS17, 

ii[>gvi^,iUN rjuiiiptoiis; Vu» k Hdms .^t l'aulro à SBinl-Eliônne. 
Trois ans plus Uixl. eli« ea étatUit ii Honlpellicr <A ï Saiol- 
Quonlin; en 1M40, elioen ci>jn à Angouiameel ï Uenoblo; en 
ISiS, àBc8ani;Dn, H Caeii. ii Clii\t£nuruux et à Clerint>nt; en 
1841, àMulliause;ca ISi6, k Strasbourg, au Mana.&Mmeset 
llValentiennea;en(H47, elloiefut l'auloriulioDd'GD fonder un 
^ Alger, auquel elle a renoncé dapuisiBnanelleenaâlevéaiià 
MelienISiS, etelleoDpDaBèdBancD moment dans cinqtunle 
cheb-(teux do déparlonient ou sous-préTectUTH Intporluiles. 

Le captai do cbicun do ces coniptolr» est de 3 millioiit. lit 
ne prennent à l'eicample, ati mime laoi que la banque, que 



<1) Li priilUfs h lu lanqga ie Fimn a ttt Hmta m amftiia 
d'CKtnplg de aUtbuiiDa du» M ÉttntiolinU, M S itftBAn (MO. 
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//'^hSy -^''-^V^'-iencr. '- t .I.pui. lors ,™,„„„„; 

T,k lOlh "'«'»™'"'u/-e«W Pl">i vouloir 



é/wrte^^-'"' sa pfosptjpy/ù, avant I" 'i'' "os bMiquei 

loiK de monlnm dfis opérations dps ipeiM eomjH 

d,B^^^f*^'*«3«,Mj,M(»rr. dés»«MdBientdasMiil»oonipioi„ 

, "^_5'''nnB. de MontpelHer et de Besançon. L» moyenne 



y;. .. " 

"Çttdft- L.,-.J.-= 

'te^raiienie^f ia miUious; leui- i>ns^îf ou li millions, 

^isaÈ.'liââSofi ser'rtceaTOBdn rlo cenU-e- "npwianlsde Int. 
\nùasvt\,,\^ tyïi.\,.,il, Jo grana» débuts. I* taoïtue, appuj^nir 
bcwlns; .ils * P»rtool ^ '« ™*»" -«B"», ««a 
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chaque genre de Invail et di' ehcquc locuUlà. C'est surtout 
data un cercle restreint d'affaires, sur un marché oïl ne l'ac- 
complit qu'un nombre limité de traneaclions que les vices dos 
institutionsscnianïrcsteni. Et rnmbien poralt-il nuïnUe «t inu- 
tile d'obliger 1m billets qui se piésenlent à t'escompte ï porter 
trais «gualures, dont la dernière, je le nipMo, Mpajecmittni- 
ment, dmi ime rille de pmrîine, aU lesrasuimics.la fortune, 
rexhteBcadsDiUlinin sont eopntiet de twul U eré£t, cette 
source abondanle et féconde où rien n'urtte ion inergiei ni 
n'enlrsTc son cOurs,Benibleeii France tout ^ipanvrie et dessé- 
chée; à peine rcroiiiialt-on quelques heureux changements 
dans IcslieuxoU elle cii-cule. On l'a fort juslemontremsnjué, la 
grande difliculté dans les adîiires, c'est de vendre beaucoup 
plusquedeiHOduire. Nnlig 



nb.Rœimnir dix nepndidttoulce qu'il pinit,ditCoqDelin (I); 
et c'eil par U qull explique la miséiable condition de l'ounier 
(tançais. Or, l'icoiilenicnl des prodnlls dépend aTuit tout des 

organisatihn du crédit ontrabic d'incalculables donunagss. 

11 y a deux graves inrnnvL'niciUi^ ù ii' que la banque de 
France multiplie lieuuniup ■et .■-]ii|i1oli5 Cesl, d'une part, 
la fiûbleBM de son cnpiui. iTiliiniiii'iLt irup i i-streïnt pour elle- 
niéme, et, de l'autre, la fuiieslF iégislntiou qui règle l'admi- 
nislrelîon de ces comptoirs. Cette adnunislratiun doil, pour 
Ehacnn tTeux, être composée m mdns de neuf négoeiaiils, 
obligés de rester, pendant toute la durée de lenn fbaelians, 
propriétûei d'où iMmbre d'acUons qui uéceante un dé- 
botiné.eitiTBntlBicoiiH, de SB ï 30,000 fr. Ce» trop oonel- 
déraUe. U. flanUer ISf demandait arec Mson que, dans las 

(I) Dh tangw tt ta fniltMlMt il ertiU ai Amtrlqvi am Ma- 
(9} Dh irnquu il du fMtîIWInu di crMU n Àmtripit a m Kmff. 



ota «JUOtTES ES Ttacc. 349 
Tillw ob le commerce n'est ni asset important ni assis aaàen 
pour qiiac«Us condidon se puisse aiEiémenl réallser.ia lianque 
rUautorilée i rander de petits comptoirs, dont l'adminislra- 
lion serait conSée à un nombre bpaunoup plus reslreïnl de iiÉ- 
gocianls. ou serait ni6mD rcmiso en entier à un directeur 
choisi par elle, et i quelques employés seronilo ires. 

Quant à la ttiMese de son ca[ûlal, dla entrelne de bien 
«litres dominiBH. U Bkwpie «st en ce nwnieiit toccié d'enlie- 
tanir einquanls «nc^we», WM compter u prlndpde Ftsene, 
et Ml alatnlsl'obUgeiitd'aBgnienler îneeuanuneiit laDombie 
de «e* meenmtei.C'eataM charge écraunte. A prendre la 
moyenne des troïa derniers exereicea, (BG9, 1860, ISAI.on 
Ironre qu'il Inl a bllu eonaerver dan* les d^iBTlementt, pour 
asHirer le remboursement de ses billots, une somme prélevée 
sur «es d^Ott, pins forlc que culle des billets en porlereiiille. 
La moyenne des encaisses de Fcs euccursuli^ a élii do 3i3 mil- . 
doiw, et cdie des portefeuilles de 3U millions seulement. 
Pour ndeoK montrer le dommage qu'impose à la Banque 
sue telle oUlgation, areo la dtqnrition uirtout des billels I»- 
eam, Je rappelleni qu'elle a dû conserver iToiilouse, diuanl 
lotile l'uuie 1S6I. un encaisse moyen de 15,650,000 fr.. 
pour on portefeuille î,^; 10, non fr. en mciyfnni.'. I,e taux 
de l'escompte de IWii ^iviini i^ii' ih' i tr. 1 ciTit |i. lou. 
h HHnme de IS,65(i,nn<) fr. .'miilny*'.- m .'cun, .iiiriiil ilù 
donner 787,760 tr.; tandlR que le hénéfic" net du comp- 
toir de Toulouse a 'a été que de HÎ.OTSfr. Au lieu d'être multi- 
pliée par le mécanisme ordinaire de ta circulaUon, etdedâlei^ 
mmer ain» un roulement pralltable au travail, dit H. Coebnt, 
dans un eicellent écrit auquel j'emprunte ces observatioas, 
ima masse oqiuidéraUe d'argent * été MwUnile à des emplob 
KcoDds, et, pour ainsi dire, stérilisée, puisqu'elle lapprals 
0 fr. 73 p. (OS tr., au lieu de rendre 6 b. i o. Ce bible pio- 
daitnt lapine du p«u<]eser<rïceaqn'dleareDdiu; aides ré- 
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aaKab innlninii'.^. nuoinin' mnin» forlPinnTit nmnonofa. poui^- 
niant ttre canslali^s a \rms, Bavonnc. Brest. OaiMtoOt», 
ChïI(»uroni. drciinblc. Limoges. N<rvi:rs. Orléans. RenneB. 
In Hochplle. Strusiioiiri;, pardculièrpmcnt dans les villes yoI- 
sincs Iles frunlioros. en raison dos demandes auiqnellds 
donne lieu 1 cviiarlaiion des espw*! il ), 

MOU SI I» Banque, mnllresse obsolnu de b circulaiinn hd\x- 
ciaire. perd pv ioLlipluiu davmr \niM 'l™fai«is, na 
«BUbreen-telIe pu de t en dedonim^eepr > i nsu^n-elle 

. même pus marvedleusement, puisf|iic sdh (iivinnu!,' pour 
1861. en tenant compte de Ir résorvt iiinmeiiiiiTi't' emisci' par 
les embarras de quelques maisons de (.iiri'i.iiniii[>i>iiuiTnirirf.ï 
HilienInBanquo.BéUdelSAfr.. soi! l» p. lUUV .Uiilf'ri' ;iin 
opulence efTecltve. à mesure qu elle étendra iionsf lion, qu elle 
multipliera cm complaiM, elle aura plm sourent à défendra 

■ son encaisM, et elle n'a qu'un mo^n ponrcda, o'sstiraew 
arUtrairamont le taux denatMomple. D^l,iHmiomiiM*le 
pajs indurtrielob lelaTBTdel'argenlcstpreBqaaen tout temps 
lopins élsvé. La Banqued'An^elerre iioaside,ilGstTni, de» 
privn^et qiù as ripprachetit betncoup de oeoi de la Banque 
[le France ;mal.< ilu Tanins rcncontre-l^le dans chaqne comté 
[il miiruiTi'iici' lies jainl-it-i-l. banki et iet prbmle banh, qui 
,111 milieu •if'. L lirijin.-., (te presque lonl le caintal 

échelle sans \f. concours de la banque ceninla. Cela tniflt, 
suHoot depidt un cerUin nombre d'asniex, pour qu'ail* ne 
prétende pu régler le prix des capilaiii, en rabon desee anib 
besoins de caisse ou des seul» intérïls de sel acGonnaires, sana 
conudérer le degré r£cl de leur abondance on de leur rareté. 
■lest même remarquable que les dividendes iesjoinl-slockbanks 



■bis tun»m a nuHci. tM 
lont' m^lemnt beaucoup pba beauique las Bima, qui dépin- 
KUtnranent t ou 9 p. 100 {)); ce «jui dimonlre encore quu 
le pM^Iv'&puquailespruËli pour ceux qui en jouissept, 
11 «D est des huiqoes coimne iks i:lipinins ilc ffi-, l'pi.ploila- 
lioa conflie aux grandes conipa|;nic^ M h plus nnocmsi) [3]. 

En wtFc des compLotrs de la biuiqur ci^nliHlc, ïl existait 
dans notre pays, hu iiioiiienl de notre dumière révolution, 

a gcrniinel un XI, la prcmi^ru qui bo soit nccupcc de la 
Banque de Fronce. Les banques de Houen, do Nantes et de 
Bonlenuinateiitéti rondéra anlériennnisnt k toiu Isa eoatf- 



ilirecteur de chacune d'elles «liiit nommé par un conseil gé- 



ll| Le dlildoda de tronqua d'AngtsIim • il6 dt .Ip. IW pour ISUl. 

IbuàtHa, (buva ds^T'naîùwilu lipirtoiat uploiUn, Jnnirii 
Itt p. W b ICI BElloiDDbHi aqjoordlul la Gnnde Coapaiilfl, pjistdt 
ItrCMBfliKtr, ■ pdn tdbtrtban'B IM didhidndg. 




Pour raire complGleniïnl connsEtrc le coure cl l'impoi'tiuice 
dsi opérations do cm buiquca, j'indiqaBrai.pairan second la- 
Usin, lemoDtant de leur m^UI, dekareacomplGetdeleura 
prodattB pendant l'umâe (8i6. 




Ces cbiK^ moulrenl con^icn étaient également reslreintea 
Im opéraliODi des banques départemenlales, quoique placto. 
allei insal, dans da grands cenlrM d'affiiies. Hais appujées 
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sur dca capLnux ^ ritîblcA» doi hi^it-i &i fragiles, ne se dolt-ni] 
pas Étonner qu'elles aÎL'iit rempli desserviccsuusii multipliés? 
N'aiaient-elles pas Umies unu circulBlion excessive par rapport 
à leurs eaidlanx? U banque de Ijon qui Mnit det araaew 
niDfcDiies de plos da iO millioni, se rononvdant enviroa neuf 
rois par an (1), et doDt la nMDvemenl géniral de eaiuc 
s't'icvnit h i milliard 1B0 milliout ea 4816, n'avait qu'un ca- 

<,i^iJ,uu<J fr. enacbntdeienleal QusUe UmMIjl Quelle Im- 
pi'iHiiyanct I El que n^li bien b steuiité que donne le privi- 
lège! Celle banque est cependant la unie qui conitammant ait 
niBÏnicnu soo escompte à 3 p. 100, et la premiire, je ie rap- 
pdk, elle Hvuit damandé l'aulrrinllon d'jmellre dea litUaU 



C'est, du rt^le, celle dis proporUon en 
lés des banques déparlemen taies et leurs dîveiMB opéraliom 

i|ui t'alnil d'aussi m,i}!ninquc't dividendes à leurs actionnaires, 
lisrbienl.en nioycnnt. Je 1 1.(11 p. IIIO, Ukii que [t cours de 

publiu rupilalisto et spà i^liiltm ii un iiiii-iijt [le :i l/B, Si donc 
l'inslilutïon îles lianques uvM élé lil>re elles se scraienl multi- 
pliées jusqu'à ce que leurs capitaux n'eussent produit que ce 
Rvenu, en offianti la production plus de facUitéa et plus de 
pran^es. Il n'y aurut ps$ett, d'uneAté, du binéBces considé- 
rables pour quelquesessociés privilé^és; de l'autre, une com- 
plète abienee de profils pour les détenteurs de capitaux iispo- 
aiUes, obligés de se faire déposants des banques, ainsi qn'ime 
très-grande insécurité pour les industriels. 



t FReLsfBcomptGï |Hr Icï Lsaitun 
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de la circulation des banques départementales, alimentée pour- 
tant pnr des coupons d'au moins 250 fr., remboursables seule- 
ment ;iu bureau qui les avait IhTés, combien il serait facile de 
propager parmi nous l'usage du papier de banque. Quels 
préjugés sont assez forts, en effet, pour tenir longtemps de- 
nntles intérêts (1)? Ce qui s'est passé ^Bordeaux, en -1830, 
en est une nouvelle et melUeare prenve encore. La banque dû 
cettenlle.dontleeapital et la réserve étaient placés comme ceux 
des entres banques dans les Tonds pnbKcs, fiit alors contrainte 
de suspendre le remboursement de ses billets, et ils n'en con- 
tinuËrent pas moins à circuler. Les commerçants de Bordeaux 
surent, à cette époque, imiter les négociants de Londres do 
4797. Enfin ce qu'ont révélé, on 1849 cl en 1850, les eomptc-s 
publiés par la biiii.|iio <\r VvAm-i- (,„-{ i-ciii:ir(|uatile. Us 
montrent qu'elle rerus:iil 'U- ilnnm'i' ;uil:Liit de bilkls qu'un en 
demandait, et cf[\'' pirférein'r' nrconlée piir le pidilio aux bille! s 
sur l'ai^enl éhiil un fiiil tniil ninivciiu iiiu'mi nuin. 

Un des plus ^liiiid- i ii c-, iIr n<ilre Nvslôiiie de banques lel 
qu'il existait avant la révoiuiion du ISiS, c'est qu'il ne se Irnu- 
Tait entre les banques dépnrtemenlales, ciiiiinn' entre l'i's iii- 
sdtutions et les établissements déiiendams di; l;i ^iiiupiu de 
Prance, aucune correspondance, aucun lien, aucun mouvement 
d'nlTaire.s qui les reliiU ensemble ISj. C'était le régime des an- 



(I) Coamenl accuser l'uprit public do s'oppowr b la fondiilian des ban- 
ques, lorsqu'à n'est (US d'obsuclu qu'un n'ait accomuldi devant celte ruuda- 
IhwîH, CaquellDnpportelDuCrtfdlt Bldttffmqiia, p.3681 que Itt banque 
I* TMitouM A pa s'ttaHir qu'après piattcnra untéei de lollldUlloM, oni- 
qneUes s'tialeni associés le conttil géninl du dtpaneuicnl, le couhII DHUi- 
cipl i|p h ville el les lioniiiips niarqiiaiils ilii p.ijs, — La biiinue de Dljuna 
été plus nialhi'iMni&r cIN niT : aprN pliKiFiivs nnpio.'s <le siilMiHlllons, ellea 
dû se relirtr dcvaulles obsUcli^s qu'clk rciitoulrail. Vuil^ couiiiieiit l'adulnls- 
tratioii prolAge !fs liilérâLs iiicluïLi'icI» il'uii pays 1 

IS) Les banques de Rouen, du Rivre et île Lille avalent ttiblis, un camneit- 
eement de retenus avec U lanque de France; elles lui remettaient k l'es- 
coDîte la papier nir Paris, et ceDe^l les erUilalt dn net produit le Jour de 
l'tdndsilai) du bordereau. 
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DES BiHOniS ni IBANCE. SU 

cienues douanes proi^aleB «p^iqué au crédit. U ne ea&tt 
pourlautpasIiQnvastettatdQ posséder qudques bassina de 
circulation partielle, fiusenlr-ila doués d'une merveilleuse ac- 
UTité; il lui faut une cii^atîoD générale qid, partout répaa- 
doe, K^t partout fécondante. Comment s'étonner dès lors qu'on 
billetde I^oa Tùt refusé hors du départomcntdu Bhâne? qu'un 
Inllet du Bavre no trouvftt pas de preneur a 40 lieues du comp- 
Irar qiù le devait rembourser? Par là, tout à la fds, le cliBoge 
d'une place à l'autre restait très-cher parmi nous; tandis que 
personne ne le paye, depuis longtemps, aux Ëlats-Unis ou en 

Voici le tableau des escomptes et de la circulation do tous 
nos établisaonenla de banque avant notre dernière révtdu- 
lion. 



r 


ESCOUPTES 






1 Uanques diSparteroeDlalfs. 


l,i;'4,ïGI,H0O 
Tïi,3.W,00n 


iji.T.n.oiw 

07,010,01» 
77,iaS.(H)ll 


«,820,0(10 
Sli.i,U7,800 




2B6,n3l,»IO 


:<3o,ooo,HOO 


1^) On ralf 1*t h nonmai nmncrrlal nfcciiltAit ta crtaLlon tforfab finicTLIi 
poorplpad* 11aiflUard»iMqit trtiitàt ■■iMBqiWB'Aitl daflEffDèrequcrBDaTlèaA 



Âpres le 34 février, l'tnrgBntsatimt du crédit a subi dans 

notre ])a\s une trts-grave perturbation ; nos banques départe- 
menlalus uni dispîiru, pour devenir des succursales' de la 
banque do l'ran™. I.i's chiffres que je viens de transcrire prou- 
vent cependant ifu'ciles rendaient beaucoup plus de services 
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que leBcomphto que possédtdtd^jb cette banque, tnen qu'elles 
vécnaient aussi <Uu)8 l'atmosplièFe délétère du monopole {(]. 
MaU radndniBtration des financesétait alors livréeàrinoapacîté 
la plus inexpérimentée; toutes les .mesures de cette époque 
sont marquées au coin de l'unité, de l'abaortion par l'Etat ou 
les institiaîons qu'il dirige, de toutes les forces indindoelles, 
locales, indépendantes. On semUait ne parier de liberté que pour 
mimixélendre l'arbitré. Sons prétexte de centralisation, on 
oi^anisaït, on préparait ebaquejourdummnslecommnnisme: 
le plus curieux, c'est que l'on ne s'en doutait pas. Law, cet 
apétre ignoré du socialisme, demandait, à propos des banques, 
la réunion en une seule asBotuadon de tons les capitalistes de 
France, et la nùse en coaunnnanté de chacun des éléments de 
la richesse publique, depuis la propriété foncière jusqu'aux 
éventualités du commerce colonial. Autant qu'il était pos^Ie, 
on cbercbait b réaliser cette pensée, sans s'inquôéter du but 
vers lequel on marchait, ni des principes auxqueb on obéis- 
sait. C'était du communisme sans le savoir, et ce n'est pas la 
dernière fois qu'on en a fait ni qu'on en fera de cette sorte. 
On dîrdt vraiment que la ccntralisalion, cette forme odieuse 
et énervante de l'u'bitraire, est jusqu'en ses derniers excès !a 
croix au pied de laquelle il sied de nous agcnonilter, en répé- 
tant la devise qu'un des généraux des chartreux a donnée à 
son ordro : Slot erux dum tohilar orbit. 

Nul établissement de crédit ne se pouvait fonder, avant ISiS, 
pour émettre des billets au porteur et è vue, c'est-à-dire pour 
fdre le véritable commerce de banque, sans être muni d'une 
autorisation spédale du gouvernement, qui ne s'accordut 
qu'après des efforts inouïs, et sans se soumettre aux règle- 



[1} Lci princlimui ntgoduits de Bordeaux, blcatia dei proctdt» de In 
banque de leur <riUe, iTOioil d^k fomid nne satMM pour snecMer t son 
ailmiDisiraiioD lors de l'eïiNmtiaii de sa charte, qui denit areir Uen prodial- 
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ments qu'on Iu[ preEcrivait, en retour d'un privilège exclosif 
iaia les lïsax ob il devait opérer. Maintenant il n'y a plus 
en France qn'une seule institution de prêt et d'escompte, de 
dépAtset d'émission. Le crédit étùt resté jusqu'à cette époque 
un droit domanial et royal, comme était le travail au temps 
des corps do métiers; il est en entier remis à présent aux 
mains du monopole. C'est h source, le nerf, la vie même de 
l'industrie; et l'on s'est appliquR fi lui procurer les défauts, 
la torpeur, l'incurie, qu'entrainont la réglcmcnt.ition et le 
privilège. Une banque centrale, dont je n'ai plus à dire les 
défauts (1), et cinquante comptoirs, voilà quelle base et quelle 
exlenôon on a données au crédit Rrançais I Le petit nombre 
des banques existant en 1848, leur faible fond sodal (pour 
toutes les banques de Franco cen'étaitquo 91 millrons}, l'ex- 
cessive restriction de leurs dépits, malgré la masse énorme 
de noire numéraire métallique, les frais considérables de 
ch^infc d'une ville h l'autro, l'élévation du taux de l'intérêt, 
notri:' répugnanco lies emprunts sous toutes formes, mon- 
Irjienl niianiiinins que ce. n'est pas par l'abusif développe- 
ment du crédit que nous piThioiis, cl qui' l'cir^çanisation des 
banques dis lors élabliw no dtvail iiln- l'iiroro empirée 
en l'exagérant. Arbre à l'ombre féconrianfc, au\ fruif/î excel- 
lents, nous devions souliailer i'k voir le crédit multiplier ses 
rameaux cl couvrir notre sol, et l'on en a arri^lé la sève et 
presque coupe les racines ! Tout or que nous a valu le chan- 
gement dont je vieni! de parler, e,e sont quelques facilités île 
plus dans les opérations du change, en ce que les banques 
rlépartementales, devenues dcsimples comptoirs de la banque 
ceiilrale, ont pu établir entre elles cl les autres succursales des 



(1| Le capital de k banque des Étals-Unis ttalt de 3S miniaiu d« dallais, 
sa de 189 mllUans de ftsacs; dis loadionnaK ta ceacutrencft da 700 autna 
kaaqiK». Le eiptial da la barnioa de Fnmee, qn'eUa ne paaaède pimi n'eil 
Dtoe pas de cette samii*. 
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relations qui lenr 4ialent intenUtee auparavant. Hais de quel 
prix ce faible avantage, si facile d'ailleurs li obtenir autrement, 
s'e&l-ilpayé (i)? 

Les fAchcux effets du monopole de la banque, qu'aucun 
autre n'a jamais i^lé, se seraient BUS«tAt manifestés, si nous 
n'avions pas eu ih plus grands malheurs k tabir. « On peut 
jugei' du vide qui s'est fait dans la circulation dos valeurs com- 
merciales, écrivaiS'je on 1819, en songeant que la banque <lo 
Franco est, depuis le mois do février !o seul clablissc- 
mont qui continue l'iîsconipte. et quo la moyenne dv son por- 
tefeuille a f>aissi> dn plus de 30 p. tOO par rapport il t8i7. A 
Paris, il vsl descendu du 1 2li millions au-dessous de la moyenne 
do cette derjiiiTu ;iiimvî, qui iivait été do 177 millions. Jamais 
il ne s'était iiulniU iislicinl, cl ii pcini' ■i'i'st-il rlni^'ni' de re 
diill're, liirsi]iie U- [iKi'.ivi-iiii.'nt ili-. ulliuiis a M'uihlri irpn'[iilre, 
vers le mois t\<: -l'piciiilnv INiN, ,ni ;iu .■iniiiiiciiu'nii'iit île 
.:etle ann.;e. ïrisl.' r/si\lt;il de hi drli;iii<'f, <le rinrfi'titude. 
lies er:iinlvi qui iis^ii';;i ;iienl les < ii|iiils, el [les \ ires de h iiaii- 
i[uu ! Diisle priiili'iiips ili; IKIH, les liill^'ls en sniillVaiiee étaient 
plus nombreux qu'en 18'JI . Les k llies de eiiaufie. les traites, 
les billets a ordre , Ic^ aetinns induslrielle.s, les' obligations 
hypothécaires, les litres do vente, les bims du Irésor, sunt 
frappés de dépréciation et iranéiiiili<i-f.'iiienl. Il n'y a phiç 
de marché pour les uns, emume l'a dil l.énn l'[iui'li!;i', il n'y 
a plus d'esciiinple pniii' les autres; et il se trouve Ik une 
perle do pitisieurs inilliaids puni' la riehr^se naticiiiale.jiinsi 
que la piouve d'un iilfaililissenK iit extrême dans [iolre force 
productive. Si la cUculalion ttitalo do In rr.uici' est, ci' qui pa- 
rait vrai, do ^1] iiiillMrds, eiiy repnsi' pnur 17 milliards sur dos 
valeurs liduciain-.-, sur lii eiédit seul, l^n disp»rai>siïit. consi- 
dérez quelle piacu il laisse vide ot quelles ruines il cause ; 



[I] Vojrei le DlctlotHiaire éCieowmie poUtIqae, «rt. Bangut, p. 139. 
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le calcul le plus liiirili indiquerait à peine. » Les métaux prc- 
ciuu.'; dL\i<ii]il iiloi s pourvoir à presque toutes les nécessités dn 
Qoliu <i\vi liUtiiizi, uouiLiKi dans l'tnfance des sociétés; et c'est 
au sein des tempêtes politiques, des violentes secousses indus- 
Irieiles, qu'ils cherchent surtout à fuir les BâUres,ense cachant 
inx regards du public (1). 

V(»ci le tableau des opérations des banques en 18tS, ooot* 
parées à oeOesde 18t?. — l'ai indiqué plus haut leaiqtérations 
de lus. 



3,eei ,000,000 tt. 



Bn IMT, aaaU de erïu ptDrtant, let «Momptu de la buqoB Mninl* 

t'IUient iln«s k 1^/W0,000 

Lu etcomptes des nrtciimlcs ï... 4T8,0M,(KI0 ^ 
Lts eteooiptes des buiipies déparia 

mftiliilO!. a 3oI.OOO,000 

En iRiS, les cscwiplcs de la bamiiic 

«nlrale soatlombôsa 604,000,000 

Les esconiplcs desïDciei» comptoirs ' 
tt tes iDcienoei banqnes dtpartùncii- 

tilH (S k V a»,ooo,ooo 



Les cOcIs nu coiiipUnl CDiiaisiés gi9tidt«pieilt poar 
le coDiptc ia publk par la banqu CuiBalt nit dimi- 
nue de 1,13^ Jiiillions il 410 luilUoDi en 184S; la diBft. 
rence en moins a été rie 703,000,000 

EnSii nne mdltitudB iDlniedetraniacUoits h lotdent 
par dci Tlreniral* de cmnpus. Cet vlreateots gITm- 
tnb en 1847 Vilalent OeH» i 8 milliards 176 mil- 
bm; tes rbenenli, en lAlS, sent deseendii» an 
ddBe de S mlUards OS miUioiu; la rtdneHim a «è 
de. i,mfmfitO 

les Iransactiaiis qil s'opèrent parl'entremlte de ta 
Iwifiie et d« se» mccnrsiles ont ainsi dbnlnM, en 
1848, de 3^(13,000,000 fr. (3). 



|l; Vo)e7 mon administration îles finança m 18IS tt en 1S19. 

(I) Cf Fhiiïrri comprend les esconiples elTecliiès par les banques d^paite- 
iiKntale<< depuis le eommeDCeniait de l'oonte. 

(3) Voii7, le comple-THtda deïoptaaUoiu dei baoqses pnbUqnweBFmiu 
pettflani t'aniié lUD, prêtent* par H. d'&qpinl, /otinwl dei ScoMmiiUt, 
■un, IB49. 
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En i 84-9, In di^roissance des opérations de I& banque a con- 
linué. Elle b élé de plus de 300 millions par rapport à 18i8. 
En 1860 et 1851, l'ensemble de ses opérations s'est relevé de 
plus d'un million chaque année ; mais tandis que les virements 
et les bons de In monnaie, grâce ii la t'randc labricalion de l'or, 
augmentaient noiablemcnl, les escomptes ne cessaient de di- 
minuer. C'est ce que démontre, selon la remarque du gouver- 
neur de la banque, l'aflaiblissemciit des bénéfices. En 1 8i9, les 
dividendes de In banque avaient en clîel alleini lOti fr,; en 1850, 
ils sont tombés à 101 fc, et en 1851, h 02 fr. 03 c. Il faut 
même remonter jusqu'en 1833 pour Imuver aossi peii d'effets 
escomptés à Paris ; les minima ilu portefeuille de ces effets 
n'étdent en 1851, que de2l,IOn,000 fr. Cependant le mouve- 
ment industriel avait repris durant les deux années dont je parle, 
la production et les transactions s'étaient de nouveau largement 
développées. Il y a donc dons laconatilulion dclabaBquejenele 
saurais troprépélcr, d'énormes vices. Les publicationsannuclles 
de la ban([ue cl ce que j'ai dit précédemment me dispensenlde 
continuer l'historique des afKiires de la banque depuis tSSI. 

Supposez-lui d'ailleurs la plus grande prudence, leplusadnu- 
rable désint^iressement, l'haUleté la plus consommée; elle ne 
pourra faire que des embarras commerciaux ne naissent pas. 
Or, dès qu'ils se maDifesferont, comment ses dépdts, que rien 
nehù rattachent, lui resteraient-ilsf Tout ensemble, ces dépôts, 
qui forment son unique encdsse, digpanïssant, qui ne «"er- 
tnyen et qu'elles ressources sura-t-eltc pourpourvmr au paye- 
ment de ses billets ? Forcément, nécessairement, elle i^utera 
d'éoonnes difficultés financières à chaque crise commerciale ; 
et quand cela a-t-Il manqué? Qu'elles différences présentent, 
BU contraire, l'hîsb^ et l'organisation des banques d'Ëcosse 
oudekNouvdle-Anglelerre! C'est un des régents de la banque 
de France qui l'a dit : 71 «f eanitaiHgiie la banguadsFMm 
^porttàla eireulation et m comment det entraves eonti- 
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l's iiuQs nuiront surtout dans 
ifCLj^i'i'iuilir iiulusli'io, depuis 



i\w,uid vil anivmi rtitiuniiiblr lA (|uc Kli>m, .liliniirr, apvcs 
les plus tlmngus consid^iratioiis sur k-f scrvlrcs dos Imnqucs, 
que « la libre concurrence en matii iv de Imiuini' ist un danger 
que ne peuvent tolérer les lois d'un |ii>uple civilisi';. Autant 
vaudrait permettre au premier venu d'i''l«hlir au iiidieu de nos 
ciles des débits de poisons, des fabriques de poudre à 
canon, ajoule-t-il. La libre concurrence en matière de banque 
nest pas le perfectioimement , In maturité du rrédit; elle 
en est l enfance. ou. si l'on veut, la dccrépitude {î). ii Nous 
xvona encore pu nous en convaincre il y a trois ans, avec .1 
nulliards de numéraire, 20 milliards environ de valeurs mobi- 
lières, produisant ( à 7 p. 100, et une ricbesse territoriale, 
d wio incomparable fécondité, estimée il 8i milliards, nous 
sommes en proie a toutes les inquiétudes et à toutes les souf- 
frances d une crise, tant sont arriérés nos moyens rte crédit, 
quand d nous faut acbctcr pour 300 millions île céréales à l'é- 
tranger. Je ne discuterai pas de nouveau le principe de la li- 
berté et de la réglementation des banques; mus je rappellerai 
que le comité de la chamibro des lords terminait son rapport 
sur ta crise de 18i7 en déclarant que l'acte de 18(4, co chef- 
d'œuvre des règlements en matière de crédit, ainsi que ta con- 
duite de la banque d'Angleterre, avait aggravé les soufiïances 



(I) H. Lebœuf , séance do la chambre its [rpréseubnls, du 33 noTemlir» 
IB40. 11 faut rcDUtrqucr que la cri» fliianci^rc trùèe par la baniiUB sertit 
d'Bniaal plus fbrie mainlenanl, qu'elle ferait des aranecs sur les aclioni da 
ebuDlD f(r,Talenr&tris-tBrtEl)lC9, diminuant extrtaiciiienl i la mirinira laipii- 
taie. 

13] F. Ross), rapport ï lu dumbie des pain, M 1« n luin tUO,nir le rf 
■HovElfeiiienl du pitriiega da la baaqne de PniKe. 
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cominerdales, et que toute loi pour régler les émissions de 
banque payables à vue a^ravait les crises. Si MU. ^rries et 
Baring aTaient été présents au moment dn vote, ce comité 
aurait même nettement demandé le changement de la légis- 
lation do la banque d'Angleterre. 

Je le redis encore en finissant, il n'est pour les banques, 
comme pour tout ce qui se rapporte à l'industrie, de règlo 
meilleure ni plus sûre que la liberté. C'est, pour les hommes 
ov les instituUons qu'ils créent, ce qu'est le grand air pour les 
productions de la terre; elle porte avec elle le mouvement, la 
vie, la fccondilé. Sous son soufDe, tout prospère et s'élëvo ; 
d'où elle se retire, tuut s'énerve et meurt. Elle semble d'abord, 
il est vrai, détruire quelques garanlics malérielies ; mais, à la 
mieux considi'i'ci', on apiTvnil pidiiiplfiiiciil qm, lniii lie dé- 
truire, elle multiplie ces y;irmilii'3, Lt seule lIIi; L'ii^'i.'iiJre des 
sûretés morales. Plus hcuieuse ([ue l'nniu'iliée, d'une main 
puissante et bienfLiisaiile, lii lilierlé iniiuMnelle a façonné le 
monde, comme au sein d'uim autre ei éatiuii ; k elle reviennent 
presque tous les pro(;i-ès, luules les ainélïuratiuns, tous les per- 
fectionnements dont nous jouissons, l'ourquoi ne s'y pas con- 
fier davantBijc? l'ourquoi la repousser sans cesse? Cette liberté, 
d'aiileuL'S, est un droit; insensé qui la n4e, eriminel qui la 

Où ic crédit tout à la fois s'est largement et librement déve- 
loppé, on ne rencontre pas seulement de nomlueusrs banques 
qui savent attirer, aux meilleures coiidilious, Ic-vi iiijii.m', 
nibles, pour les répandre ensuilc Ubùialeiiicnt diuii le? luillL' 
canaux de la production ; ou voit encoit: les fabiieaiits se faire, 
chèque jour, entre eux, des ventes à terme ou se souscrire des 
cffels, comme les propriétaires agissent envers les fournis- 
seurs, et ceux-ci envers les consommateurs. Chacun tient alors 
par quelque anneau à cette chaîne sans fin de prêts et d'em- 
prunts, de demandes et de secours, qui relie le monde corn- 
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mercial tout tnliir. Viio coiitianco giincrnlo en^tondre une 
MsiatnncR universelle. H n'est pasjusriu'aus salnire^dcs ouvriers 
qui, selon h reiiuirqui; du M. Ciirey, ne s'en ressentent autnnt 
i]ue 1.1 [-ente des pi'upi'iél aires ou IfiS profils des eapilalistcs. 
Comparez, en cliel, la condition du trnvailleur indien ù celle 
(lu tiiivaiilcur fi-iin^'ais , le sort de dernier, au .sort lie l'nu- 

du iHcn-èli'c, tliez les tlaîses li;s plus n on i tireuses, p;u' les 
progi'ès mêmes du crédit. I^tilis^nl au profit coniniuii toutes les 
res.TOurces, inules les éncri^ies dclasncivlé, qui; Ile s perspectives 
ouvre-t-il à k richesse et il la puissance des nations ! 

Quant aux banques, s'il leur est iinpossible d'ajouter une 
obole au capital existant, quoi qu'en pensent plusieurs écri- 
vains, surtout depuis le dernier ouïfdb'e de llaolcod, sans s'a- 
percevoir qu'ils s'en tiennent à répéter ce qu'enseignait Law, 
il y a près d'un siècle (1), il n'en est pas moins certain qu'en 
dehors des stimulants qu'elles procurent et des commodités 
qu'elles fournissent, l'emploi des agents du travail n'aurait lieu 
nulle part d'une façon aussi prontablc. Ces secours mutuels, 
donl je viens de parler, ne se pourment presque jamais effec- 
tuer ; ce sont les leviers qui mettent le mieux en mouvement 
la machine du crédit. Et comment les auteurs qui, de Jeffer- 
un h Sismondi, ont aUaqué ces institutions, ont-ÎIs imaginé, 
contrairement à ceux dont je viens de parler, qu'elles se pro- 
posaient de i^r des ricbesses sans premiers éléments? Com- 
ment Q'onl-ils' vu dans la ciroi^ation Gduciaire qu'une simple 
fiction? Les banques mettent en valeur les capitaux accumu- 
lés ; elles accroissent ta richesse par les services qu'elles rendent 
à l'industrie et les facilités qu'elles fournissent aux échanges ; 
qu'y ^-t-il là d'inconsidéré ou d'illusohe? Quelles que soient. 



{1)L« riebcsM peut tIraaiM erdttioii delatbi, dinlt Uw, en cbentanl i 
dtouialnr qiiB Is crtdit cngciidre do uiùtaïa. 
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an sniplus, les formes qu'emprunte le crédit, quelques instita- 
tions qu'il fasse natlre, il repousse également tonte fiction; sa 
base reste la propriété déjà acquise, ses moyens ne se Ironvent 
que dans le respect des engagements on la àaoéntè des pro- 
messes. Lors m£me qu'il semlde s'appuyer sur les cbances et 
les capActA de l'avenir, il repose sur les plos sûrs calculs. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 
DU cr£dit foncier. 



I. Moclpola dUTémceï eiieiaiit entra le crtdlt agricole el Ib crédit lndos- 
trlel. — Sur qaellee bases doit npoacr le crédit tbucler. — Le oorcelle 
DMDt dee tcim reai plus nécessaire la bamt «^isatlon du CfMit ren- 
tier. — Nos lois fanmobillèrei. — Les lois InnuAUlires ètnwgirei. — Nos 
dtiies iijiiotiiéeilres. 

II. Histoire des instilallHiB de crédit Ibncltr de l'AnaDigDe et de li Po- 
lagnc. — Ce ip'eUei sont aujoardlini. — Eu combien de classes on les prut 
diTiser. 

III. Principaux avaulages des inslilulions de crédit foncier. — Diverses pi'Li- 
posltions (ailes i. laur sujet. — De l'association deees institutions et des 
raisses d'épargne. — Coiiibie» est fâcheuse, i leur égard, rinlervciitioii de 
i'Ëlal. — Noire «labltssenient du Cr^i't /imciir. — Ses défauts, — Bii-ii' 

IV. Ëyslème de H, CieseowaH sur le crédit, — En esagérant l'orpanisation 
lies associations lerriloriales, il détruit en grande partie les perrcetioune- 
menls réalisés dans les usages 6a crédit. — Erreur* sor kàqaeUes re- 
posa esEïslinw. — ilnle les progrti da crédlL 



Les institutions de crédit, appropriées au setrice de l'in- 
dustrie manuraclurière et commerciale, ne sauraient pourvdr 
un besoins de l'agricullurc, sans de notaUes modiBcatioSis. 
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Coiili-airement au négoce et aiwt manufactures, la terre s'in- 
corpore les capitaux qu'elle reçoit, pour ne les rendre plus 
lord que par fi'aetions. Adam Smith écrivait déjà que les fonds 
consacrés if défricher, à labourer, à bâtir des fermes, rcn- 
trdent k un terme beaucoup trop éloigné, ainû que tout C6r 
pital fixe, pour convenir aux arrangements d'une banque; et 
il n'est pas d'expérience tentée, soit en France, soit 11 l'étran- 
ger, qui n'ait sanctionné cette opinion. Il faut ii l'agriGulture, 
comme à l'État, des consolidé», non des prêts à échéance pro- 
chaine ; taniUs qu'il convient aux banques de ne faire que 
des placements k courte échéance et se renouvelant sans cesse. 
C'est une rfegle qui ressort tellement de l'état des choses, 
qu'elle s'impose encore lorsque tout semble la contrarier. 
Ainsi, les acquéreurs ou les emprunteurs fonciers des cantons 
de Berne et de Vaud ont coutume de sousaîre des Ultra de 
renie, qui ne les obligent qn'fr payer chaque année les înt^r^ 
et une partie du capital dû, jusqu'à l'extinction do leur dette. 
Les paysans de plusieurs de nos départements méridionaux 
soldent généralement aussi leurs acquisitions d'immenUes par 
annuités; ils appellent cela jiayerjwnxAnt. 

En rappelant lan^ure qpiédale du crédit foncier, je m parle 
au reste que des avances foites pour solderdes acquisitions ler- 
riloriales, ou pour réaliser des améliorations agricoles qui pri> 
curent seulement un sup^dément de produits annueb. Lorsque 
des cnItivateuTS empruntent pour accroîtra ou remplacer leur 
matériel d'exploitation, pour acheter des semences, pour se 
procurer des bestiaux qu'ils destinent h l'engrais, pour perfec- 
tionner leurs travaux, ils sont dans une position semblable à 
celle de tous les autres enlrejirtnLurs. Il n'v a là que des opé- 
rations de pou de durée, apvhsi les(]u(^lles chacune des sommes 
qu'elles ont nécessitéi>s se peut aisément rembourser. Les 
bestiaux vendus, les [noissons faites, ce ne sont pas unique- 
ment des profits supplémentaires qu'ils louchent, mais le mon- 
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tant mflnie du capital qu'ils ont engagé. So trouvemit-il dos 
fermiers, si le capilal dont ils disposent ne se renouvelait à la 
suilc des diverses spéculations que je viens de cil^r, conime 
il en est do celui des manufacturiers ou des nftgncianis? Le 
fermier, c'est l'un dos points rondamentaux de la Ihéorlo des 
prolits, retire de son industrie des revenus semblables ï ceux 
de toute autre industrie. L'égalité dos profits est l'un des 
principes incontestés de l'i^ronmnie politique, et le fermier 
n'entreprend aucune Hcpcnse qu'il ne peut 1)icnl<)t recou- 
vrer. Aussi, partout où le crédit commercial et industrie) 
s'est largement développé, suffit-il aux cultivateurs. Nul éU- 
blissement de crédit foncier proprement dit n'existe en 
Angleterre ni en Écosse, et quels fermiers s'y voient jamais 
refoscr [es ressonroes qu'ils sollicitent? Les banques d'ficosse, 
surtout, ont admirablement servi les progrès de l'agricul- 
ture, par les prâts spéciaux qu'elles lui consacrent. En Alle- 
magne se rencontrent par^lement en assez grand nombre 
des eaissa ^ prétt tur le Mtait, qui méritent d'être ugnalées, 
quoiqu'elles ne pourvment qn'& l'un des besoins de l'agricul- 
tore, comme leur nom lln^ne. Elles acbëtent, on le saîl, le 
bétiul, sur la déàgnaUon des cultivateurs, et le leur remettent, 
en en demeuront propriétaires, jusqu'au remboursement inté- 
gral àa pris d'aobat et des întà^ts [^ }. 

HiÛB les propriétaires qui empruntent dafis l'un des buta 
.précédemment In^qués, et qd ne perçoivent que les intérêts 
phis' ou moins élevés des capitaux employés, ne peuvent, je 
le répète, s'aoqmHer qn'& la longue et par lisibles annuités. Mal- 
haureusement nos lois s'opposent encore à ce que de tels 
prêts s'établissent sur des bases convenables. Car, s'il s'en 
trouve beaucoup, comme la somme que représentent nos 

[1) Les tiaqnca sont ctnverts par les compagnies d'iuurauct toi les bea- 
llnx. — Vofez lu Fânimmls Séeemmlt polUlgut pim et opjillgii^ de 
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inscriptions livpntliccaii ts ne le prouve que trop, la terre, ce 
gage le plus sur. i ctli' i[ii-i]iupiirable ni;liesst'.ajntinue ;i n iih- 
tenu- des <^!ipitau\ 1)11 ;i ili's loiniitiiiiis ileploiiiiiles, niinfusus. 
Plus est caulioms t« re quam inpersona. dil m iieil adiiye de 
droit ; c est le contraire qu il faudrait ci oirc en i lancc. 

Le crédit, c est la ciinlMure. el quelle eunliiiiire .s iiecordcra 
jamais, eu eliet, .sans eMuneu m euleui, sansjusle apprei^ia- 
tion di^s cliani^es Iieureusoa ou fâcheuses qui se peuvent pri^ 
senter? Pour que le tredit loncier se développe suffisam- 
nieiit. il est rie toute iieeessile <]ue I état de chaque immeuble, 
comme la position île ehaque propriétaire, soit aiseiiieiit el 
exactement connu, et qu il ne soit impose, li autre part, ni 
trop de lenteurs, ui trop de dépenses pour ivnlrer dans ses 

loi'cce. l. est ilii'e que la puliliciLe du toutes les eiiiiveulKuis 
qui SI' rapiiorleiit auï iinmeuliles, la publicité et Li spécialité 
de toutes eluir^es (]U[ k'S i;reveiit. sont indispensables el 
(loiveiil être organisées de li'lk* Lu-un qu eUes noblifieiil qu à 
de promptes reclii'i i:lies, qu a des vi'rificiilious faciles, et que 
les e\jjiiipniitiiiiis Uoivent eire peu dispendieuses et peu coill- 
pliquees, jusqui.'-lii les prêteurs, défiants avec raison, lei'oni 
paver cher le lover île leurs capitan\. (Ir. coiiihieu nos lois 

sont-elles cloiiîuees de |)reseritrT <'es tiu-aiitie'. ini ees l;ici- 
lltesl (,e!ui <]Ui aeln-te en l'ianee. iiisiut I lui île nos plus 
remarquables jurisconsultes, n est pas sur d Être propriétaire ; 
celui qui prélA sur hypothèques n est pas sûr d être paye. Et 
quoique depuis lors quelques prohlables changements nient 
été apportes à notre législation, ces paroles, dans bien des cas 
encore, so pourraient répéter (1). Nos \<At consacrent toujours 



(I) Dans un rapport ;de iSSS, le BoafHiieiir ia Crédit fiincler diMll : 
SI les capilaux pour la Ihtb itaignt rares, il y aiall qudque diote de plus 
nre peol-eire, c'étaient des titres ils propiiélÊ rfguHers». Nous pourrloiu 
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des i»ïTiléges et des hypoUi6qaes occnltes et indétennïnis ; 
SOS espnq)rilitions entraînent toujours dam de si énormes frais 
et eiigent des actes aï ronllipliég qu'on ne sait jamais quand 
elles finiront ni ce qu'elles coûteront. CerUino expropriation 
n'a pas duré moins de dix-sept ans ni coûté moins de 
300,000 fr. (1). Les exemples ne nous manquent cependant 
pas: l'Allemagne, la Suisse allemande, la Hollande, la Bel- 
gique, la Grèce n'admettent plus d'exception aux rè^es de 
la publicité et de la spécialité, en matière de ivopiiété ou 
d'hypothèque. Les £lats italiens ne sont pas allés aussi loin ; 
mats ils ont du moins cherché à concilier la sùrelé des irans- 
aclions avec les Taveurs qu'ils concèdent à certaines cliisses de 
personnes : aux femmes et auxmîneurs. Quant h l'Angleterre, 
sa législation, encore régie par le principe féodal, repousse 
l'hypothèque. Onn'y peut emprunter, comme autrefois, sur les 
propriétés transmissibles, qu'au moyi;n du moHgage, sorte de 
vente à réméré ; et ii di'faut d'hypothèque légale, les droits 
des incapables y sont sauvcgardi's par la vigilance des parents 
et des amis, constamment autorisés ii citer devant les tribu- 
naux les tuteurs suspects de déloyauté ou d'imprudence {2]. 

Il m'est inutile d'ajouter que l'intérêt et la prime d'assu- 
rance, renfermés dans chaque prêt, sont toujours et partout en 
raison des difficultés ou des racllités des payements, de l'in- 
quiétude ou de la sécurité des préteurs. J'ai proposé, dans une 
autre publication, les modification qu'il me semblerait utile 
d'introduiro en nos Ims, de soumettre, dus nous ensn, la 



eilir Iclks ummiiws \'m m pouèdeqne par tridltloai on m peut j 
adMlarouj prMar qoeda tanlnu, > 

(1) TOT. Il éitMiUM de H. SIlT}, dlteElcir meliiiiM ubie bjpolbècdrt . 
dmiitleCoiiMa d'Étal. 

Il) Vo j. tu OEcUont irticlc de H.Coetint iw k am hiader, pabllt dans 
Il Kmuàt* Dmtx-Uoaiat, ilnfman IKB. — Va]reiiarUHit,inr lednK 
mglaf s CD nutiire d'bjpothiqae, un trtidc iasM dui» la TkAnit, t V. 
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propriété k la publicité dea changements qu'elle reçoit, à la 
spécialité des droits qui la grèvent, à la certitude des garanties 
qu'eîlt! procm-o ; jo ne puis qu'y renvoyer. Mais je ferai ramar- 
quer ici que nos titres liypoihécaircs ne se sauraient non plus 
cédersans un ti'ansfert coûteux et difficile. On a cru remédier 
à cet inconvénient en proposant de créer des obligations liypo- 
thécaires transmiBsibios par voie d'endossemont. Par malheur, 
l'endossement ncpeutétreapplicableà dépareilles obligations; 
on ne saurait assimiler un litre hypothécaire à une lettre de 
change. Qui voudrait assumer la responsabilité solidure d'un 
endosseur à l'égard d'une obligation k échéance élcagnée? 

On a Bonvent invoqué aussi la division de notre territoire 
comme opposant d'extrâmcs difficultés a l'inscription sur des 
registres publirs de l'i^tal ilu l'Iiaque li<ïi'ita(;e. Mais la Siiisse, 
l'Allemagne, !;i Hollatidi^, la Bclfiique iio lipiu-ent-clles pus 
parmi les États a patrimoines moicolésV Et quand il y va 
àe tels intérêts, m-i l'aiit-il plus prenocuper du nonibrc des foi'- 
malités que de k:m importiiure? n Sans doute, 'iùsait à ce pro- 
pos un minisli'u des finances de la Belgique, un prêt de 100 fr. 
SUT un immeuble de aoo ne possède, au point do \-ue de l'ex- 
pn^ation, aucune garantie réelle ; un prêt de liOO fr. sur un 
immeuble de 1 ,000 fr. no présente pas la mf^me ^arantio qu'un 
prêt de 10,000 fr, sur un immeuble dit 20,000 fi . Mais eu 
remplaçant l'expiMpriation forcée par une simple adjudiciition 
devant notaire, autnri.sée par jugement sur rcquclc, mmiiiL- 
pour raliéïiation do hii'us th: nilniau.'i, on |ii:iit l'ortaiiiL'iiii iil 
considérer un iiniiionbk- ih- 1,000 fr. cuiiniic doniiitnt ik-s 
sûretés sufiisaiiles, si le pn't csl l'ii rapport iwo.c <'elle valeur 
et avec sa vari,iiioii possible, . , Le minimum du nage doit être 
uniquement mesuré à la nécessité absolue d'assurer le recou- 
ïrenienl des annuités. » Dès qu'il y a prêt, au surplus, il faut 
toute Gùieté. 

Le gouvernement belge, après k'étrs effeotiTement arrtté au 
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minimum do 1,000 fr., r Admis l'association dos propi'Iétuires 
parcellaires, pour présenter en commun des gagc^ do pa- 
raîlle valear. Ces essociationB do petits propriélaires, enga- 
geant leurs parcelles et s'cAligeant solidairement, seraient 
fort utiles partout, et surtout en France, oti les emprunts hf- 
pothécaïres au-dessous de 100 fr. sont presque deux fois plus 
nombrenic qu'en Bel^qne. 

La di?Ision du sol rend, d'ailleurs, le cré«Ut foncier, 
constitué sur des bases convenables, infiniment plus du- 
rable ; car, dès que le petit propHâtaire manqtte.de ressources, 
que peuvent devenir ses cultures? Il ne saurait attendra, a 
peu de connaissances agricoles, se désespËre prompleroent ; 
bD emprunte à un taux nsutaîre, sa ruine n'est-elle pas iné- 
vitale et prochaine? Bien qu'il semble avec raison, en untre, 
la base la plus' solide de l'ordre public et dnia sécurité sociale, 
il pst justo dp rfmariiiipr rjue (îus propriOlaires liois d'état do 
fnirc l'/'fjnlÎL'ruiiii.'iil fiii;e ;'i leurs (ihliyalious, consliiuiment ex- 
posés b une d(''posscssinn li'f^alc, doivtnt èlre singulièrcraont 
accessibles aux théories suhversiws qui.dcguisnnl la spoliation 
on la banqueroute sous de iin?niL'U5i's apparcnros, h:ur pro- 
mettent ime libération fudlt', pri^ludu (rup certain d'une per- 
turbation désastreuse de toutes les fortunes et de toutes les 
situations (1). Est-ce donc un véritable propriétaire, en con- 
serve-t-il los idées, les sentiments, lesintéréts. celui que l'usure 
nccable et diiiit la Ii'iti- est enirii^f'p puur toute sd Vfileui-? 

Bi. ii plus, ntw. biiiino oi -aiiis^uiun dti avdi( fimcier ferait 
obstacle à un niui CLUemi^nl liop rapide du soi. Si du nos jours, 
effectivement, mi petit domaiui; se partage souvent entre de 
nombreux héritiers, c'est que celui qui emprunterait pour 
payer des suulles serait aussitôt ruiné. Tandis que si le prêt 



(1) Celle utitm;ili(iii a éli Irds-biea agolit, par H. Oifgaray, dut notra 
dtrnlère AsumMèc comUtuanti. 
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sur hypothéqua se faisait à de bonnes conditions et se rem- 
boonait de façon presque insendble, il en serait de toutesntre 
sorte le plus ordinairement. ChaGim jouirait alors des avantages 
que procurait autrefois la rente ^lerpéluelle, sans qa'<m en yll 
reproduire les inconvénients. 

Après rorganlsationdelaliunilleet le rtglement des succes- 
sîons.je ne sache rien de réellement comparahle dans les Ifps- 
lations civiles à la loi hypothécaire, en\isagée dans son ensem- 
ble. ■ Elle intéresse, disait Béai, en répétant presque les 
expressions dont s'était servi Colbert, lorsqu'E ordonnait'la 
publicité des hypothèques, que Louis XIV devùt abdir dès 
l'année si^\'anto ; elle intéresse la fortune moUlièie et immo- 
bilière de tous les citoyens ; toutes les transactions sodales s'y 
rattachent. Suivant la manière dont elle sraa trùlée, elle don- 
nera la lie et le mouvement an crédit public et particulier, oa 
elle en sera le tombeau. » < Tous ceux, éo^vait de son cdié 
Casimir Périer, qui s'intéressent à la prospérité sooale, s'afili- 
gent d'en v<nr le développement entravé par les vices de notre 
système hypothécaire, dont les principaux effets sont d'élin- 
gner les ca^^Uux des prêts sur les inunenbles, et de mainte- 
nir la disproportion conddérahle et fioheuse qui existe entre 
rintérétdans les emprunts sur la propriété, et celui que pré- 
sentent les autres i^péradons de même nature. Le commerce 
et l'agriculture réclament également des améliorations qui per- 
mettent d'étendre b crédit dont l'un et l'autre éprouvent on 
si grand besuin, en l'assurant sur la base à la fois la l^us large 
et la plus solide, sur h valeur immense de notre sol. » Quel 
jurisconsulte ou quel économiste n'a redit ces paroles si pro- 
fondément vraies, si éloquemment justes? Pour moi, je tiens 
mënio que toute la question du crédit fonder, en ce qui re- 
garde le législateur, se trouve dans la réforme des lois qui 
règlent la transmission, les charges ou les saisies de la pro- 
priété immobilière, et dans la liberté qu'il d<»t reconnaître 
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aux banques destinées à fournir les priais iloiit dit a be- 
soin (11. 

Chose singulière, les vices de nos lois immobilières et les 
préjudices qu'elles imposent, résultent surtout des faveurs 
qu'elles (mt voulu concéder. Elles se sont appliquées à garantir 
aux propriétaires le secret de leurs engagements, à en^piicher 
leur dépossessîon, et, en effrayant les capitaux, elles les leur 
ont rendus Irès-cbers et très-rares. C'est on déùr semblable à 
celui qui a dicté la limitation du taux de l'intérêt, et il a été 
suivi d'un pareil effet. La preuve la plus complète des ten- 
dances suivies en ces lois se trouve peut-élre dans la cession 
de biens. Car cette faculté, qui n'est accordée qu'aux débiteurs 
malheureux et de bonne foi, par conséquent très-favorables, 
reste entourée de telles entraves, de telles difficultés, qu'on ne 
saurait encore oublier le bonnet vert dont parle à ce sujet Boi- 
leau. 11 semble qu'on no l'autorise qu'en la rendant impos- 
sible. Les frais d'une pareille aliénation, cependant, qui 
s'élèvent à (,000 fr. en moyenne (3), garantissent suffisam- 
ment, sans y ajouter d'autres obstacles, que peu de personnes 
y recouiTont. Mais toutes nos procédures ne sont-el!i:s pas 
demeurées de véritables mangeries (3), comme on disait autre- 
fois'? Qui ne sait que la moyenne des frais de saisies imciiobi- 
lières aété parmi nous, en 1856, fie 507 fr., quoique ce soient 
les domaines de peu d'importance qui se vendent de la sorte 
ordinairement? Il est certes peu de débiteurs poursuivis qui 



[l] Voioz l'appeiiilici! di^mcs Lnit da travail M d« ta papulallo», db j'ai- 
pose Ifs rériinnea que je dMirerais TOir introdnlra duH noin lègidiUiuiHirlt 
proprieièrondere, les [harpes qui F'nvent les gmir cl ka pounDltu ui- 
quelleidlc peut donner lieu. Ce travail date dtjk de dtl^U us. Je Fii publié 
daus mon premier liirc, iulltnli ÊMini'écoiMmliftHtiqiittiirlÊpnprUH 
urriwiale; et js snls bcnrenx de poin«lT teneider Id H. WolowsU des 
Uogea qu'il jr doDuill dau le «mtptc rendu inH i Uni vooId Aire de e« litre 
dut 1b Jounal dti ittmombtei. 

(S) (7eit 1b cUIM quB m'a deané nn hMmne de p«U<pie. 

(3) Biimtilon de LajKau. 
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no se puissent appliquercette pensâc de Beauraarchab : a Pour 
payer trente mille livres exigibles m\ tprmps fie ce fnfal ar- 
rêt, qui m en lit pcnlro cent cinijuante mMv. par un misérable 
jeu (ibuiss^er naniiiie poursutUs comhim-cs,... oji mu fuit an 
troLS seiii:iiin's pour luiis, quatre, i;ii!q c'L'iits livres de frais 



t 1 I 1 J 1 il, eulSiO, 

lilRuris: (11 W.Vl. à 1 Li:i;i iiLiliiniis: vn I8i0, à 
lliiiiiii Il wl viiii f|U(; Ijcaiicixip li hvpullièi|ues pé- 

d auli w Imil duuble emploi (3;, el i|u il ou est lioii 
riscs a tout basurd. cuiiime les livpoliièques judi- 
r (i pl e t II iiime celles 

t,'ullrll)ue à line de enuli,jiiiieii.e..l. M;iis eomliicii 
lit l l i 1 suit parce 

I I I [ 1 p ■ jiublicilé! 

f, en ti'iiaul ,iiiii|ili'- dii I lu i'n.iMemeiil de 100 ou 
lis piii année, qui a dus ii])i ier ikiiis le iiiouUutdes 
lypofliecauTS uepuis IfelU. l oinine d avait Heu pré- 
il. ne pensait pas, en IMj;, i|uiin put les re^uiru 
s de 10 uiilliurdâ. Ci lle evalu^ilinn v=l aiisM lii.'n .'«Ils 
qui s eloigne le moins des elnlli es dunni's, il v a quelques an- 
nées, par 1 edministration, les couseiia généraux et lu plupart 
des personnes entendues dans l'onquËte ouverte, à ce si^etf 
devantle conseil d'£tat. En suhrent la mâme maiche, on arri- 



(I] Bouiauratiab, JTMutrM, L I"', p. m 

(1) Galle Hunne w djcaupouit sliui : 1,S>0 mllIiwB pour Uc criucw 
iTMbicUei in pntt da l'Ëttf, da ndwiirt ou des tanmi») 1^ adlUoi» 
panr Ici IrananilHlBiu d'Inuneabla au proBt des veDdcun, M 3,737 mlUigot 
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veraii aujourd'hui n près de 11.000 millions. D'autre part, le 
gouvernement a eslimé l'intérêt de noire dette hypolhécairs, en 
1850, à 9 ou 10 p. 100 en moyenne, pour ne le plus porterqu'k 
8 p. 100 deux ans plus tard. Mais, même à 8 p. 100, c'est encore 
une somme de 880 millions(IJ. M. Woloivski cependant croit 
ces chitTi'es (rès-cxagérés; il adople celui <lc 7 milliards comme 
montant de nos dettes hypothécaires, déduction fuite des hy- 
pothèques légales. H. Passy pense mSmo que notre sol eat le 
moins grevé de l'Europe. Il estime que les emprunts de notre 
propriété ne dépassent pas 13 p. 100 dent valeur, tandis qu'en 
Allemagne, ajoute-l-il, n'est de 80 à SO p. 100, «tivant les 
tlata, et en Angleterr», d'après des calculs dont l'eiaotitude, 
«udiiedeHillBurton, n'est point contestable, o'estSD p. -IDB; 
proportion dépassée en Scosse et en Irlande (S). Hais ja ne 
pids, ]e l'avoue, me ranger à l'oidnion àa ces doux savants 
économistes, en ouUlant toutes les enquêtes et tous docu- 
ments ofSdets. 

Si, par suite, l'on évalue le revenu fonder da'la France à 
6,03S millions, aelon les stalîstiqaes, et si l'on prend le qoart 
de cette somme pour raprésenter le produit net de notra sol, 
aïnn qu'il est d'usage, soit 1 ,OSB millions et demi, en igoutant 
le revenu net de la propriété hftlia, qu'on ne peut pas porter 
à plus de 600 milliims, piùsque le menu brut n'en est géné- 
ralement estimé ^'à 750 millions, il est certain que les deux 
aortes de propriétés susceptibles d'hypotjièqaes ne laissent pas 
à leurs possesseurs, en France, un revenu net de plus de 

(I) Je crois ce chiSm de 8 p. iOO te pins euct; mais il y ■ une dlidncUon 
iini>ort3iilr Li fsire eiilrc les hvpotliiiqLifs provenant des uapmntt, et CdtM 
qui uni puni' Ijnt il'Liï^uror \e payenieitt <lcs liens vendus. L'iDtdrH des prCI* 
hvpijlliikuiRs (^l ccrlaiEicuient de 0 et da 10 p. 100 ; l'inlêtSt ia pril du 
bIfDB Ttndua ne dêpa^^e pas ordinal reioenl 9 p. 100. 

iS] \oy. Diclionnaire de l'iconomie politigue, arliele AgriaiUan, da 
H. Passy. n erult que les d«ltes des propriétés biUet l'tlivtat tetncMp 
plus haut que )es detles de la Icrre. La ddles esUmiu !i 1S p. 100 d« là 
T*ieur dD uuirs propiiètf corapreunent ces d«iu torta de detlci. ' 
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i57 millions et demi, après le prélèvement des 800 millions 
de la dette hypothécaire et des S98 millions de l'impdt foD- 
cier et des portes et fcnâlres. Dût-on changer d'ailleurs quel- 
ques-uns de ces chiffres, que de souffrances et de misères ils 
révéleraient encore! ComUende propriétaires ne font que dé- 
tenir le bien de leurs créanciers, et, dénués d'intérâts, restent 
forcément sans vigilance et sans activité ! Que de prâts, loin 
d'être des moyens d'amélioration, de plus-value pour le sol, 
ne sont que des préliminaires presque certains d'expropria- 
tion I Penses à la fois aux dettes chlrographairos, à la pério- 
dicité des mauvaises et des médiocres récoltes, aux charges 
que fait peser sur le sol notre système de contributions indi- 
rectes, aux résultats de la conscription sur les populations ru- 
rales,' et TOUS ne vous étonnem plus dn dénùmenl de nos 
comptées , ni des retards de notre agrimlture. Vous vous 
exidicpierei insément ^ors qae la œnlïime partie de la valeur 
totale de notre propriété soit soimiise annuellement à des 
ventes forcées. 

n salBt que la loi hypothécaire ds la Belgîqne, pays h poi 
pris de même condition territoriale que te nôtre, impose plus 
de publicité et de spécialité, pour qu'il ressorte de documents 
faits avec nne remarquable précision, que la dette foncière n'y 
atteint pas en ca^dlal pttis de ladouôtoie partie de la valeur 
des tùens-fonds, et que l'intérêt de cette dette, joint à l'impât 
foncier, n'y oblige à prélovor que lii cinquième partie du re- 
venu de ces liipns (IJ. 

Nous ne le devrions poui laiil jaiiiiiis oahlier, les deux ma- 
melles nourricibres de la France siml cnciirc cclks qu'indt- 



(1) Talenr d« ta propriété losùitc belge cntapicnl (r. 0,480,000,000 

— — en revenu ÎS4,OOD,000 

CiplUI dft b dclle hypothécaire belge 800,000,000 

Annuités ï ftjtr -. pour l'lnip6t foncier, 18 millioDs ; 

poNT 11 dette hipothécalrr, s: mmiane !IG,000,UOO 
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<Itiail Sully. Notre principale richesse, notre commun atelier, 
c'est le sol ; 24- ou 3S millions de nos concitoyens sont chaque 
jour adonnés aux travaux qu il exige, et c'est la petite pro- 
priété, dont la déraison seule méconnaît les avantages écono- 
miques, sociaux, politiques, qm souitrc surtout de l'clat actuel 
de notre législnlion. Les petits emprunteurs, présentant en 
effet do moindres oaranties. payent les intérêts les plus élevés, 
et plus de la moitic do nos inscriptions hypothécaires sont au- 
dessous de 500 francs, plus des trois quarts au-dessous de 
1,000 francs chacune ;IJ. Les petits emprunteurs, e'est d'ail- 
leurs le peuple tout enlier des campagnes, si noblement labo- 
rieux et si dignement utilel Sans ses constants services et son 
amour de l'ordre, où en serions-nous aujourd'hui? Je l'ai dit 
ailleurs, peut-être à la parodie sanglante et ignominieuse 
de 93, entreprise sans dessein, conduite sans conviction. Tout 
ensemble les emprunts hypothécaires occaBionnent des trus 
d'autant phu considérables qne leur importance est moindre, 
puisque plusieurs de ces tnâa sont fl]ces.']Gne somme de 
500 francs, par exemple, empruntée pour trois ans, si^nnùt, 
sous nos ime aurofaai^ d'an moins i p. 100 pour t'impdl 
et les frais d'acte, indépendamment des 5, 6 ou <I0 p. 100 a 
payer pour l'intérdt. « le vouditds qne ces campagnes ibssent 
beurenses , que l'abondance régnU dans le royaume, que tout 
le monde y fût content , et que sans empitn , sans dignité , 
banni d'ici, l'herbe crût dans ma cour, n disait Colbert, en 
jetant ses regards, motdllés de lannes, sur les environs de Ver- 
sailles. Il est triste do penser que ces magnifiques paroles 
semblent iiT-lre jamiiis rCTcnuosiL l'i'spiit de nos Icgislaleurs. 

siJtralilm, (Il iiuiri', ifiie h-\K iiiijiorlaïKe osl nioinilrc, car phisipuni de ces 
Trois fml liics. v.m somme de iXO tt., fu ciemplE, empruntée faar tn\» 
tm. iiitiii une suieharije d'au moins 4 p. 100, MW nMloli, pour rinptlt et 
les Tr^is d'acte, iiidOptndaniinenl des S, a «a 10 p. 100 dus caume iatfrti, 
soit, au mtttlmuin, S p. 100. 
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Auraient-ils donc craint de se surprendra à trop tôt désirer, 
eux aussi, l'abandrui des dignités ou des emplois? Ce serait 
miment une prévision bien inconsidérée, une ignorance de 
soi-même impardonnable. L'intérêt seul aurait d'ailleurs dâ 
leur rappeler, de nos jours surtout oii l'attachement des popu- 
lations aux pouvoirs qui les régissent, résulte uniquement de la 
salisraction que leur inspire leur sort, qu'au moment où les 
roturiers d'Aluce et de Lorraine se mêlaient ti la guerre des 
paysans du xri* siècle, ils réclamaient, entre autres choses, 
que llntérét sur les teires fût réduit à 5 p. 400. Car ils 
croyaient, comme tous leurs contemporains, qu'A suffit d'un 
décret pour cbaneer, dans les prêts, les nppnts de Vofbe et 
de la dtnnaDde. 

Une rois le crêditagiicole devenu possible à de bonnes oon^ • 
ditions, par la rérorme des lois dont je viens de Gienaler les 
fBdieax résultats, queEques-unes des auatiationa territoiiatei 
de la Fblogna, de la Prusse, du Wurtemberg et de plusieUES 
autres Ëtala d'Allemagne, nous fourniraient d'excellents mo- 
dUes. Après s'être inspirées jHopablement des lè^ements de 
la banque de Stockholm, fbndée dès (4). cos aBsocisfion» 
ont en effèt admirablement réwla les difBoultés qa'il y avait 
lieu de redouter dans l'ap^dication du cré^t à la propriété fon- 
cière. Leur auocès non lntem>mpa d'un siècle presque entier 
oh tant de choses ontcroulé, oU se sont accomplies de si nom- 
breuses guerres et de si gtiindes révolutions, où tout s'est si 
complètement transformé, répond à chaque objection. Qudie 
nouvelleexpérience souhûter encore, lorsqu'on sût qu'aucune 
des assodationa territoriales de la Pologne, dont les services 
étaient très-multipliés, n'a manqué è ses engagements durant 
la dernière révolte de ce pays ? C'est Men à ce sujet qu'on pour- 
rait redhv : Et maïc hittoria est quod ratio anUfuU. 



(1) Voyei, pour la Banque de Stocktudiii, mon tb. m, p. ISS, 130. 
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L'origine des associations tcrrilorinlcs remonte n 070. Ln 
Silésie avait beaucoup soull'ert pendant I» gucrru de Sept ans, 
dunl elle avait été le princi|)al théùtre. La noblesse do cette 
province, contrainte à do nombreux emprunts, avait liypotlii}- 
quc ses domaines, en acceptant au pmr une monnaie dépré- 
ciée. Tant qu'ont duré les iiostilités, elle so dédommagea par le 
prix excessil' des récultes, grâce aux ej aintes inuessitnles do la 
famine; mais, à la paii, les danréos étant retomliéeB d leur 
pm Datural, Ba proi^été resta sodb le pmds d'imo délie 
énorme, avec des revenus trbs-réduitB. Elle se vit menacée de 
poursuîteB qid' devuent aboittir i son entière exprupria^n : 
c'était tme dise flnandbre qui tonohdt à une lévolution poli- 
tique; le grand Frédéric crut nécessaire d'interveniT. Il ren- 
dît nn édH d'indulgatea, c'est-à-dire un décret aux termes 
duquel un délai de trois années était accordé pour le pay»- 
ment des dettes hypothécaires. Ce triste expédient préserva 
de l'expropriation les andens détenteurs du sol, mais acheva 
la mine de l'agrioulturs, qu'il privait pour l'avenir de crédit, 
en bisant ordndre aux cai^listes de sul^ d'su^ mesuras 
non moiiu ariÀtrairee. Certains propriétaires empruntèrent 
aiore & 40 p. fOOdlntérét perpétuel, en sus de S ou 3 p. H 00 
deonirtage. 

C'est dans ces circonstances, et pour arrêter ces désastres, 
que l'idée du ciédit collectif, au moyen d'une agence intermé- 
diaire, fut proposée par un négociant de Berlm, WoUgang 
Buiiring, et fut adoptée par Frédéric II . L'agence ofihùt une 
hypothèque sur tous les biens nobles, en rendant les titres 
hypothécaires négociables et transmissibles par endossement, 
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et en assurant le payement des intérâts par l'eapropriation im- 
méiiiiil* et sans frais des débiteurs retardataires. Elle prenait, en 
oulrc, l'engaiiement de solder au pair, dans un délai de six 
mois, tous k's titres dont le remboursement lui serait demandé. 
Elle trouva, cependant, peu de capitaux. Sesnvanlagcs demeu- 
raient méconnus, tandis que ses défauts étaient de toutes parts 
très-exagérés. Pour en assurer le succès, il fallut que Fré- 
déricll dotât lasociété de 300,000 éeus de Prusse (1,125,000 fr.), 
versés comme garantie du paycmentdes premières annuités (4), 
et divisfit ses litres d'emprunt en petites coupures. Par une 
heureuse . oiiieideru e. Ii'ois bonnes récolles se succédèrent en 
Silésio, pendant la Saxe cl la lioliêiue, moins favorisées, 
ofl'raicntii ses produits de frès-lurratifs débouchés. Di;s 1776, 
le ministre Stnirn.iée put écrire l'apologie do la nouvelle in- 
stitution, et provoquer son application générale (2). 

Il n'en était cependant pus résulté que des bienfaits. Il y 
avait dans la solidiirité imposée à tous les propnétaires, riches 
ou obérés, et dans l'engagement pris de rembourser les pré- 
teurs il leur désir, en un délai seulement de six mois, comme 
dans l'cni presse ment de la noblesse a grever ses terres pour 
accroître son luxe, des viecs qui .se nivelèrent promptement. 
Mjiîs le Inux de 1 mleret était descendu de moitié, les amélio- 
rations agricoles étaient devenues possibles, le lit du crédit, 
autrefois dcsseclie . avait recouvre ses eaux fécondantes: il ncn 
fallait pas tant pour ijue la cause de 1 établissement fonde par 
Bùliring fût gagnée aux jeux du public. On le vit bientdtimilé 
par les divers £tut.<; de l'Allemagne. Avant la fin du uëcle, le 
principe en evait é\È éprouvé on Hanovre, en Danemark et dans 
les ii)lss baDséatiques ; après les gueiree de la révolution. 
l'Autricbe, la Russie, la Pol(^e, la Bavière, le Wurtemberg 



[{) Cent Bomma ftail seulement frUte iip. IDO. 
(») Vofet le iTByjU de H. Coeliut, lijt cité, et le liTrsde H,Barer: Dei 
iiutiluUoiu du crUit IbnaltT ai Alltmagne et en BftfjfM, p. Il etBOlr. 
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oni suivi ces exemples. Depuis lors, les petits duchés alle- 
mands et la Suisse, — Berne et à Bâie-Campagne, — ont eu 
aussi leurs caisses foncières. Enfin la Belgique, le Piémont et 
la France viennent, sous des formes diverses, do décréter lu 
fondation de pareilles instituions , dont quarante environ 
existent aujourd'hui en Europe (I). 

Biihring avait laissé loulefols un grand perfectionnement à 
réaliser dans Ii^s bantiucrf ayricules, qui s'est accompli par l'as- 
sociation fondée, on 17'JU. entre les propriétaires du duclié de 
Luneboury, à Zcllc, sous le palrunayi' du roi de Hanovre, 
Georges ill. Suivant en effet les habiles l'oiisella de ce prince, im 
y fît deux parts de la somme versée chaque année par le débi- 
teur : l'une pour l'intérêt de la dette , l'autre pour l'amortis- 
sement; et celte dernière, capitalisée à intérêts composés, n 
procuré d'une Tagon insensible, la libération de l'emprunteur. 
A partir de eu moment, les vrais principes du crédit foncier 
étaient découverts; il nerestait plus qu'ft en perfectionner les 
diverses applications. 

La plupart des dissociations territoriales existant aujour- 
d'hui, résultent de l'union volontaire des propriétaires fon- 
ciers. Chacune d'elles constitue une personne morale et émet 
des obligations hypothécaires, des letlres de gage, d'une valeur 
uniforme, pareilles aux titres de rente, et circulant avec la 
même facilité. Elles les distribuent, dans leurs différents res- 
sorts, entre les associés, jusqu'à concurrence d'imc portion de 
ce que valent les domaines libres de toute charge, possédés 
par ces derniers (S), et elles en servent l'intérêt aux bailleurs 
de fonds qui s'en trouvent détenteurs. Les propriétaires ne sont 

(I) DfcUowufri da rÉeawmti poltrifw, ulklG CrUU fimeftr, p, 001- 
SU. 

KaprOTtoces de Prusse, lu proprieuiics peuvent s'obliger Josqal 
MDCiintiMe de ta neltléde la vilew de len» tiens; dam la SlUtie et les 
HmliMiJaNiaï eoneurenGe de* tnds doqnitoMs. 



Digilized By Google 



3BS CnAPITRE SFPTlHIi:. 

ain^ tenus que vis-à-vis df h\ caisse r^Dlrale, qui, de son 
oflté, rosle seule oblipyr i^nvers bs capiUilistes ; toute indivi- 
dualité disparaît. Lb soeii;t(> i;sl uri'impierR pour les emprun- 
teurs et débitrice pour les prtileurs, a qui elle otFre en ga- 
rantie la solidarité souscrite k son profit par lus possesseurs 
du sol. En tout, le grand-livre do la dotic immobiiitre se 
forme et fonctionne donc comme le grand-li\Te de ladellc pu- 
blique, en s nppuyant sur le plus sûr des g'^ges, le tcrntoire 
lui-même. Le contrat hypothécaire se trouve mobilisé le plus 
heureusement, sans que rien tut été tenté pour la mobilisation 
du sol, ce ré\-e insensé, sans but, Nuisntîlilé, qui tendnnïqno- 
mcnt à enlever à In terre sa nature, et leur condition aux pro- 
priétaires fonciers. 

Les sociétés territoriales no font, en outre, aucun acte de 
spéculation ; elles ne reçoivent qu'une trt's-faibic somme, d&s- 
tinée à couvrir leurs frais d'administration. Chaque trimestre, 
les associés s'acquittent entre leurs mains de ce qu'ils dnivent, 
sous peiDO de s'y voir quelquefois contraints, par une action 
publique, comme pour le payement do l'impAI. Si la aolvabî- 
Ktâ des emprunteura est complètement garantie, le service 
des intérêts est admirablement assuré; une assistance est 
oonstannnent offerte au propriél^re ; toute oraînte, de môme 
que tout enobams, disparaît pour lei prMeurs. a Le rOh de 
la banque est Ibrtnmple, dit Coquelm (1). Estimer la Talenr 
des propriétés engagées; détenniner, eii conséquence, l'élen- 
dne du crélHt qu'elle peut acccvder à ohaous, et lui en re- 
mettre le montant en bilMa an portem-, voilà sa lAche. AprÈi 
quoi, il ne loi reste pins qu'à recsvdr tous les ans des pro- 
priéturas l'intérêt des avances qui leur «nt été feUes, et i le 
distribuer aux porleuis de ses billetg, » 

Quant à l'extinction de la dette, elle est fiicultatire, selon 



(!) Coqndlu, Du ertdtt «t «n taiiMf, p. 9. 
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l'expresaion reçue, ou forcée après un certain temps, et s'opère 
alors au moyen d'un supplément d'inlérât payé par las débi- 
teurs, qui constitue un fonds d'amortiBsemeot. Car le progrès 
effefiiué dans l orgunisation des banques foncières par celle de 
Zelle, n'esl [j»-. encore -.•Aopb'' ilt! ti.çon fiént'ialf. Il ne se 
trouvait iiii'iuij n'idisi' pciul^iiil loiii;ti'njpj qui' liuiis 1^ duché 
do Poscn i-t en IViIo^nc, pays «il 1 iiitrivt lic- ciipitiiux prêtés 
Mt de i p. 10(1, i,u rauHH lisw'niciil l'sI iIc 1 |>. luOdans le 
premier, el lif 3 |>. ll>0 iLiiis le sei'inid. De lii vifiit que l'ex- 
tînclion des lutur.s ik- pv^c :> lieu après U an,'- duiis le duché 
de Posen, el après ans en l'olo^iic, où elles se remiwur- 
sent, im outre, par voie de tii-age au sort. 

Dans Ici Klals ii'adniefleiil pas le syslème de l'amortis- 

de faire radier, pour (elle sonime qu'il lui plait, les inscriptions 
qui grèvent ,5^^ immeubles, en rnehelanf, pour celle somme, 
des obligations lijputliècaiies. Il peut, cependant, comme îi 
l'origine des insiiiutions foneières, être conti-aint au rembour- 
sement inlégi'al, après un avcrtisscniont libellé six mois & 
l'avance. C'est éïidenmient un syslème Irès-infi rieur au pré- 
cédent. Non, sans doute, que l'amnilissement siiil relie pana- 
cée , imaginée par le docteur Price , et vunti':e pai' tant 
d'hommes d'Ëlat à la suite de Pitt, qui suffit à efliicer touie.s 
les dettes. Mais c'est le moyen de remboursement le jdus con- 
forme k In nature de la nroprîété territoriale, qui doime chaque 
année, et toujours peu à la fois, il a d'ailleurs TaTantage de 
rappeler constamment .sa dette au propriétaire, sans lui per- 
mettre de compter, pour l'acipiitlcr, sur des chances extraor- 
dinaires, sur des hasards de forlune, si rares pour tous et 
presque impossibles pour lui. Tout ce qui se rapporte à la terre 
doit porter remprcint« de sa stabilité et de la r^ltrité de m* 
mouvements ; 11 sied de ne lui jamids enlever quelques-uns des 
caractères que la fable donnait au dieu Terme. Les obligations 
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de r«gricaltiii^ dolreat demeurar iavmiableg, comme la «Hit 
à peu prËs ses revenus. Si t'Ëtat gagne à la liberté des ODOrs 
de la rente, c'est parce qu'il n'est jamùs forcé à racheter ou b 
se libérer. Du reste, le système âe l'amortissement ne met nul 
obstacle àce qu'on reconnaisse aux délateurs le droitde s'ac- 
quitter, soit complètement, soit partiellement, par le rachat 
des lettres de gage. 

l'eioule eue la solidarité des débiteurs ne se rencontre pas 
dans plusieurs associations allemandes. Elle sTy remplace par 
I existence d un fonds commun, qu) résulte d une contnbution 
perçue sur les proprictau'cs assoen-s, ou d une prolongation 
de.f rcdevantos . jusqu ii I i^xtiiiclioiL ctHiLpbtc de la dette 
sociale. Pareillement. iJicn qu elles ti engagent le plus souvent 
que leur propre creiliC. en délivrant aux propriétaires des 
lettres de gage, qu ils négocient, (|uel(|ues-uncs s en tiennent 
h escompter direoteiiieiit leurs obligations pour ne remettre 
que des eeus. el (I autres, ne resiiltmit pas du fait des pro- 
pnelaires. iii.iis du liut <ie eajiilaliBtes qui otlreiit en comiiiuu 
des secours a la terre. enj;ageiil seulement les eapilau\ 'le 
leurs fondateurs, comme garantie des lettres de gaye qu elles 
émettent. On le voit. le crédit Uincier s est essave sous des 
formes très-opposecs. tres-di verses, et. quoique les unes soient 
préférables aux autres, il a réussi sous toutes. 

Il n est, entre les difleruntes sueietcs qu il a suscitées, qu un 
point commun.. et c est eu effet le principe. 1 idee-mere do ces 
institutions : ! existence d un intermédiaire solide, luibile. inspi- 
riiiil toute confiance, entre les proprielaiies et les capitalistes. 
Intermcdinirc qui cuiiti'rïlc severoineiit la valeur du gage 
offert, qui perçoit et sert régulièrement les arrérages, qm 
rembourse les obligations aux epo<|ues déterminées, selon cer- 
taines formes et à certaines conditions (I ). 

H) Tojr. INctiMnafr* fémnmif poUUta», trtlcle CrMU findtr. L 1 
p. NI, 
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Parmi les associations territoriales, les unes, et ce sont les 
plus nombreuses, constituent, ainsi que je l'ai déjà remarqué, 
des entreprises parUculières, complètement indépendantes, 
quoique fonctionnant sous la surveillance de l'Ëtat ; les autres 
sont des institutions subventionnées et dirigées par l'État lui- 
même. Les associations qui résultent du fait libre, spontané 
des propriétaires, sont celles de Prusse (1] ; celles du royaume 
de Hanovre, ii l'exception de l'une d'elles; l'association de cré- 
dit de la Uallicic, en Aulricbe; l'association de crédit du 
Wurlemborg; celles de Saxe; l'association du crédit foncier 
du MctklcmlKjuri; ; celle de llombourg; celle de Brème; 
celles autorisées récemment en Danemark; celles des pro- 
vinces ballifiuesde la Russie; enfin, la Société du crédit terri- 
torial du royaume de Pologne. 

Les institutions fondées ^t dirigées par l'Ëtat sont : celles de 
HËSse-Cassel ; l'inslitution du crédit territorial du Hanovre; 
diOërentes caisses fondées en Westphalie, dons le but de laxÀ- 
liter le racbat des charges IbnuËres; une caisse instituéedans 
le ducbé de Bade, dans un but analogue; la caisse de crédit 
fondée, on 1'786, pour le Danemark; la banqoe d'emprunt de 
l'empire de Russie, et la banque foncière dernièrement auto- 
risée en Belgique. 

Quant aux assodalîons de oapiti^stes spéculateurs, ce sont : 
la banque hypothécùre de Bavière (elle & reçu' l'autOTisBlioa 
d'émettre des inllels que les ctdsses publiques reçoivent an 
pair) ; l'établissement de renies de Hesie4)armBtadl ; la caisse 
de crédit du duc&é de Nassau ; les banques cmuntisales du 
WuHembe^ ; las banques hypothécaires de Berne et de B&le- 
Campagne ; la caisse hypothécaire et la caisse des propriétaires 
de Belgique; le crédit fonder de France. 

|l) ny sMpt proTlDCM dclaPmMOtpiiuitdHtisacIillDiitlatilortakt. 
L IB 
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Law avait eu le premier la pensée des associatioDS temto- 
rlales; mais, comme toujours, d'une inspiration de génie il 
ne sut faire sortir que d'inapplicables erreurs. Son système 
atxiutissùt an papier-monn^e etii Is mobilisation da sol. Ce 
sont les associations dont j'ai parlé, rffii, seules, grflco k la 
sécurité despréis, h la facilité des transferts, au iracllonnement 
des capitaux, à la véritable satisfaction des besoins de l'agricul- 
ture, ont port^ le crédit du sol i la bauteur du crédit desgouver- 
nements. Aussi les titres hypothécaires, rendus identiques les 
uns aux autres, drculent-ib, je le répèle, en Allemagne et en 
Pologne entra toutes les mains, se Jiégodent-ils aux ptuS 
hauts cours (1) dans toutes les bourses publiques. Et cette cir- 
culation, il importe de le remarquer, est l'un des éléments 
nécessaires d'une bonne organisation du crédit foncier. Elle 
n'est pas seulement utile aux emprunteurs, die l'est encore 
aux préteurs, qui se verraient autrement séparés de leurs 
capitaux pour un temps trop long, sans avoir un moyen régu- 
lier de lesrecouvrer en cas do besoin. Iticn n'a ccrtalncmunl 
plus contribué à faire que les banques agricoles de Pologne et 



(1) Toy. le rapport de H. RDyir, qui iame un tablcm des coure auxquels 
elles se sont njgociies «a Alleuague, de iSOS i 1813. PentUotle) guerres de 
l'Empire, b dépréciation a été moins grande que celle des Tonds puMIcs. De 
IHS-k 1B38, tôt» se sont gtotraieiDent tlerées au-dessui du pair. Eolin, k la 
iidtt de la «Bventae de* lettre* de me, qui eut lin an isàa, et (d rédoi- 
tài l'inlirlt k 3 {/S p. 100, les lettres, ua moment altetén, remoBtlnnt 
prtniplemeat au Dènte taux qu'auparaianL Dans les doeBonnU recMlUlg par 
U. JoiHH, etvAWtvv la Biniiire dn tomnierce, on veH atml qoe les 
lettmdefaaekai|ld'I>tdrttiMbaiHtiM«vi'li n A M ^ W, taadls 
que iM rentei pm^eoiKi tlalent tomlitoï h OS p. 100 ; qu'elles reprirent 
plnt rite. 
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d'Allemagne aient amcnii In <limmutl()ii du taux de l'intérêt; 
bienfait inappréciable, dont le Happort de M, Royer, stir la 
établissementa du crédit foncier de l'Allemagne el de la Bel- 
gigue, fournit d'irrécusables preuves. En Silésïciparexemple, 
où l'intérêt était, on se le rappelle, avant la fond^ion dei'ur 
sociation territoriale (y compris lus frais de courtage), dslSl m 
13 p. 100, il est descendu à 2 

Après avoir introduit le système do t'amortisscment dus 
ses autres provinces que celle de Posen,legouverneinenl[iru»< 
sien a même pu décréter, en 1839 , une véritable conversioD 
des renies foncières. Sommation fut faite alors aus détenteurs 
des lettres dégage d'en accepter le remboursement au pair, od 
de se contenter d'un intérêt de 3 1/2 p. 100. Les bourses de 
Berlin et de Bresiau ne s'émurent pas de cette offre, et la con- 
version futacccptée par la presque unanimité des rentiers. £n 
Silésie, les remboursements demandés ne se sont pas élevés à 
100,000 francs sur une dette do ^'ôO millions; et on ara- 
marqué qu'il aurait été possible, sans nul inconvénient, d'a- 
baisser l'intérêt jusqu'à 3 p. 100. Car l'association du Wur- 
temberg, qui, DU lieu de remettre à ses clients des lettres de 
gage, leur remet lesécus qu'elle emprunte, peut depuis qif elle 
existe, se procurer ï 3 p. 100 tout l'argent dont elle a b»- 
sotn. 

K considérer l'ensemble de leurs opêratioua, lesassoditioiis 
les plus importantes, groupant autour d'elle» une p o pul at io» 
d'environ 28 milUous d'habitante, procnrent à la jmfriétà tûa- 
dère plus de W> milliona de francs; sous tanne de lettres do 
gage (1), Dana la plupart des pays où èUes e^stent, riDl4r6t 
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ordiUÙr^qui.s'ékvait iiu siiTlo dcrnior ;i 10 et \î p. 100, est 
tombé à 3 1/2; ■> riiiii'Mlis^cniriil H iiiiN frais, 

ne porte qu'à i l/i nu j). lOO li' drhuui-;!' iniimcl. fii-ùte à 
cela, beaucoup de lon cs, l'CfasiVs jusqu'ici île diiiK s < f ilo rede- 
vances féodales, s'iilfrancliis.smifet s'amt'lioiciit; une rëmlution 
terrilonale et puiitique, un l'a déjit ilii,s'iii'ciiiii|ilii delà jrfus 
heureuse fai;o[i; les revenus puLilics jiu;;iiieiili[it, en rai- 
son do la surabondance des produits et du uioLiv.^nii ritarcfjlérê 
des afl'aii'es. 

Dans le but d'aecroitre encore les avantaj-'es du la prepz'iélé , 
quelques personnes (I) ont proposéde no faire cuniincncer ra- 
mollissement qu'à iti cinquième annce de l'eiiiprunt. Ce sont, 
ont-elles dit, les améliorations apportées dans la culture qui 
rembourseraient alors la dette. Après ce temps, elles voudraient 
môme qu'on ne grevUt les propriétaires emprunteurs que d'un 
demi pour 100 en sus de l 'intérêt du capital, qu'elles lixcnt 
àip. 40Q, Je crois inutile, quant à moi, de retarder de cinq ans 
la formation du fonds d' amortisse mont, et un demi pour 100 me 
parait un prélèrement trop faible. II faut aaisi prendre garde 
de ne pas retard i^r ii l'excès l'extinction de la dette; les facUitÈs 
mâmes du prêt se mesurent autiuil à la promptitude qu'au 
sécurilés du remboursement. Quelle amélioration agricole bien 
conduits n'augmente d'ailleura notablement et assez promp-^ 
tement le reveividn sol{9)7 A l'égard du modede libération de 



HcctlEmbourg (iJl.ftOd t:;,(i|j,000 

Saïc (dcun banques) l,n;w,(t(lr) nj.W.aOO 

BaïïÈrc, Wurleiajjerg et Bade ",:ilk'i.a(lO -1:1,271 , MO 

RtSM^Usd V.Xi,m 37,nS8,000 

Huun 425,000 6,4-20,000 

GtlUdS 4,702,000 11,411,000 

Total 37,^,000 640,423,000 

(1) H. Wolmakl, surtout, a Mwtenu cette optnian. 
(3) Db TECte, Bhaqie sni^iUre,qaelqne tghitkia qn'an idt^te inr ce ^iat 
doit p«nolr m décharger de tout en partie de sa deUe, en remettant b U 
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l'assodation envers les capitalistes, le tirege au sort, pratiqué 
on Pologne et par notre institution de crédil foncier, est rrr- 
tainemcnt le prÉférable. Comme il iiieiiace Loiis les poi lcurs 
des lettres de gnge d'un remboursemenl au pair, il en orapûclie 
le cours de beaucoup varier. 

En France, on a rarement réclamé des associations territo- 
riales, sans imntiiiior de leur donner pour guide et pour mo- 
teur rfiiat; car i.'st tn tout noiri; pensée favorite, noire 
premier snuiiait. M. Wolnwski, à qui nous devons en grande 
parlie la connaissance du mécanisme et des bicnfails de ces 
itisliiutions, en demandait une seule, munie de comptoirs, 
sous la direction du gouvernement : ce qui s'est réalisé depuis 
1892. Cependant, l'intervention de l'Ëtat est-elle nécessaire à 
la sécurité des capitalistes, lorsqu'on leur oITre comme gage 
la propriété lerritorïalc, régie par de bonnes lois? Il est même 
douteux, pour peu qu'ils connaissent l'histoire du crédit, 
qu'elle nelcsefTraye pas plus qu'elle ne les rassure. Et pour- 
quoi vouloir toujours faire pénétrer le pouvoir dans les détails 
de In vie civile dcs.nations, lui donner à conduire leurs opé< 
rations, lui laisser diriger leurs mouvements? Sans doute, la 
liberté a ses orages, mëme^u sein de l'industrie; mats, là 
aussi, dËs qu'elle disparaît, l'homme, déDué4'ini^atiTeetde 
lesponadiilité, s'énerve et s'anlit. Ne lui apprenes jamais, d 
vous le VDuIes digne et actif, à compter sar une tniélle ou des 
&veiir8, à ne plus croire qu'il doive seul gagner at position. 
C'est pom avoir autant étendn les fonctions de l'Etat que nous 
voyons aujourd'hui se propager tà rapidement les doctrines 
absolutistes et socialistes. Dans les faits, ainsi que dans l'oi»- 
i^n, rien presque ne leur est obstacle. Où l'Etat pénètre en 
maître, que deviennent les rranchises du travail, et qu'est-ce 
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^wle^niîtde propriété, c«s bases tacréesdesBeciétës libres? 
9b est poiiriant allâ jiuqii'àdenilaidcr que l'Ëlat, non cOnlenl 
d'ese «OHverràie dtecctîM, feadAt lui-mgnic In banque agri- 
eol», oemmd s'il avait du reaiottrces particulières, ou que, 
nouveau Hidas, il créât selon son désir des ci4>it«ux 1 PoHf 
cala enore, avant d'as«ster les nécesdletu, qu'il ntmètnit de 
oeatribnaUesJ 

Lorsque je parlais pour la premi^ fms des instilnliODS ds 
crédit foncier^ je Eolticitais néaDmoins une trio-lakge intervea- 
lion de l 'Ëtat 4fens leur direction, afin de les associer, jusqu'à 
un oealiùn point, «ux caisses dVpargiic, qui leur iiuraicnt op- 
(jOTté une partie de leurs àù\^ùls pour forniar leurs fonds 
communs. Mais pour tulk' hcurcusiï, cellL' (iésirable associa- 
tion, il fi'estnul besuiii d'unie piirLill(^ iiiiervenlion, jeiae plais 
à le rcconnaitre nujouni'lmi. Les ciiissiïs d'éparpio ne trouve- 
raient certainement nulle part une plus yracide sécurité qu'au- 
près des soeiétés lerritoriulcs. El, «les niaintenant, celles 
d'Altemagiiet ^ui sout pleinement indépendantes, qui ne for- 
mat que de simples institutions privées, convertissent une 
portiondeJeur encaisse en prêts livpothecaircs. 

N'est-il pas H'ès-déraisiinuiible, en outre, d obliger tous les 
propriétaii<eG d'un pays à s'adresser à la même banque agri- 
cole? Les différentes provinces, les diverses coramanes em- 
pruntent, oonlractenL, -tpansigent ; chacun de ftos départements 
a son assurance mutuelle ; dans ^ugieurs £tuts. chaque district 
au moins possède une banque, et quel dommage en provicnt-il? 
Quels progi èsne se mesurent à l'extension de la concurrence 7 
Est-il un acte de direction oQ d'arbitraire, sacrifiant le droit 
^dividuol ou les libertés loeidcs h je ne sais quelle fâcheuse 
idée de centralisation, qui ne soit un énwme dommage? Qu'il 
y ait possibilité et profit à ce que des associations territoriales 
se fondent, et qu'elles s'établissent et s'administrent en pleine 
in^pendance. Agissant sans entraves, sollicitées par Tiatéiét 



cominiin, wdonnées par les associés eus-mdmes, non par des 

fonctioDnùres, qui, sans avantage à en retirer, restent indiffé- 
rents à leurs succès, elles opéreront, soyez-en sûrs, de la façon 
la plus avantageuse, et il s'en constituera partout oii il sera 
utile. Quand on a métendu du'au moven d'une association 
unique les lettres de gage circuleraient plus aisément, on igno- 
rait qu'aussitôt que IfS conditions des emprunts sont bonnes, 
les litri's s'en Iran s m client fiicilcmcnt. L est awa États-Unis et 
en Kcûsso que les bauiiiK^s sunt les plus nombreuses, et c'est 
là que leui's billets sont le nneus acceptas. De même, bien 
que, dans imc grande partie de 1 Allemagne et de la Pologne, 
les associations foncières soient Ires-multipliées, leur papier 
n'en circule pas moins entre toutes les mains. M. Royer a soin 
de faire observer qu'en Pologne les associations sont locales, et 
attribue surtout leurs succès àcette condition ; tandis qu'il rap- 
porte la ruine d'une pareille société formée dans le Wurtem- 
berg à sa prélentîoD d'avtûr voulu embrasser dans le cercle de 
ses opérations et la Bavière et legrand-ducbé de Bade. Au cas, 
enfin, oii une seule association produir^t des avantages, mal- 
gré les défauts inhérents à tout monopole, pourquoi s'en for- 
merait-Il uu s'en niainticndrail^il longtemps plusieurs? Est-ce 
qu'il existe beaucoup do fabriques où une suffit? Esl-ce que les 
cultures se morcellent où les grandes exjdoilaliona sont les 
seules fécondes ? Encore une fois, le plus grand maître, c'est 
l'intérêt prive; nul règlement ne vaut la franchise du ti'ai'ail. 

Quant au mode d'administration ou d'action des banques 
foncières, }"ai précédemment remarqué qu'on avait assimilé 
le prêt hypothécaire à une augmentation de l'impAl foncier en 
Pologne, et pris le chiffre de cet impôt pour base de l'évalua- 
tion du crédit a ouiTir à chaque domaine. Une pareille estima- 
lion est assurément assez défectueuse; mai; elle est peut-être 
encore la plus sftie et serait partout la plus commode. Chaque 
propriétaire pourrait donc sans dommage être admis à em- 
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prunier jusqu'à concunea» de la moitié la valeur de son 
fonds ainsi réglé, déduction hUe, bien enlendu, des sommes 
précédemment hypothéquées. Il y aurait ià, suffisante sécurité 
pour le capitaliste et as^stance convenable pour le propriétaire. 
Les assoùations foncières pourraient même obtenir que leurs 
dâ>iteurs fltsent leurs payements entre les mains des percep- 
teurs, soit des communes, soit de l'État (I], si elles ne préTé- 
rtùent avoir des agents propres. 

Maîsil est une question plus importante k examiner. Jediiais, 
il y a un instant, que j'avais autrefois conseillé l'association des 
caisses d'épargne et des banques agricoles, j avais au moins 
demandé entre ces deux mslitulioiis ilcn rapports constants, 
une sorte de compte courant toujours ouvert. Je crois trop im- 
portant d'appeler l'attention sur cette pensée poui' n v pas re- 
venir. D'une part, les dépôts des caisses d épargne constituent, 
sous notre législation, un énorme péril pour le li-esor, en le 
soumettant chaque jour a d innombruhles demandes de rem- 
boursement. C'est une lettre de change de plusieurs centaines 
de millions tirée sur lui, et sans cesse à échéance. Personne ne 
contesterait, depuis notre dernière révolution, le danger qui 
en provient, et l'on s'est, à plusieurs reprises, efforce deja de 
diminuer le montant des dépôts, a cause même des craintes 
qu'ils inspirent, au risque de sacriiîer ces admirables éta- 
blissements, si bien nommes les écoles primaires des eafnlaux. 
La restriction des dépôts ne peut être d'ailleurs qu un expé- 
dient momentané; car, le nombre dos déposants augmentant, 
le péril redeviendi'ait le même. 

Chaque dépét, il y faut penser, n'est pas seulement une lé- 
swve pour les mauvais jours de l'ouvrier, comme l'apport fait 
aux caisses de secours fondées récemment avec tant d'éclat et 
de à suiprenantes faveurs ; ce n'est pas uniquement une dot 



(I] Surf k parer les psrMptein pour ce mttIm. 
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amassée pour ses enfants. C'est encore pour celui qui l'opère 
ou celui qui en hérite, 1o moyen de s'établir un jour à son 
compte, de monter le degré le plus esoarpè et le plus envié de 
l'éclielle sociale. Il éniancipe le travail, loul en servant de 
lien entre les diisses inférieures et k>s classes supérieures, 
comme enlre la nation cl le pouvoir. C'est une propriété qui 
s'acquiert jour par jour avec Inulcs ses i;aranties et tous ses 
bienfailSi 

D'autre part, l'Elat ne saurait, sous qui'lqiie forme qu'il le 
fit, payer d'iniéri'ts qu'a la l ondilion de les p)élevrr sur ic ca- 
pital qu'il a reçu. Lm ^qu'il l'a ronsomnii; de lii sni tïï, il se voit 
lionc contraiul, w'd |niui- eouliuutr le pa;tiiie]it des in- 
léréls, soit pour se liliéier, d'Lui|:inen(ei' les eûnlributioiia. Ce 
n'est pas un industriel ; quelque emploi qu'il fasse de ses fonds, 
il ne les place pas, il les iliqjeiiie, (;'esl dire qu'il y a, dans l'ac- 
tion même de l'État h l'égard des caisses d'épargne, un obs- 
tacle à la roi'niation des capitaux qu'elles ont pour but d'en- 
courager, et qui seuls lèguent aux généralions suivantes de 
nouveaux élémcnLs de travail, des ressources plus puissantes, 
un patrimoine plus étendu. 

C'est pour donner la plus grande extension possible k l'insti- 
tution des caisses d'épargne, et pour procurer en même temps 
à la propriété foncière tous les secours dont elle a besoin, que 
je réclamais l'association de ces cuisses et des sociétés territo- 
riales. Celte opinion, que j'émettais il y a déjà vingt ans, a réuni 
en sa faveur un si grand nombre de partisans, que plus que 
jamais j'ai lieu de la croii'e juste et féconde. Mais j'avais tort, 
je le répète, d'entourer de précautions exceplionnelles les 
prSts des caisses d'épargne. Plus les rouages sont nmples, 
mieux fimctionne' tonte inscliine. Non-seulement aucuns 
garantie n'est aussi solide qae le sol, mais il n'en est pas que 
les classes laborieuses, clientes de ces établissements, accep- 
tent aussi Tolonliers. Elles yplaoent plus que leur confiance 



aturoM dmilHB. 
ellMuâme, ellesy meltentlenraffiaetion, elles y dépoaeitt l«ur 
orgudl. Si les ouvriers des campagnes songeaient alors à faci- 
lement obtenir les ca|ûtaux qu'ils désirent, lus travailleurs des 
ateliers soubaileraient de voir augmenter leur gage ile valeur ; 
et pour rentrer dans leurs avances, sans attendre l'époque de 
l'amortissement, les caisses d'épargne n'auraient qu'à vendre 
leurs oréances sur les souétés territoriales aux bourses pu- 
bliques. Facililé qui leur serait d'autant pins précieuse, que 
le cours des lettres do gage, on se le rappelle, n'est soumis, 
lorsqu'on le veut, c'estrà-dire lorsqu'on les rembourse par la 
voie du tirage au sort, qu'aux plus faibles, aux plus minimes 
iluclualions. 

J'ajoute quo les associations territoriales seraient des caisses 
fort naturcllus jwur les di-piïts des communes et des inca- 
pables. 

En' France un sait di; quelle sorte s'est constitué lo crédit 
foncier. Par un prtiiiicr ilijerut (1), des sofiùt^s li'emprun leurs 
ou de préteurs sui hypolliiqiie.s, él;iiuiit autorisées.! se toii- 
stituer dans dos oirconseriplluns territoriales que rorduiiniincc 
d'autorisation pour ctiacunc d'elles avait à détcriuincr. Lis 
coupui'cs de leurs lettres de gage ne pouvaieul descendre au- 
dessous de 100 francs, el leurs prêts ne se (levaient effectuer, 
sur preuiiiii-e Iiyp<)ilièi[Ue, que jusqu'à concurrence de la moi- 
tit! de la v;ileurde la pnipriété H'j. L'annuité i payer par l'oin- 
prunleur comprenait l inlérèt de la dette, l'amortissement 
pour le racliat de la créaiioe iLiclari!' obliii.itoirc , les frais ordi- 
naires d'iidminislratioii, la eotisatluu pour le fiinds du l ësorve 
et l'impilt . représentatif des droits d'enregistrement à percovoir 
par l'Ëtat. Enfin, l'intérêt stipulé ne devait pas excéder&p.lOO, 
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(!) SI riMiucaUe «bit dtjï b^poIMpé, )» svciflts der^eat se tubstl- 
toee m vnnil«n crianclera inscrHi, en lu rcnhiiiKiiit. — L« animam 
ia prtk derail-tlnflif «ar l«<«(»tdla'detkii|ae mtMtt. 
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Cfumne la somme affectée h ramwtissement ne pouvait être 
supérieure b 9 p. 100, ni inférieure à 1 p. 100 du montant dee 
prêts, l'emprunteur conservant toujours le drcnt de se libérer 

par anticipation, soit en totalité, soit en parUe. 

Ce décret disposait, d'autre part, que les sociétés fonoièrea 
auraient la Taculté d'opérer sommairement et à peu de frais la 
purge des liypolliëques légales et des autres charges occultes 
grevaat les immeubles sur lesquels elles prêteraient, tandis 
qu'aucune saisie lédle n'était permise sur les revenus des- 
tinés à payer leurs annuités, et qu'aucun délai ne devait être 
accordé, par les tribunaux, à leurs débiteurs en retard. Elles 
entraient de plein droit, en ce cas, en possession des immeu- 
bles hypothéqués, en touchaient les revenus, faisaient les ré- 
colles, et, si ces mesures paraissaient insufllsanlos. elles Ohiicnt 
admises a en poursuivre la vente, sans être astremici a aucune 
des intormmables et coûteuses formalités prescrites pour les 
saisies. Ou fiusiiil revivre en leur faveur une procédure som- 
maire. semljUilil,; à telle qu'on a (.'llaeré de uns codes en 1841, 
et qu un desii;niii[. diins l;i pratique, suus le vieux nom de vote 
parec. Lliaque senile duvait au resli: cire yeree, sous la sisi^ 
BUrveillimeo de I Liât, par un dirttli;ur et par un COnseUd'ad* 
ministraliûn elioisi eu iisseinbiOe Hénéialû (1 ]. 

Mais, depuis IHo l, un nouveau deeretn a plus permis qu'une 
seule mslitulion de crédit luiicier : celle fondée à l'aris, en 
laissant subsister a nui prolil k's diverses et excellentes (2) 
dispositions que |r \ leii'; lii' rappeler. On a. peur le crédit fon- 
cier, unile ce rpu e\i.~ie pour II: crédit commercial, .snus le dé- 
plorable monopole de la fianquc de France. La aussi, la ii- 
berté du travail s complètement été repoussée: un privfiége, 
tel que les andenï cwps de métiers ù'<eimt imams «mmi. 



(l) Le Aolx dD diTMltar éttit itnmU k rsppnbiUMi dg sinlitn dn tom- 
iwrm et de l'iplculUrB. 
n A l'siccpUaa de It trtfrAcbtiue Qndutioo des utàUtt, ' 
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B été constitué. Les institutions de Nevers et de Man^e, qui 
s'étdent élevées sous l'eminre du premier décret et qui se 
(rouTsient plus rai^rocliées des pn^étaires obligés de soUi- 
dler leur secours', mieux renseignées sur les biens qu'elles 
scceplaient en g^ntie, mieux stimulées par l'intérêt person- 
ne!, et qui proportionnellement avaient rendu beaucoup plus 
de services que celle de Paris, ont dù disparaître. Il était, dès 
lors, facile de prévoir le peu d'effet qui; produirait celle nou- 
velle légifilationsurnotreagriculture, lo pou do ressources sur- 
tout qu'en pouvaient attendre les petits propriétaires, quelque 
besoin qu'ils aient d'asustance et quelle que soit l'étendue du 
territoire qu'ils occupent. Void les <iUf ers prêts consentis par 
cette ùistitution, jusqu'au 31 mars 1859 : 

de 300^ fr. b 1,010,000 
100^ b 300,000 
50,000 b 400,000 

lojno b ao,ooo 

An-dessmiB de 10,000 

Dans l'exercice 1860, sur les iS millions correspondant à 
709 prêts à long terme, I million ii peu près seul te rtiparlit 
pntre des piùts ili- 1 (1,000 francs et au-iie^sous. Ce qu'il n'im- 
porte piis jniiLii-i lie n'iii;ii(|iier, c'est que les trois quarts :1e ces 
48 iiiillioiis l'iiiii'iii {!;ii\iiuib |iar des immeubles situÉs dans le 
(léparlcment île la Seine, c'est-à-dire [Kir des aiaisons il Paris, 
L'immense majorité des prêts clfectucs l'ont effectivement été 
au profit de propriétaires ou de constructeurs lie maisons. Com- 
bien en serait-il différemment, si ri)n s'était contenté d'imposer 
la publicité et la spécialité pour tous les changements éprouvés 
parles iuuseublesoutoUBlesdroîls qui les grèvent, et si l'on avait 

(1) neuncbenxqoell. ladlrectrar du Crédtl foncier n'ilt pu émunéri 
lei prêt» an-denoi» de 10,000 baaa i et sont lea plis iDtérainit b eon- 
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ensuite laissé les banques agricoles se fonder comme l'auraient 
désiré des associations <lc propriétaires ou des associations de 
capitalistes ! Qui locroiraitîC'cstun conseil de vingt membres 
qui prononce, à Paris, sur toutes les demandes de prâl, adres- 
sées de la France entière, et' qui fixe le chiffro de l'avance 
pour celles qu'il admet I Notre institution de crédit foncier ne 
prête d'tùlleurs qu'à S p. 100, amortissement non compris, et 
ne délivre que du papier, des obligationt fimeièret, qu'il faut 
vendre pour se procurer del'ai^nt. Comment BepeuLil que de 
petits propriétaires, mâme n^prochés.alentrecoursï de tels 
emprunts? Ellene peutrienpour alléger notre dette bypolécdr» 
et ne l'a en rien allégée. 

11 n'est aucune chose dans la spb^ des intérêts humains que 
le crédit n'atteigne ; il n'y a pas de capital qu'il se mette en va- 
leur, pes d'effort qu'il ne soutienne ; bp^e est-il une amlntion 
qu'il ne satislasEe, pourvu qu'elle s'unisse à la bonne conduite 
et an branil. Dans les temps de paix, il permet l'exécution des 
pK^ts qui changent l'aspect et Ea condition matérielle des 
tlaU, de même, par une inévitable conséquence, que leur 
«mdilion niorale et politique ; au sein des guerres et des révo- 
lutions, il sauve les gouvernements et les peuples, Ou le cré- 
dit est inconnu, tout semble inerte, immoUIe; on ^lait qu'une 
mût profonde couvre encore la nature : oii il existe, chacun 
des éléments qui sont i notre disposition se développe 
comme par enchantement , sous tes efforts de l'activité et du 
génie. 

Un mérite non moins grand du crédit, c'est, en assistant 
ceux qui sont ^gnes de secours, do n'assister que ceux-tt. 
Sous son égjde, l'homme capable et laborieux peut se lais- 
ser aHer à l'espoir, je viens de le dire, et il abandonne sans 
merci le fainéant à la miscro, a^^issant en cela pour les na- 
Uons comme pour les individus. Considérez la Hollande, par 
temple ; Mde niartus autrefois gagné sur la mer, elle devient 
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an dli-septiëme siècle, l'£tat lo plus riche et le plus puissant, 
parce qu'il est le plus actif, lu plus entreprciuat, et qu'il sdt 
le mieux, par le crédit, multiplier et utiliser ses ressources. Au 
dix-huitième siècle, au contraire, la richesse, de mâme que le 
pouvoir, passe n l'Angleterre, qui lui succède sur la route des 
perfectionnements et du travail, et qui oppose à la banque de 
dépAt d'Amsterdam la banque de circulation de Londres. Ainsi la 
pauvre et sauvage Écosse est parvenue, de nos jours, à se 
placer entre les contrées les plus heureuses et les pluspolicées. 
Ainsi, l'Amérique du Nord a fait, depuis soixante ans, plus de 
progrès qu'aucun autre peuple n'en avait réalisés dans des suites 
de ^ëcles ; et dans ces deux £tals se révèle plus maniresta- 
mentenco» que daus les précédents rinlluence des banques 
et dn crédU. L'abondance de l'or ou de l'argent, les dimats, fa- 
vorables, les sols féconds, r^iaiidus auhasaid, ne servent de 
rien h qui n'en sût- Urer parti. Par le travail aidé du crédt, 
au contraire, l'hoaune, où qu'il sut placé, s'enrichit et s'él6?e ; 
il commanda à l'univers enUer ; il est au-dessus des icàs qui 
semblaient d'abord devdr ré^^er sa destinée. En fax des aoca- 
blwtes humiliations du moytin ftge, écoutez tes acdamatioas 
enivrantes d'an des poOes actuels de l'Allemagne à la vie, et 
vous vous convaincrez aisément que la ditlérance des condi- 
tions matàielles de l'enstence entraîna l'oppotilion la plu» 
marqué elle-mbne des pensées et des sentimenta. Dans 
l'Amérique du sud, se voient toutes lès feveurs dalanatnre et 
toutes les misères des populations; dans l'Amérique du Nord, 
par les causes que j'indiipub à l'instant, se rencontrent tous 
les succès des peuples et toutes les rudesses du climat, comme 
tontes les difficultés du sol. 

Que ne poonait donc le crédit aj^tiqoé, dans des coudions 
fovoraUes, & la [HÛduction agricole, la plus atile de loules, et 
ealieoliilTalepIuaàUreflAPologne, cemaUMonexpays, 
Higuëve d odîaasMieBt (nbi, otaïBteiiHitsi'dwementadmip 
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nisirè, et conservant son agriculture florissante, grâce aux as- 
sociations territoriales, est là pour répondre. La terre, a dit 
avec vérité Sismondi, n'est jamais mise en valeur que par l'em- 
ploi d'un capital avec lequel on détarmme l'accumulation du 
travail qui change sa nature (1). Or, parmi oona, nul ci^îtal 
ne lui vient en aide, si ce n'est b de ndneuEes conditions. Elle 
ne subit i^ns, il est viai,Is joug des institutions féodales; mais 
les chaînes qu'engendre le* dânùment, le besmn, la misère, 
pèsrat-dles moins lourdement sur elle?Il importe dedonnerà 
nos labencs la plus grande somme de liberté posûble, de même 
qu'il faut que les fnùts en soient distribués le plus équilaUe- 
ment qu'il nous est donné de l'accomplir. Si le laboureur ac- 
caUé de dettes ne se sent plos vraiment litxe, ne vcdl^^ 
pu aussi que sa part dans les nu^ssons est ii pen piès illu- 
smra? 

En évaluant, d'apris les calcula précédents, à 44 milliards 
ta somme des hypothèques qui frappent notre sol, ta mesure 
qui en réduirait l'intérêt de 8 p. 400 i 3 4/3, réaliserait une 
économie de 19B millions. Si l'on ajoutait 4 p. 400d'amoriis- 
Bemait, cosenùt encore 38S nUlUons, et les prêts seraient 
remboursés. Nulle autre réforme finandfere ne procnrerùt 
assurément on aussi profitable résultat. L'emprunt, tout à la 
fois, deviendrait alors un moyen d'amélioration, de plus-value 
pour le sol, au lien d'être une eaose de dépréciation, un pré- 
liminaire presque cert^n d'exproiuiation, au rebours de toute 
notion sur le crédit. £t calculez à quelle somma pomtait-i^é- 
lever, parmi nous, l'ensemble des lettres de gage, afibotéet k 
à' utiles et lucratives opémtions. Quelles nouvelles récoltes 
nallraientl quel bïeiHétre inconnu se répandrait dans les 
cempagnesl . ^ 
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lu ne saurais ici passer en revue tous les systèmes -proposés 
dans le but d'étendre le crédit du sol ; ce senùt inutile , et ja 
n'aurais souTentqa'&répétcrcequeiedisiùsdaniunpràcédent 
chapîtse du paiùer-monnsie. Haïs je cnns devoir appeler l'at- 
tention sur une doctrine en grande partie présentée en vue 
de h propriété, et qui s«nble av<nr été le modËle de presque 
tous les projets socidîstes enr le crédit; je tcux parler de la 
doctrine de H. (^escowslù. Cet àmnent puldiciste a d'dllears, 
lui aoatà, beaaconp contribué à noos fiûre connafice l'organî- 
sation des sodélés territorialea du nord de l'Europe, 

Les vojrant opérer sur les garanties les |dus solides, il con- 
eidèie le tiédit en ses oeuvres balntuelles, comme un aveatn- 
rira qu'iL&ut corriger de son amour des hasards. 11 vent l'en- 
tever des ailes d'Icare, comme pariait Adem &nith, pour ne 
l'tq)pnyer que sur la terre Terme des biens d^b acquis, ac- 
tuellement éobengealdes et ap[H<âdables en argent. La capa- 
cité, ie zèle, la [ffolnté, les cbances de succès, le cours <Hdi- 
naire des cboses ne Inî paraissent pinnt àevw eompter. Ils ne 
valent pas, à son avis, un mètre de terrain ou le plus mince 
ballot de marcbandises. Ce foit ;^ conddérable que la civillEa- 
tion a rendu visible dès longtemps par la création du billet à 
ordre et de la lettre de change : la confiance personnelle, dis- 
paraît dans SCS écrits. Le billet de banque, ce dernier propès 
du crédit, ccito lettre do change universelle, réalisable à tont« 
heure et partout, est, sinon repoussé, singuliitrement trans- 
formé du moins. Il ne devient plus qu'un certiricat de dépdt 
ou d'engagement, comme iU'étaitàVciiiso cl k Amsterdam au- 
trefois. A vrai dire, il y aurait encore des i^arraiKs et des lettres 
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de gage, il n'y aurait plus de billets de banque. Celui qui ne 
possède aucun capital réel, présentement libre, à mettre en 
nantissement , se verrait refuser toute avance , tout secours. 
■ Comment cependant, dans une sociÉté où les plus diverses 
culléa sont conviées k se développer et à s'utiliser, dédarer 
que l'amour du travail et une longue expériencB, joints it l'in- 
telligence et à l'honnÉteté, ne doivent inspirer aucune sécurité, 
ne peuvent scn ir de rienî 

Les préteurs ont parfois éprouvé des pertes, c'est vnd; meîs' 
leur sort n'a-t-il pas été souvent plus heureax qu'inforlunéT 
Ne les prenez pas tant en pitié qnand ils se félldlent. fite»-vDtu 
d'ailleurs assen certains de leur ignorance ou de leur impuis- 
sanoe, pour leur interdira d'appréder eux-mêmes le-mérïle 
des hommes qui sollicitent leur aide, et pour ne paa leur per- 
mettre de disposer comité il leur connent de leur propre 
fortune? Croyez-rons qu'il n'y ait de ^ges que ceux qu'il vous 
]rfatt d'admettre , et saoriez-vous le moyen , même avec des 
tmuroitff seulement, de n'assurer que des gains, de p^enir 
tontes les pertes, au sein du mouvement n mobile des af- 
faires et des commotions politiques? Le système de H. Qes- 
cowsld sacrifle, d'aidre part, ou méconnEdt l'un des éléments 
essentielB du prêt: la primede garantie, fixée toujours par on ' 
àmp\e calcul de probaUUtés, étabtie sur l'ule légke dtei pré- 
somptions, laissée ft l'imprévu. Et pourtant la l^re ell»4Béme 
peut être inondée ou snrtàxée, le ballot de msroliaiidiBes peut 
être brtUé, perdu ou avarié. Il n'est point de garantie qui fasse 
disparaître les êventoaUtês. ffien plus, il abolîitit toutes les 
assurances, que l'on compte, aveo tant de ndstm parmi les 
plus grands bienfaits des temps modernes. Qnds g^es «ifln, 
si ce n'est avant tout tes cbances de l'avenir et leur capaùlé, 
ont offerts jusqu'à présent les inventeurs, ces principaux 
guides de la civilisation? 

Singulier progrès, au reste, que de refbser tout à llumuM 
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pourn'accorder qu'aux choses, et qu'à certaines choses I C'est, 
&u contraire, la loi du cn'idit do su dépouiller de plus en plus 
de ses attaches niatcrli^llcs. 11 lui rallaitd'ahord des gages con- 
sidérables; il se contcjile inainti^iiaut le plus souvent d'une 
parole, prenant garde seulement, bien entendu, à qui la donne. 
Et c'est à mesure qu'il s'est ainsi transfiirmé qu'il a rendu le 
plus de services. D'ailleurs, alors même qu'il parait s'accorder 
uniquement aux choses, il se donne encore pour une large 
part aux personnes. Deux propriétaires, bien qu'olTrant en ga- 
rantie des immeubles de niÈme valeur et également libres, ob- 
tiennent-ils des conditions d'intéri}! toujours semblab]as?La 
dette publique repose quelquefois aussi sur un gage matériel 
exactement appréciable, et le pays, qui, sous tel gouvernement, 
tel minislre, emprunte à bon intérêt, trouve-t-il encore des 
capitaux sous un pouvoir nouveau ou sous un autre ministre, 
sans les payer très-cher? L'habileté, la probité des empnm- 
'leurs, sont inévitablement pris un cousidératiun. Albuquerque, 
disait un orateur, n'empnmUiit-il pas, sur sa moustache, plus 
aisément que l'empereur do Russie n'emprunterait aujourd'hui 
sur tes domaines de la couronne et sur les mines de l'Oural? 

Vdlà pourquffl l'on doit reconnaître aux prt^élaires le 
drmt déformer antre euxdesassocialîonBS(^daires, afind'éga- 
liser leurs conditions, û l'on veut que le crédit fonder s'éta- 
bliEse s|ir des bases uniformes pour tous. 

Ia conséquence véritable du système de U. Cescowski, ce 
ne seiait pas même de constituer le crédit autrement qu'il ne 
l'est; ce serait deledétniire,ennQpermetlantdeUailer.qu'au 
comptant, en confonnUé, sous prélude de perfèctionnemrâl, 
des usages des peuides barbares. Ja ma trompe cependant en 
le généralisant trop. H. Qescowskj demande que l'ouvrier re- 
çoive du crédit en rùson de son travtùl futur, et 3 dte, à l'ap- 
pui de cette opinion, l'exemple des banques d'Êoosse, qui font 
des avances & toute penonns ^'ésentant deux cautions hono- 
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rables. Maïs si le travail à venir de l'ouvrier est une garantie 
suffisant*, comment celui du commerçant, du manufacturier, 
du propriétaire, no lo serait-il pas? Est-ce donc parce que ces 
dernier^ ont plus d'intelligence et d'expérience, plus d'intérêts 
eng^és et de moyens de faire valoir le cafùlal pièlé et d'en 
assurer lerenibonrsementî 

Il fout tendre & ce que, toute marchandise on toute valeur 
tqipréciable et eert^e mnt admise au crédit, à ce que toute 
propii^ bien assise puisse ètie présentée conune un bon 
gage; ce s'est pas douteux; mais pourchaqne chose et pour 
chaque transaction, qu'il y ait des institutions ou descréations 
qui soient en raison de leur naturel S'il faut des lettres de gege 
pour la propriété foncière, des wamnli pour les denrées 
conunerdaks, &ut des lettres de ehange, des billets au por- 
teur et des comptes courants pour les personnes. Du reste, 
le projet de M. CiescowsU, démenti par l'expérience et U raison 
à la fois, est peu à craindre. Quand chaque cbose est disposée 
potir la marche, que les vents sont trop violents, sauf à de 
rares intervalles, pour permettre même de jeter l'ancre, com- 
ment recnler 7 

Je .n'ai pas à discuter ce qiû i^arde pins spécialement, 
dans le système de U. Oescowski, le Crédit territorial ; ce que 
j'ai dit précédemn^t m'en dispense* Il crée des billets à 
rente qui seraient basés sur le moUtisation complète du sol, 
ou qui manquraaient de tout fondement. Trop épris des doc- 
trines de Lew, il ne veut également, pour l'agriculture, l'in- 
dustrie et le commerce, qu'une seule institution de crédit re- 
mise aux mains de l'Ëtal. Ce n'est plus en vérité là de la 
science, c'est de l'utopie, de l'utopie révolutionnaire et Stxâtr- 
liste. Le crédit vanditùt, cependant, la peine qu'on le tnùtftt 
d'autre swte. 
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1. Les ralBMS d'tporpa aont trts-distiucles des ioatitiitions clitritables. •- 
Leur inflaence sur l'untliaration malfrlEUc et morate du peuple, — Leur 
UstolK, swlonl en Praiici;. — Elles y sont trop peu nombreuses. — Com- 
bien 11 est TTii qu'elles Eont utiles aux dosses outrifres, — Leur ^tuation 
dans le Hoj-aumo-Uiiï, — Eiitroves mises ï leur ddïeliippement eu Fr.intc el 
en AnKletcrri!. — Ces cniravea ftaleol inévitables par suite de l'ortianisa- 
tion qu'on leur a donnée. — Rérormes a opérer sur ec point. 

li. Les toiiîHes du peiiiili li'Alfeniagin;, — I.tur coiisliliiliod, — Leurs sii- 

llt. Ce" pesant les mmtviic-niHi. - Leur l,i .;.i.:v. - f.o'ir iili^i:.-. -i.o.ir 

letlrs friti. — Nolie létjislation sur les monts- do-piilC. — De la Eraluil£ 
de* prti* dn mDnt)4e-plété. — Dlvera perrectlonnemenis Inirodults dins 
lur adminiUraBui. — Cataedê prit tlauiek Ljoii. — Son nodad'qté- 
nthm. — Uantt-dsplélé étnogert. — Qnelviu moti ht hi^cIuriU. 



À l'occBBkm du crédit EoBcisr, i'ai d^k pailé des caïssea 
d'épwgne; mais mon travail but le crédit swdt.incomplet li 
js ne levenaiB sur ces institutions, el si je n'ajoulais qaakfuas 
obserratione sur ces noav«^ étabUssemente que l'Allemagne 
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û nommés les banques du peuple, ainsi que sur les monts-dc- 
piélé. Je le ferai d'ailleurs de la façon la plus brève. Ce que je 
liens surtout à constater dans ce chapitre, après avoirmonlré la 
puissance du crédit au point de vue industriel, c'est ce qu'il peut 
également par rapport aux intérêts et il l'assistance des classes 
ouvrières, de même que la constante vérité de cette loi éco- 
nomique, ijue l'Ëlat doit limiter son intervention aux actes 
purement gouvernemenlauM aux entreprises utiles dont les 
particuliers, associés ou isulrs, sont inmipables de se charger. 

Les caisses d'épargne sont certainement la plus belle insti- 
tution qu'ait jamais enfantée la charité. Elles offrent un lieu sùr 
de dépôt aux économies de l'ouvrier des villes et des campa- 
gnes ; dans les temps d'aisance, elles l'engagent fi se précau- 
tionner contre les moments de crise ; quand il est jeune, à 
songer aux nécessités de la vieillesse ^ dès qu'il a un enfant, à 
lui constituer un patrimoine. A l'opposé des créations ordi- 
naires de la philanthropie, elles relèvent les sentiments de 
ceux qu'elles assistent, en les excitant au travail et à la pré- 
Toyance, su lieu de les porter à l'oisiveté et à la dissipation. Il 
y a quelques années, le directeur de la ..caisse d'épargne de 
Paris disait qu'aucun déposant de cet Établissement n'avait été 
poursuivi pour fait d'émeule, d'insurrection ou d'associatioa 
politique illicite. C'est ciractéristique en France; et le comité 
chargé précédemment, parla chambre des communes, de faire 
une enquête sur les mœurs du peuple do l'Angleterre et du paye 
de Galles, attribuait l'amélioration qu'elle avait a signaler dans 
la condition matérielle et morale, dans toute la vie intérieure des 
populations ouvrières, à l'influence des caisses d'épargne et de 
l'instruction primaire. 

Dins-je jouter que les caisses d'épargne reçoivent les pins 
Ëiibles épargnes, en les retirant des consommations inutiles et 
souvent nuidbles, pour les reverser à l'industrie, ou pour faci- 
liter nix classes les plus nomtmuses l'accès des positions les 
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plus désirées? Partout elles leur créent de nouveaux senH- 
ments et de nouveaux intérêts? Que d'heurcas offris au point 
de vue des nécessites populaires el de la sorioto Inut entière ! 

Hambourg est. parail-il, la promierf ville qui ait eu une 
caisse depargne (en iT"S): rfllc ili^ llprne a ele la sernnde: 
quelques annetis plus tard, en 1798. on en trouve une troi- 
sième en Angleterre, à Tottcnhcini, et c est en ce dernier pays 
qu elles se sont depuis le plus largement développées, surtout 
à partir de 1810. D6s (817, les caisses d epargne anglaises 
possédaient un capital de 360 millions. La caisse d'épargne de 
Londres ne date cependant que de 1816. Mie de Paris, la pre- 
mi^!ie fondée en France, est plus récente de deux ans ; elle re- 
monte seulement b 1818, et ce n'est guère qu'après 1830 que 
ces établissements so sont multipliés avec quelque rapidité 
dans notre pays, et que les dépôts qu'ils ont reçus ont acquis 
une véritable importance. A. celte dernière époque [1), la caisse 
de Paris ne possédait encore que 3,3rji,837 fr., qui, joints 
aux 19,S77,(56 fr. détenus par les douze caisses liéparlemen- 
tales existant, fominient un total de 22,931,993 fr. Au 24 fé- 
vrier 1848, au contraire, la somme des df^pûls s'tievait k 
366,087,717 fr., dont 80 millions pour Paris [î). Vers la fin 
de cette période, le nombre des déposants augmentait cbaque 
année, en moyenne de 12bU,000 b Paris seulement. Le ca- 
pital de nos caisses d'épargne avait mémo été de 360 millions, 



(I) An 1- Jmler 1830. 

(3) Voici quelle éUil Is tlUiatiaR d* l'Ëtel h rfgaril des caiues iftpireiM. 
an U février 18(3 : 

Couple cfluronl avec le trésor, à 4 p. 100 (».';03,6îarr.J0c. 

Prix d'achil des rcnlca 5 p. 100 3i,!06 135 !5 

— — 4 p. 100 305,319,175 

— — 3 p. 100 31,081,M7 Bî 

— dei acUonsdea i canaui ll,(Ki9,130 ■ 

— — desS «anaiix 4,8IB,»8 7S 



Total 3St,I)BT,11Tfr.3îc, 
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divisé en 660,000 livrets, au commencement de 18f5. Après le 
remboursemcDt , ou pluldt après la banqueroute qui suint, à 
Icar préjudice, la révolution de 1848, leur capital se montait 
encore fi 900 millions environ dès 18:j3. Ce chiffre, atteint 
apn':^ uno piircillt! mi;sure et au milieu dos chomaRûs et dt; la 
miscM' (|iic nou.s vtnmiis do traverser, est l:i meilleure preuve 
de 1 utilili! dis Missi'S d fpiirfine. des besoins auxquels elles 
repondiMit et de 1 imjiorlanee <les semées <ju elles rendent. En 
1861, leurs dépôts s elfvaienf à 377.2:o,!)y2 fr., divisés entre 
1.918,123 livrets. C'est un livret pour 30 habitants et 309 fr. 
par lnTet. 

377 millions, c'est beaucoup, je le reconnais; mais c'est 
par milliards qu'il Taudrait compter dans la bourse du peuple , 
et cela se pourrait bientôt si la loi renonçai! b tous les olista- 
clcs qu'elle a créés et si les ouvriers s'appliquaient, d'autre 
pari, h suivre leurs intérêts, k penser à l'avenir, à mettre plus 
de retenue dans leurs ticlcs et plus de dignité duiis leur con- 
duite. Songe/, qu'eux et leurs familles consomment annuelle- J 
iiieiil, diiiis rAnglelerre seule, pour plus de 3j millions sterling 
[GS!> iiiilliini.-i de iV.) ili- liqueurs fortes. De même, dans les 
temps plus pi nspèies, les dépôts de nos caisses d'épargne 
n'ont pas di-passé fr, 30 cent, en moyenne. C'était à peine 
Si cen limes 77/1 00 de l eiitime de revenu par jour pour chaque 

consen aient leurs dépùts que pendant cinq ans et demi moyen- 

En 18i8. nous avions 3Gi caisses d'épargne, munies de 
160 succursales, ce qui portait soulemeni a oOi le nombre des 
bureaux ouverts pour recevoir les petites épargnes du pava. 
N'ous n en possédons encore que Gd8. dont 20j succursales. 
Chaque chef-lieu de canton no devrait-il pas avoir une sac- 
cnrsale au moins de quelque caisse d'épargne, comme cela se 
rencontre dans le département duIuraîCbaqne ville n'en de- 
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Trait-eltepMOinrir dans aesdiffërontsqiiartiers? A Paris, Hea 
bvorisé pourtant entre tous, les versements d'un mémo dépo- 
sant ne se raiouvellent que tons les tàx mois. Quel gros ca- 
pital, par suite, est enfoui dens l'anncure de l'ouvrier, tans nul 
profit, et à combien de tentations ce dernier ne succombe-t-il 
pas lorsqu'il a sons )a main un peu d'ai^jent pendant un ausd 
long d^l On ne peut néanmoins croire cpie ce long inter- 
valle entre chaque dépôt prorienne de l'appauvrissement ou de 
la gène des ouvriers, puisque la moyenne des versements, pris 
un à un, s'est élevée au lieu de diminuer. Il résulte avant tout 
de la distance qu'il faut parcourir pour se rendre aux bureaux 
de la ciûsse d'épargne. La loterie était plus prévoyante; elle 
avait 100 bureaux seulement dans Paris. 

Vpvr juger jusqu'à quel point les caisses d'épargne répon- 
dent à leur destination, ilimporte de voir comment leurs livrets 
et leurs soldes de crédit se répartissent entre les diverses classes 
de la population. Je choisis h dessein des époques différentes, 
l'une de grande prospérité. 1 autre de soufrnince iudustricKe 
très-marquéo, et la dernière sui- laquelle j'ai des renseigne- 
ments certaine, de travail ordinaire. Pendant la première, en 
<Si5, les 3i1 ctùsses qui fonctionnaient dans les départements, 



donnaient les résultats suivants : 
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Pour la seconde époque, la statistique des 86,008 comptes 
ouverts&lacaissedeParis, dut" janvier au 81 décembre 1850, 
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comprimant le montent des pren^ers «anements, donnât ces 
résuUats : 



i.SS3 
4.803 
1.066 
1.-07 



Enfin, les comptes ouverts dans le cours de l'année 1860 se 
divisent ainsi. Je ne parie pas des sonunes, ne connaissant que 
le montant de^ premiers versemenla 

ntroauns. litbets. frofoiitioii p. IW. 

Oinriera 77,097 Ss 1 

DaoeiUqaei 3T,4ii 11 ■ 

Empbfis 10,679 4 SU 

HillUires «t marlDs 0,78) i U 

rrofcssions diverses 49,710 H SS 

Sociétés de socDiirs muluels. . 309 . > lî 

On le voit, les caisses d'épargne remplissent admirablement 
leur but h toutes les ùpoques ; ce sont bien les caisses de crédit 
du peuple. Les ouvricis, lus domfistiqu(>s , les militaires, les 
marins, les sociétés de secours mutuels, y possèdent de beau- 
coup le plus grand nombre de livrets et la plus grande massa 
de dépôts. Et n'est-ce pas encore parmi les classes déshéritées 
de la fortune que se recrute l'immense majorité des personnes, 
désignées sous le nom d'emptoi/rs, oa i™ig.'fs ihms les caté- 
gories de&i,rofessio>is diverses ou sluis dccliiralion rfc profission ? 

Dans la Grande-Bretagne, où les misses rl'i'parj^no ont pris 
un si large développement, il eu est, wms ce ilernii^r rapport, 
comme en France. Voici l'état de leur situalion J'aprés les ren- 
seignements QODsîgnés dans un document officiel de 1 851 ; pu- 
blié en vertu d'un ordre de la chambre des communes dn 
i février mo. 
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En 18i3, d'aprËste même document, la trésorerie anglaise 
administrait, au nom des caisses d'épargne, une somme d'en- 
viron 611 millions, soil 4 00 millions de lAoins que sept années 
seulement plus lard, savoir : 



' Pnr rAotfttetra SËi.m.KO tr. 

Pour la ds Gines )3,IB3,300 

Pour llicoMB tS,3l3,7Sa 

Pour l'Irlande SI,VS1fiS0 



Total MlflBB.TB fr. 



divisés entre 900,000 déposants. 

A1aflnde1860, les 638 caisses d'cpargncanghiscscomptnient 
4,585,768 déposants, auxquels il clait dù 41,258,000 livres 
sterling, soit environ 1,031,1)00,000 fr. Dans Tannée 1800, il 
y avait eu une augmcnlalion do 79,000 livrels et de 2,S50,000 
livres sterling. Et dans le solde ci-dessus ncsont pas comprises 
579 sociétés de secours mutuels en rapports directs avec les 
commissaires dela'deltenationale. Il leur était dù S.OIO.OOO liv. 
sterling. Ce qui porte, à Ib fin de 1860, le nombre total des dé- 
posants à < ,586,357 et le montant des dépôts à 43,298,3i0 liv. 
slerl., soit 1 .083,438,000 fr. 

Voici le tableau du nombre des déposants et des sommes qui 
leur étaient dues, divisé par classes depuis 1 livre sterling 
jusqu'à 200. 

mwBSE totnu 
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leurs économies des caisses d'épargne pour les remultre au.t 
commissaires charfiés de la réduction de la delte nationale ; 
commissaires qui ii'u:]ili>.^(nt,in .Vnglclcirc, l;i même fonction 
que la caisse des di'pùK et c(iiisit;n;i'ioiH en rranct-. Le parle- 
ment anglais, mieux in.^piré que le luMre, a fondé de la sorte, 
pour les ouvriers, une véritable caisse de retraites, alimentée 
parleurs versements volontaires, tout en cherchant à diminuer 
les dettes des caisses d'épargne (1). On aréduil, en oulrc, en 



(1) On peut Olra du venoMats ponr ces peaiioin viagèm sans ^iDle^ 
mèditire d» calsaes i'ijargiK- Tout individu qui, de 30 1 30 ans, déposa 
e It. chaque moti pour acquérir une anmllé, re;«)t, !i parltr de sa soiiau- 
lUme mate, une pention viagère de SOO rr. Si le déposant mentt avant d'a- 
T(« Itldnt CO an, Ib trésor i»litae le cipllal d^aiè san» yjdndrelei 
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Angleterre à 3 l/i p. 100 l'intérêt payé aux caisses d'épargne 
depuis 1844. Elles n'y servent même aux déposants que 
3 1/94, la ditférence couvrant leurs frais d'administration. 

Ces mesures, prises pour enti^ver le développement d'insti- 
tutions qu'on déclare excellenles, et destinées à parer it un périt 
qui n'a fût que s'accroître, ne sauraient assurément s'approuver. 
Au sein de notre constitution sociale surtout, le dénameut, l'in- 
cortituda du leodinnaîi) sont des fléaux publics autant que des 
malheurs privés. Quelles soUdes asnsesa de nos jours la so- 
ciété, autres que l'tisance, la satisfoclion, l'union de Ions ses 
iiKinbreB?I.e morcellement du sol adonné-BuxmassesdelapO- 
pulationleur part de la propriétéfoiuùÈreiles caisses d'épargne 
peoventà leur tour leur ^te acquérir une part de la richesse 
molùlière, cette nouvelleforme de la fortune, qui porte dans 
ses flancs les destinées futures des nations. La lot qui entrave 
oit restrdnt les dépôts des caisses d'épargne , est funeste, 
comme profondément impolitique. Ce ne peut être, d'ailleurs, 
qu'un expédient momentané; car le nombre des déposants 
augmentant, le péril redeviendra le même, et ce qui s'est 
passé pantd nous,^Tèale 24 février 1848, a Uen démontré 
que cette mesure i^e BUfitt pas. D'oii provient le mal, et comr 
ment doit-on s'efibrcer de le détnùre? Il est tmt entier dans 
l'intervention de l'Ëtat. Le trésor n'aurait éiidemment rien à 
ledonler sans cela de l'extension des caisses d'épargne. La ' 
seule question est de savoir si ces établissements se peuvent 
passer de l'intervention du pouvoir. Or, en Allemagne, ils ont 
toujours été libres, sont toujours restés des institutions pri- 
vées, et cela no tes a pas empécliég de se développer. Dès la 
fin de 1849, SOI, 000 dépdts fbrmident, en Prusse, la somme 
de 61,000,000 fr. (i). L'intervention de l'Ëtat n'est donc pas 



iDlérlti. Ub wni» «nilils peut Ame aviHr TM fr. de teaie pu h siine 
ftpargni et utle ciius de ralnitti, im M» parïenn i BO tua. 
(1) Pmt It WHiiTeUe nUetahue, le MplHI dei «dnes ttfÈi^tUlt, 
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indispensable aux caisses d'épargne, et sa condamnation ab- 
solue ne se trouve-t-elie pas dans la banqueroute qui s'est ac- 
complie, parmi nous, aprts la révolutioa de 1 848 7 

Pourquoi d'ailleurs cette intervention 7 le ne cesserai de le 
redire,IorsquerEtatsonde sa sphère naturelle et légitime, tout 
denent at^re de caprice et de basard. Parrapport auxcusses 
d'épargne ,.voyéi encore oii cela mène : on veut favoriser les 
classes qui viennent y déposer leurs économies, prélevées sur 
leurs saUîres ; mais où l'fitat, qui . dépense toujours sans ja- 
mtis produire, puïss-t^ ses ressources, pour servir les inté- 
rêts des dépôts 7 Uniquement dans la poche des contribuairies, 
dont les classes ouvrières forment la plus grande portion; 
c'est là, et \h seulement qu'il prend tes sommes qu'il répartît. 
Sous loule faveur publique, il est rare qu'U ne se rencontre 
un dommage, ei quelquefois une ruine. Le jour viendra, a 
dit l'un des hommes qui ont le mieux étudié les questions 
soulevées par les caisses d'épargne, mon savant et excellent 
ami Louis Leclerc, le jour viendra où, avec l'tiàa de la raison, 
de l'expérience et de la science, les bons esprits, dépoidllant 
de vains préjugés traditionnels, s'ouvriront b cette vérité fon- 
damentale, que rttat doit seulement adnunistrer la part de la 
fortune publique qui lui est confiée pour assurer la marche 
paisible de ta so<ùété, et qu'il remplit mal cette grande fonc- 
tion lorsqu'il se transforme en régisseur, en intendant de qui 
que ce soit, classes ou individus (1). 

Grâce à l'inlcrvention de l'Étal, l'inslilulion presque tout 
entlËre des caisses d'épargne a plusieurs fois été remaniée au 
risque de détruire la confiance qui les doit entourer, ^sî. 
Jusqu'en 1SS9, leurs dépôts en France devaient s'employer 



k 1> fin de IBSa, do 33,701,000 Dorina. A Ramo, il Èlall, ii la mime date, at 
13,519,800 If. 

(1) Voj. Diaiamiairt di l'ÈetmomitfitilIgvt, art.CaitfM d'Èpargat. 
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en acquisition de reotes !> p. 100. Plus lard, ils ont du être di- 
rectement versés au trésor, qui en devint responsable, et eut à 
en payer l'intérêt. Ils ont ftùt alors partie de la dette flottante. 
Aprës1833, lorsque les caisses d'épai^pie prirent un notable 
accnnssenient, les versements qu'dles opéraient excédant les 
besoins dn gouvernement, qui se trouvût, en outre, devoir en 
payer L'intérêt à ( p. 100 lorsqu'il émettait des bons de tréso- 
rerie b 3 ou àSI/S p. 100, cet état de choses fut encoismo- 
(Ufié (enISEtT). On décida que les fonds de ces caisses savaient 
livrés à Is caisse des dépOts et consignations pour être employés 
en achats de rentes, le gouvernement restent toujours respon- 
sable' de leur remboursement. Toutefois ce n'était pas encore 
rendre les fonds amassés par l'économie au courant de la cir- 
culation vnùment utile, vraiment profitable au pays, et l'intérêt 
stipulé demeurait comme auparavant une chaîne pour le 
trésor, en même temps que les fluctuations de la bourse deve- 
naient une menace pour les déposants. C'est cette charge de 
l'intérêt et le péril des remboursements qd firent adopter la 
l(Hde 18(6, dont j'ai parlé, et qiulinùtaità ),fiOO fr. le nwn- 
lant des dépdta, fiié jusqu'alors ji 3,000, et pour quelques 
caisses, par exception, h 3,000 f^. Cette loi dêddut qu'une 
f<ns la limite de 1 ,600 fr. attràito, les fonds qui servent restés 
en dépêt, pour quelque cause que ce fût, ne porterdent plus 
intérêt. Enfin, celle de 1851 a réduit & 1,000 tr. lasommede 
chaque dépêt, et ordonné que la caisse des dépAls et cons^ 
gnations achetât de la rente, au nom des . déposants, dès que 
ce maximum serait dépassé. AuraitH^n fait autre chose s'il 
s'était agi d'une institution qu'on ne pût détruire, mais qu'on 
voulût coinbatire? 

Je n'ignore pas les calculs qu'on a présentés pour condanv- 
aerles restrictions mises aux dépêts des caisses d'épargne, et 
prouver que les appréhensions qn'ont foil naître les dé- 
pêts étalent chimériques. Haïs l'expérience a parlé; il q,'est 
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plus permis de se fier à de telles illusions {i). Je l'écrivais 
moi-mémo bien avnnt 1818 ; « Lo trésor reçoit les dépdta, 
et il ne peut guËre en disposer qu'en achetant des effets pu- 
blics, aiin d'Être toujours à même de se procurer de Tarant. 
Or, il achète ces efEËts en temps de calme, lorsque les dépôts 
abondent, par conséquent à un prix élevé, et sans cesse 0 se 
voit menacé d'être forcé de les vendre à perte, aux moraents 
de cndnte ou d'agilaition, <poat faire face aux TendwursemBiits' 
qidlniserontalondflmandé8.Admettez8eulementque, eal'ab- 
sence de tout danger de Temboursement, le trésor eût «n ddpftt 
SOO millions, un milliard. Selon lemodequllsuitaujourd'bai, 
il accaparenil k la hausse, une forte partie des bons nationaux 
on des coupons de rentes; et la base du gourernement repré- 
sentif elle-œtaie serait-elle bien req>ectée lorsque le pouvoir 
disposerait, sans le vote ni4e contnUe des chambres, de som- 
mes aussi considérablaE? En outre , on se peut douter que 
dans on temps plus ou moins prochain l'intérêt de la rente ne 
diminue — celaestarrivé ;— or, dans ce cas l'fitat, conUnuant & 
se servir des A6p6la commeil le Ait, ne recevrait pins ce qu'il 
devrait remettie. Gela donnerait aux caisses d'épargne le ce- 
ntottoe d'établissements d'aum6ne; ou si l'intérêt soldé sabig- 
taitlemémedécroiasementque celui des rentes, ildénendr^ 
nâewsaire, pour ne pas dbninuer le revenu des déposants, 
dfjk bien fidble, d'élever le capital deâ dépôts, en augmentant 
le danger que court en ce moment le trésor. Évidemment il 
bnt sortir do cette situation précaire (3j. n 



(I) Toutefois il esl reniarciunblp i-omlji.'ii iJi'ii k':i ciii.'S inJu^tridica ou 

disais dans un autre chapitre, :i en prii coeiQjiiec iIlinb les ciiisiCft ilï'pargne. 
Au plus fort do b crise de 1817, la dilTëreiico eu n}oi»s des ronds de la 
caisse d'Épargne d» Paris, Tcnemeols et rcniboursenical« coiaUnés, n'a 
éli que de iifiOO fr., entre le) leimiDu cDirespoDdaolet de 1816 et da 
IBIT. 

(I) £ut0i) dwtravall M (btcloHMOUDrHrn, cb. 4. 
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Les cdsses d'épa^na demîent, à tous égards, dormir Indé- 
pesdentes. C'est ta premièra mesura à-déoréler; maïs par 
cette déd^D tout ne serait pas tenniné. Elles remplissent ad- 
nnraUemeut cette pranièrefonotiosdesiDStîtiitïonsdA crédit, 
de recueillir les épargnes, les éconranïes ffissénûnées entre les 
divers membre de la société, pour en former des capilani ; mais 
tout dâNmcbé lenr manque. Laissées leurs usages, elles ne 
poorruent encore les pcffter qu'àUBonrseetaulïésor. ouïes 
transformer en pendras vli^feres, très^irofitables assurément, 
maïs opposées à U formation des capitaux; car la rente via- 
gère lesdétmim ce qui importe avant tout à un peuple, c'est 
que son capital s'accTMsse. Oiaque Bénéiation dmt léguer h la 
génération suiraritede nouveauxtiéments de travail, des res- 
sources plus puissantes, un patrimoine plus étendu, et non 
quelques titres périmés, sans valeur, faî indiqué, dans mm 
dernier chaïutre une autre voie, qui leur serait bientét ouverte 
tirien nes'ycqiposait; mais ce n'est pas la seule. AiH& avur 
reçu par nûnimes fractions, des mains des travaîUenrs, dim- 
portants dépôts, il faut que les ctdsses d'épai^e les renvoient 
an commerce, eux manufactures, comme à l'agriculture, les 
VOTSent, par flots abondants, à tous les canaux de la produc- 
tion. Alors aussi les travailleurs économes deviendraient vrai- 
ment les commandilAÏres de l'industrie, en profitant même 
doublement de l'emploi de leurs fonds, puisqu'il n'est pointde 
branche de travail qui ne se développe, sans que les salaires 
ne montent. Je pense, à la vérité, que les prêts des caisses 
(l'épai^ne aux banques agricoles présenteraient le plus d'avan- 
tages ; mais pour cela encore qu'elles soient libres et agissent 
!ie]on leur intérêt de chaque jour. S'il en était ainsi, d'autre 
part, loin de craindre de voir la masse des dépôts s'élever à 
de trop fortes sommes, ne serait-on pas assuré que plus elle 
serait considérable, plus elle serait féconde [1) ? 



(I) VoT«i CaquiUa, Du crMil M d» bcn^Mt, j>. 3Wt. 
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Je n'ai plus fi remarquer que c'est m\ banques ordinaires 
qu'il aj^rtient de porlcr les épargnes au négoce et à l'indog- 
trie, comme c'est aux assoeiations terri toriul es a les trans- 
mettre à l'agriculture. Seules elles sont en poùtion da le foire, 
et le pourraient faire d'une façon utile et sûre. Les caisiea d'é- 
pargne ne sont point constituées pour cela, de mËme qna les 
banques ne pourraient recueillir le plus souvent dea Bonimes 
aussi faibles que les caisses d'épargne. Seulement les banques 
devraient être constituées de manière à se sentir contraintes 
de recueillir chaque économie ausaildt qu'elle s'est âlavéa l 
un csriaia nWean, et à h voir obligées d'm peyer llatMt. 
C'eBt dire encore qn'dlas devraient Atre libns. Que lei oainas 
d'^w^e wifliit ïad^ndnitet comme en Allemagne; eomme 
«B Allemagne ansit, qif il y ait pwtont dei auocîationB tsiri- 
torialea, et, comme en ïcosse et aux Ëlafa-Unis, des banques 
libres, qui soient les mis réservoirs des capiCanx du paya, et 
les rendent tons féconds, et quelle crelnte demenrera, qnei 
sonbait restera A former 7 Le monopole, l'arbîtr^re, la r^»- 
mentalion ne créent que des pi^'udices ; la liberté wiEuite les 
UenbilB. 



n. 



H s'est, depuis quelques années, en Altem^ne, flmdé de 
très-remarquables institutions de crédit, desUnées aussi ans 
classes ouvrières; ce sont les Vollabimken, bMgimd»ptm~ 
pU, qui comptent certainemeiU parmi les plus belles et les plus 
importantes innovations de noire temps. Elles r^ultent de la 
libre associalion des ou^Ticrs. Cent ou deux cents ouvriers se 
réunissent pour constituer une pareilli? institution, comme en 
général les propriétaires d'une province se réunissent pour fon- 
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dar one banque lonciùi'e. et <iës lui-s. cotiniio la banauQ tan- 
ciëre également, la nouvelle société nDnaroit scuic a i csarddes- 
captalisies qui lui consenieni ni^s ciimnjTits. i.i's associ.-iuons, 

tO I pop CD 

4eh rs d e, 
on tro lit 

les IK-Sdiiis (les .sneii'Uiies. 1, i<ii::ji:;i'iiii'iii n>iii'i.'i.ii au elles 
Signent a suili pour ecla. Même flans les années 1857 et 
i8j8, aiors aue les maisons ics pius sonaes avaient souvent 
peine a oDtenir «os oreis. en se soumettant a a onéreuses con- 



aiiions, les uauques au peuple en ont constamment trouvé, 
sans payer au liolà de 4 ou o p. 100, 

Elles se créent d'ailleurs elles-mËmes un fond de roulement, 
parle droit d'admission qu'acquitte, une fois pour toutes, cha- 
cun de leurs associés, et par les cotisations mensuelles ou an- 
naelles auxquelles ils sont assujettis. Droits et cotisations très- 
faibles cependant, et qui constituent pour les associés, en outre, 
un capital au prorata duquel sa réparassent les bénéfices 
à la fin de chaque c\orctrc. Tout sociétaire peut emprunter à 
la banque contre sa seule signature, jusqu'au montant de ses 
divers apports, do son boni, et ces prêts, qui se font ordiuaire- 
ment pour trois mois, sont renouvelables. Si In sociétairo dé- 
rire une somme supérieure ï. son boni, il suffit, dans les li- 
mîtés ordinaires, de la signature d'un autre sociétaire, qui 
garsnttt la solvabiUté de l'emprunteur. Or, sur ime somme de 
S millioiM, prêtée en 1^, wmée pourtant dilSoile, par qua- 
nnte-dnq banques, les pertea font restées au-dessous de 
4DD francs. 

Ces excdleiite établissements, dont la pensée revimt & 
H. Scbùitze, depuis longtemps occupé d'amener l'ouvrier à se 
confier pour son avenir en ses pro[«ss eSbrts et sa propre 
prévoyance, datent de 1850. Les deux premiers ont été créés 
à Delilzacb, résidence de M. Scboltze, et l'on en comptait cent 
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vingt en pleine activité dans les différentes provinces de l'Alle- 
magne, il la fin (le 1H.')R; i! en f\isto aujourd'hui 4 li 500. 
Quelle distance si-paie ili: pareilles instilutiims, reposant loul 
entières sur l'hanui'ubilité, le li~jvull, l'épartjne, la s6lidarité 
des ouvriers, de ces fondations charilalilcs qui ne font appel 
qu'à la fainéantise , qu'à l'oulili du devoir, qu'à l'abandon de 
tout respect et de toute dignité ! Par malheur, 11 ne se trouve 
rien de semblable en France, et, c'est triste à dire, nos hsl»- 
tudes administratives font craindre qu'il n'en soit encore long- 
tanps aUi» (1). 



m. 

Les monts-de-piété semblent l'opposé des caisses d'épar- 
gne. Celles-ci recueillent les économies et, ohei nous au moins, 
ne les emploient pas; ceui-là font des prêts et ne sont point 
oi^fanisés pour attirer des dépAts. 

J'ai précédemment eu l'occasion de dire l'oi'iginc des monts- 
ds-jnété. C'est Bernardin do Feltrc qui le premier en conçut la 
pensée, afin d'enlever aux usures des Juifs leur clientèle ordi- 
naire (t). Un siècle plus tard environ, au quinzième, ces éta- 
Uissemenls se sont transportés d'Italie dans l'Artois, la Flandre 
et le comtat Venaison. Les lettres patentes qui autorisent à 



(1) Fop. Pour les Yolktbaàtm, tAumutirt du vrida jmbUe pour IWO, 
p. 30S et sait., et li Revue conlamporaiiM du 30 octobn ISSS. Ces deux tm- 
vmi aonl de 11- Korn, — IJ eùeU, depon 1860, tiM battgu» dw ortiioM h 
BUe, qui pOBsËdï un upllal de 900 mille tt. Son noaTtranit de aSut, en 
tB8t,a£lé deimlUloDa. Quoique la presque totaUti de» anncu ne se tuMOt 
que contre bUleti munlB de cDaliDus, la prMs lur nantItteineBl itnit Uni 
rares. It banque n's bit suenaa perte. 

(Ij QndqpN poioimet pritendcnt que la prtBder monlpde-plM M celid 
de II petite viné de Sattu, tu Fïan^, tnii, diieal^cs, an i^ea dn 
iiT> ilède. 
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Pans la fondation d un mont-do-pielc. sont du 1777. .i (. csl le 
! t I plup capiiblR fairi^ cesser Ira (ii^sor- 
iiics nue I usure a iniroduits. ef qui n ont que trop trequera- 
mcnt oniraiiii! lu perte de plusicui'S familles. » Cependant 
les nionw-dc-piew s étaient attire dès lors do nombreuses 
critiques. Ktnanno les appelait vers 14^6 des monts d im- 
piété, et plus d un écrivain leur avait déjà appliqué les dures 
paroles du Dante sur les Cahorsins. Ce n'en sont pas moins las 
meilleures institutions qui se soient fondées pour secourir l'in- 
digence. 

On ne saurait faire en effet que le travailleur n'eOt jamais 
besoin d'emprunter, que l'industriel ou l'homme du monde ne 
pût quelquefois se trouver embarrassé, soit par sa propre faute, 
Mil par un inévitable malbeur. Or, le premier n'a pas de cré- 
liit, les autres en peuvent être privés, et qu'arriverait-il s'ils 
ne rencontraient, en leur détresse, une caiase de prAls sur 
gages? S'ils ne cédaient aux tentations que suggéré la misère, 
n'iraient-ils pas solliciter les deniers de l'ustire, dîqiosés à en 
subir toutes les exigences? Sans doute, quelques débauches 
s'alimentent des prêts des monts-de-piété; des filsdefamille, à 
l'échéance de leurs dettes, y placent le gage de leurs créan- 
ders, ou les précieux souvenirs de leurs pères; mais il est fa- 
cile de se convaincre qu'une très-faible portion des secours 
distribués par ces établissements, revient au désordre. 11 suffit 
pour cela d'examiner le nombre moyen des dégagements ef- 
fectués. Ces dégagements sont à peu près en moyenne, dans 
notre pays, de 93 fr. 50 cent, pour tOO. En 13i7, d'après le 
dernier document officiel (1), contre 3,t00,787 engagements, 
représentant une valeur de 18,923,25) fr. 20 cent-, il y a 
en 3,S38,4B$ dégagements , représentant nne scnnme de 



(1) Aon»» d jr. la nMilra dt tMirieur w TaimmiarUut iet 
ffionu-(l«-p(M, piU.it WitlnlUc, lupccttnr («ninl das étaUUuawoti 
detrienMioiccliW^.lBSO. 
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i3,08i,ti;i.l ir. 20 cent. Cû nV'st ocrlM p;v 



le samedi que les degiigoiiienls ont du le plus nombreux en 
France : us v oni uepasse ii's euait'ecnenis uu uieuH; mur de 
près de 200.000 fr. Il est ainsi certam que les ouvners profi- 
lent du jour de leur paje pour reliier leurs dépills. Et com- 
ment croire, d'autre part, que l'iiiconduilc opulente s'adresse 
souvent aux monlSHie-i)télé, quand on voit que la moyenne 
des emprunts n'est, clieï. nnus, que de lO fr. 80 ccnl., et que 
sur 1 ,18î,238 pr.îls, 9ny,ij9;i sont iiLirilmés auK ouvriers et aux 
journaliers? L'expérience, comme la raison, démontre la jus- 
tesse do ces paroles de M. Droz : x II y a plus do dignité ches 
l'homme qui met sa paillasse en gage pour avoir du pdn , 
que chez celui qtd Icnd la main à l'aumAne. Sauvegardons la 
dignltd de l'homme ; trop souvent il faut la relever. » 

Si nécessairos qu'ils scient, il no së trouvait que 4b monla- 
de-piél6 en France, distribués dans S6 déparlements, tt ; e 
quelques années (1). Mais on mont-de-piétô, parmi nous, 
n'est encore autre ohosé k peu pris qu'un établissement dii 
gouvenicmetil. Il lui fout, avaat qu'il s'établisse, une autorisa- 
tion; il ne poiU être créé par voie d'actions ; certaines règles 
sont tracées k sa conduite ; ses budgets et ses comptes sont ré- 
glés comme les budgets des hos[nces ; ses bénéficos ne lui ap- 
partiennent pas; Il n'est lltec ni pour les conslrucdons ou 
ificonsiTUCtïons qu'il croit devoir enlreprendro, ni pour les 
ventes ou échanges qu'il désirerait réaliser. Et ce ne sont là 



|1) En l<ii7,ll n'y a-pa& de document plus réteU. 
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que tes principales disposions de cette législalion tout artd- 
traire. Quelle admirable prévoyance, cependant, de déclarer 
qu'on ne pourra rendre service à ses 8e^lblabll^s que s'il plaît 
et comme il convient aux minisb^s on aux préfets I Pourquoi 
lit-on donc des décrets d'autrefois uu^ les luite et les Lombards? 
Oo il les fiiut req>eoter, ou il faut tenir pour détestable etri-= 
dicnle toute la réglementation ddnt je parle. 

Les quarenleHiinq monts-de^iété existant en i8t7, ditpo- 
Hdont d'un fonds de roulement de SS,1 03,648 fr. , qol se com- 
ptait dnd : 

Panda appartenanl aux monlMlo-pifti S,Ki9,136 tr. 34c. 



Les monts-de-iùétd payent & leurs créanciers des inté- 
rêts qui varient de 3à5 p. 100. Cinq de ces établissements 
reçoivent des fonds des caisses d'épargne (1 ). Nouvelle preuve 
que les dépôts des caisses d'épargne pourraient se détourner 
du trésor, et que les aiont&4e-piété trouveraient idsément des 
secours ri partout on les laissait libres de s'adresser oit il 
leur convient, et d'accepter les coniUtions qu'ils croient 
bonnes. 

Ils reçoivent des fnnds ji 3, i et S p. 100; miùi, comme il 
leur faut puycr <<cs frais d'exploitation énormes, diverses re.< ' 
devances obligées, tt qu'ils cherchent souvent à bénéficier, ils 
ne prjilent l'u [iiDyi'iiin- qu'il 8 p. 1 00. Quatre d'entre eux seu- 
lement prêtent gratuitement ; un prête gratuitement jusqu'à 
5 fr., et no reçoit au-dessus que ( p. 100 ; les autres prennent 
depuis ijusqu'ii 11) p. 100, CeM de Paris, qui demunilait à l'o- 
rigine 18 p. 100, prête en ce moment & 9 1/2 p. 100, taux 



EmpniDls i, itt particidler* 

Canllonncineiits 

Pondi jupEDairei, toi^ non rèdauts. 



4,460,614 90 

!S,e41,SS6 08 

4,130,0» 47 

1,019,988 (ta 



m Ca WDt caa de. SalDt-Qnentiii , Lnnivllle, Hancr, Hcli cl Atl- 
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d'intéràt tuusî du inont-de^ùété de Bordeaux. Une moyenne 
de S'p. 100 poor des emprunta fidts aux classeï peiivies, pen- 
dant les jours de cbinutge et de dÉnùment, est bien élevée 
aant donte; mais pensezà l'intâret qu'on réclamerait bws des 
élaUlBsêmeiUs dont je parle. Et aï cette moyenne est aussi 
béate, il fout avant tout s'en prendre à la loi ou ft l'in- 
terprétation qu'elle a reçue, la kù déclare eETeclivement que 
les fnonls-de--[»élé doivent être tubntnittrit au profit da 
pwTtt, et le conadi d'Etat en a tiré l'étrange eonclosion que 
leurs bénéfices dràvent revenir aux bospices (1). Il en est ré- 
sulté que les monls-de-piélé n'ont pu s'acquèrirun patrimoine, 
se constituer un et^tal qui les dispensât d'emprunter pour 
prêter ensuite. Bsl-ce pourtant à l'indigence b soigner la ma- 
ladie? Du reste, vingt-quatre monta-d&^ùété son t déjà parvenus 
k se soustnûre h cette erlntraire et déplorable obligation, et 
trois autres ne font que partager leurs bénéfices avec les hos- 
I^ces (S}. 

K le mont-de-piété de Paris, qui reste soumis à la loi gé- 
nérale, et dont le gun est, en nombres ronds, d'ennron 250,000 
francs chaque année, pour 20 millions de prêts, fsistit servir 
ces bénéfices à diminuer l'intérêt de ses avancée, il pourrdt 
l'abaisser dès la seconde année de 1 p. 100, oii s'il accumu- 
lait durant dix ou douze années la plus grande partie de sos 
prolits, il parviendrait aisément à pouvoir prûler, apiOs laps 
detemps, à 4 ou à 4 1/2 p. tOO. Combien IcspauL'm s'applau- 
ralent-ils de l'une ou de l'autre de ces mesures ! Kn 1 847, la 
recette des quarante-cinq monts-de-piélé a dépassé leur dé- 
pense de 665,808 fr., somme sur laquelle 271, fr. ont été 
prélevés pour être verses dans la caisse des hôpitaux. Le reste 



(I) D'intrt pari, tes hMpiccs garuntiiMnl les «mpruDli coulractès par 1» 
monts-dc-pItU en eoncMantMxerèucicTsunahTpolMqne ginènic sur laure 
tint Innietitlei. 

(>) Tdj. I« rapport ds H. de WallerlUe, p. S. 
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s'est omployé h divers usages. Tant que la Ugislation sur 
les monts-de^été ne géra pas modifiée, le mieux qu'ils 
puissent faire, c'est de réduire leur taux d'iulérét à l'estrâme 
linùte du possible, en renonçant à tout bénéfice. 

Quatre d'entre eux, je l'ai dil, prêtent gratuitement ; ce sont 
ceux de Toulouse, do Montpellier, de Genoble. de Parav-lci-- 
Honisl; et c'est celui d'Angers qui prèle gratuitement jusqu'à 
5 fr. , et presque gratuitiinieut au-dessus. Or, il importe d'ob- 
server que œ sont ces monts-de-piété qui rendent le moins de 
services, et qui sont, k tous égards, le plus mal administrés. 
Celui do Puray-le-Moniul a déjà consommé la moitié de 
son capital. Celui de Grenoble ne prête sur aucun nantisse- 
ment inférieur à S fr. et la moyenne de ses prêts est d'au 
moins 23 ou 30 fr. La moytnmo des prêts du moat-de-piété 
de Montpellier est plus que double; elle s'élève de UU à HO fr.; 
celle du iiiont-de-pit'té de Toulouse est de iG IV. 39 c. Les 

élabliïM'iiiciiis.uuilyiT ci: qu'on p(iurr;iit criiin; d';iboi'd. Quelle 
difftiL■(;lll;.^ dit M. de Wattcvilk, à qui l'on tUiit le.s rrielllturs 
renseignements sur ces éLiblissements, comme sur tous les 
établissements cbaiitubles, quelle diiïéi'cQCt! iivec la valeur 
moyenne des pi'iîts effortués dans les villes de fabriques du 
département du.Noid.qui n'est que di; ;! fr., I fr. et même 
50 c! 

Tout â la fuis, laiidis que la iliiréc dis eiiipi'UNls faits dans 
ces derniéies villi.s est d'iui, tk'U\ ou trei-; mois mi plus, ceux 
contractés dans les autres ne s'aequilliin i|u après un an et 
souvent qu'aiii-ès disL-huil mois, C'e.l qu'il m; Inmie là une 
aumône, et qu'avec l'auiinjoe vieiil limjours l'iusoutiance, si 
ce n'est pis encore. Enlin les mout.s-ile-piéié qui pri'ient {ira- 
luîlement sont ceux <1imt les secours sont le plus limités. 
Aîn« l'ensemble des prêts des monis-de-piété de Grenoble, de 
Toulouse et de Hontpellîer n'a atteint en 18iT, qu'une somme 
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deSI 8,779 fr., et celd de l^yje-HoDîal en est maintenant rà- 
tfadt I OTeo un fonds de S,000 ir. D n'est aucun &1I qui 
ne montra que Is prât ne doit presque jamids se confondre 
arac la charité. 

Les monte-de-foété de Paris, du Havre et de VersaUlas ont 
réalisé une innovation Ihor jHéférable è la gratuité des prêts ; 
ils ont ouvert une caisse d'à-ccmipte, destinée à faciliter les 
rembourscmonts, en recevant les plus petites sommes, depuis 
4 fr., jusqu'à parfaite libération. Ce sont, on l'a dit avec raison, 
les caisses d'épargne des monts-dc-piélé (^)■ Les intérêts se 
calculent aussi maintenant, à Paris, par quinzaine ua lieu do 
l'Être par mois, et il y est loisible à l'emprunteur dunt l'enga- 
gement so compose de différents objets, rte les retirer séparé- 
ment, en rap|Hirl;iiR lu .stmiinti que obacuii d'i-u\ Représente. 
A Lyon, un pcf^cliniHieiin rit, iiou plus lif.' ilrtail, uiais radi- 
cal, qui touche au principe même île i i s instiluiions, s'est ac- 
compli par rapport prêts sur gage : on y a fondé, ru IKJI , 
une caisse de prêt qui fait des avances il li ou (i p, 100 aux 
chefs d'uteller sur leurs outils, en leur en laissant l'usui^e. Cela 
rappelle, malgré do grandes différences, les scn-ices rendus 
aux propriétaires fonciers par plusieurs banques d'Allemagne 
et de Pologne, au moyen du crédit qu'elles leur ou\'rcnt pour 
l'achat des aDimaux ou des machines utiles ii l'agriculture. Le 
Public Works loan office, créé ii l.iiiidres {1) en vue des avances 
i faire pour les travaux publics, agit aussi de semblable fa- 
«on. Ce mode de prêt, qui ne dépouille pas l'emprunteur du 
gage (dbrt, est fbrt remarquable, et les emplois qu'on en a 



(I) La calue dli-canipte a'a pas produit uns las rdnUili qu'on ta de- 
nit atludiet ecli provleal probablanont da « lae las venemeult qi'«a j 
bit n'emptcheni pu ti p«rte da gage, si, au boni de l'an, ils ne coamni 
PM k moalant de la délie etdes intèrtts. Peut-ttrs demient-^ls, coauaE oa 
l'a demindt, opfrir les reuotitdlanenb) Imiiu'ili wOstat li r«oqutlteaeDt 
des iitértls. 

(1) Ea lUT. 
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d^bMttpromantqa'ily a d'immenses services b en attendra, 
n n'y aurait mAme qu'un nouveau progrès k soabiûter aprta 
éenl dontje f iens de parler, jt^ts aox heureuses innoTations 
réalisées par les Volksbanten, c'est que les banques ordinaire^ 
procurassent partout à l'hoiinGtc et laborieux ouvrier, asnsté 
d'une ou (le plusieurs cautions, lesraoyensdo devenir aisément 
chef d'industrie, comme le l'ont depuis longtemps les banques 
libres d'Écosse. Le niont-de-piélé de l'aray-le-Monial n'exige 
non plus, du reste, aucun nantissement ; il lui suffit de simples 
billets ; et lorsque l'emprunteur ne sait pas signer, son prêt 
se fait en présence de témoins. Mais, on l'a vu, ce mont-de- 
piété ne saurait engénéral filre cité comme exemple. 

Après avoir montré l'importance des opérations effectuées 
aotuellement par nos monts-de-pi été, j'en indiquerai les pro- 
grès aux époques les plus marquantes. Ue 1785 à 1789; les 
engagements aux vingt-six monts-dc-pïété, existant alors en 
Vrancfl, fbnnaient moyennement un total annuel de t88,S88 
artides, suMesqnels ils prêtaient 1S,306,10i livres 16eou3 (1). 
De 1815 à 1833, la moyenne annuelle des articles engagés 
était de 1 ,1 1 i.OiS , et celle des sommesprfitées de 19,809,076fr. 
i7c.En 1840 enfin, les engagementsont été de 1,461,858 ar-^ 
licles, pour 24,339,847 fr. [2). Mais co serait une erreur 
de croire que l'accroissement de ces opérations soit une preuve 
de l'extension de la misère. L'abaissement de l'intérêt, les fa- 
cilités des prêts, l'augmentation des classes ouvrières ont beau- 
coup influé sur cette progrearion, l'ont même seulsdélernunée. 

A l'étranger, l'institution des monts-de-plété s'est aussi large- 
ment développée, Os en compliût, il y a quelques amiéea, 
vingt-deux en Bel£pque al cent taàt m Hdlimde, oii Ils 



(l}N. Hilae, Dm mntmt-pUli ttât» bngta itprêt iw «oniiM» 

wat. 

pq Du» IB uiiDirs des mpiHHiitc, ]a EonqitMdi ednl dM («iodvcIM- 
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6gureDl le plus souvent parmi les sources des revenus des 
villes, soit qu'elles les dirigent elle^iMëmes, suit qu'elles les 
afferment. Dans ce dernier pays, on outre, il so rencontre un 
grand nombre do banguei de pelils prèle, assez semblables à 
ce que seraient des succursales de monts-de-piété destinées à 
pourvoir aux plus faillies emprunts. Amsterdam n'en renferme 
pas moins de soixante. La dur^e moyenne des prêts que ces 
établisM'iiients uiroctucnt et qui descendent jusqu'à 30 c. est 
de si\ si'iiiiiLNes : leur taux nioven d inlcret serait par an de 
!)6 fr. JJ c. p. 100. Ou trouve aussi des inonts-de-pietu. mais 
en plus petit nomliiv. en Allcuiiit'ne. en Italie, en Russie, ou 
il en existe deux il:, portant encore lu nom de lombards, de 
môme quen Espagne, en Iiliuiilc i:i aux htals-Lius. ou au 
moins à New-\ork. M. ftaville dit qu il y a dans cette ville un 
inont-de-pie te prêtant a 7 p. 100 sur les prêts au-dessus de 
îy dollars ()3a fr.). et a b p. 100 sur les prêts inférieurs à 
cette somme. Cliose remarquable. I .\ngleterre proprement 
dite est le seul pays vi-amiunt civilise <iui soil reste dépourvu 
de ces utiles établissements. Les indigents y sont toujours 
obliges de recourir aux simple!; pawnbrokers. qui ne prêtent 
pas à moins lie JO a Su p. lOO iil. 
Les monl^e-piete sont a l extréme limite du crédit; au 



(I) Il en ttall da moins «lui il j a iku d'anii«es. 

{3) En FnuM, auf rès dus moul^^piélé se trouienl det comodulonniires 
qui retirait let pseï, roni les prit* et todI auvite porter ce* pets et en 
lOMtef l'OTMiMfceet HaMIweiwiito. B» iwnPerthPttlsiiwtWMdMlMd* 

S p. 100 pour les aig;q^ntj dde I p. 100 pour le* dégagunenu. On a 

dfib demandé soiivenl quel» loi délmlsltl'i itsliluli on dfscninnitsidoniiglres. Pour- 
quoi cda? t^s prCti faits par leur enlreniisc reTiennent plus cher, c'est vrai; 
mais 011 alei'hiiix, i^t iioistiiron s'adresse siirtnul \ tiii, c'tsl qu uuj'a STan- 
lagr. Tout chr;. fui, en l'ITul. rnt minii di:^iiosc pnur le KCret que dbireiit 
tuujuura constner les eiuprun leurs i ils sont infialiDcnl plus privenanU que 
les agents lUrects des moats-de-piélé; ils offrent plus do tacUili» pour les 
pr£Is; reQoiTent des ohjelaquc reWrail le nioul^pMlt; font des afaiKes 
euMtanl celtea qall ftiandnit. N. Henri Bidielot ■ Cris^iien diieloppt tes 
aToateget qa'iU prèsenleot dam ses deux ïrocbam sur 1» nwntt-de-plèté. 
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delà se rencontre scuicmcnt la charité. Je n'ni point il traiter 
îcî de ce dernier sujet. Je mécontenterai, juslitiant une opinion 
que j'émettais, que j'indiquais du moins, il y a peu d'instants, 
de dire qu'on ne doit avoir recours ù Tassislance qu'en cas 
d'absolne nécessité. 11 se faut sans cessa rappeler ces paroles 
de saint Ambrcnse, que Halthus n'a guère fait que répéter : 
B Ne laissons pas les malbeureux sans secours, mais ne leur 
dtons pas la crainte d'en manquer, » et ces autres de Ri- 
cardo: <i Aucun plan pour secourir lespauvresne mérite atten- 
tion, s'il ne tend fi mettre les pauvres en état de se passer de se- 
cours. B Les institutions d'épargne et de prât dont je viens de 
parler, sont, le dois-jc redire, très-supérieures aux divers 
établissements de puro esàslance imaginés jusqu'à ce jour. 
Elles lesdent à prérenir les soufihmces momentanées ou à 
proenrer un patrimoine, sans junals avilir, ni détourner du 
travul ceux qu'elles secourent, fit c'est prindpalement k notre 
époque, oli tons les désirs sont suresc^lés, toutes les en)des 
stimulées, toutes les pasaitms fomoilées, qu'il importe de 
relever la condition des ouvriers, qu'il leur faut inspira-, 
même en les aidant, des sentiments de reqiect pour eux - 
mêmes et des halntudes de re^wnsabîlité. 
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